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NOUVEAU   TRAITE 

DE  TOUTE  L'ARCHITECTURE 

LART  DE   BASTIR' 

UTILE    AUX    ENTREPRENEURS 
ET    AUX    OUVRIERS- 

On  y  trowvera  aisément  ^  fans  fraéîion  la  mefure  de  chaque  Ordre 
de  Colonnes  ;  ^  ce  quil  faut  objer'ver  dans  les  Edifices  Piiblhs 
ou  particuliers. 

Avec  unDidionnaire  des  termes  d'Architedure ,  Sec. 

Pat  m.  De   Cordemoy,  Chanoine  Régulier  de  Saint  Jean  de 
Soiffons  3  tr  Prieur  de  la  Fertê-fous-Joùars. 
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A       PARIS, 

Chez  Jean-Baptiste      Coignard,  Imprimeur  ordinaire 
du  Rov  Se  de  i'Acade'mie  Francoife,ruëfaint  Jacques, 
à  la  Bible  d'Or. 


M.     D  C  C.    X  1  V. 

AVEC    APPROBATION  ET  PRIVILEGE     DE  SA  MAJeSTE. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010-with  funding  from 

Research  Library,  The  Getty  Research  Institute 


http://www.archive.org/details/nouveautraitedetOOcord 


A  SON  ALTESSE  ROYALE 

MONSEIGNEUR 

LEDUCDORLEANS. 


ONSEIGNEUR, 


C  E  riefl  point  t éclat  que  donne  le  Sang 
Royal  a  y  oTKE  Altesse,  mais  celuy 
quelle  s'ejl  aquis par  fon  mérite  extraordinaire, 
qui  ma  injpiré  le  dejjem  de  luj  conjacnr  cet 


Owvraqe. 


a  i; 


/ 


E   P   I   T  R   E, 

Vous  na'vtcZj  ,  dans  l'autre  Guère  ,  donné 
des  marques  d'une  ^jaleur  di/Ii?7guee  ,  que  jcuf 
nos  Généraux  '->  mais  la  France ,  des  ce  te?/, s- là, 
a'voit  jugé ,  par  ces  coups  d'ejiaj ,  que  vcus  Je- 
rie7b:en-toJî  au  rang  de  fes  plus  Grands  Capi- 
taïnes.  Depuis  que  lious  a've?  été  à  la  tejle  ds 
Je  s  Armées  en  Efpagne  ^  quen  a- t'en  point  iu^ 
Vn  Pont  emporté  par  les  eaux  ,  faijott  penjsr 
la prife  de  Lenda  impojjïble.  Vous  fçutes  ,  mal- 
gré cet  accident  impré<vu  ,  trou^ctr  fcul  les 
moyens  d'exécuter  i^ôtre  projet ,  Çf  d'ajfur€f 
mnfi  à  ï EJpagne  i  le  Rojaume  d' j^nagon. 

A  ^jotis  feul  cette  A/Ionarchie  ejî  encore 
7'ede^jable  de  celuj  de  Valance.  Le  Conuay  des- 
tiné pour  le  Stége  de  Tortofe  3  (^  enleijé  par 
l'Ennemy  3  eut  déconcerté  tout  autre  que  ^jous, 
Adais  toujours  attentif ,  toujours  fur  de  F  éxe- 
cution de  'VOS  dépeins  ,  njom  rétablîtes  en  un 
injîant  cette  perte.  La  prife  de  Tcrtofe  nen  a 
cté  que  plus  glorieufe.  Elle  ft  fentir  k  tout  U 
monde  ,  que  Dénia  ^  Alicante  ,  les  feules 
places  qui  refioient  aux  Ennemis  dans  ce 
Royaume  ,  alloient  tomber  à  l' heure  même  fous 
la  puiffance  de  Philippe. 

Qui  ne  feroit  pas  content  >  Aionfeigneur , 
d avoir  fait  daujjï  grandes   chofes  ?  Quanà 


E  P  î   T   R   E 

on  nauroît  j)our  tout  mérite  que  le  Jeu!  art  de 
la  Guère  ,  que  Votre  Altesse  Royale 
fçait  ft  parfaitement  3  ne  jcroit-on  vas  regardé 
comme  un  des  plus  grands  Héros  de  l'IJni'vers? 

Aiais  njous  ,  Adonjeigneur  ,  femblahle  a 
.  Céfar  3  <voHS  avez^  cru  des  njotre  plus  tendre 
jeunejfe,  que  les  Sciences  (^  les  beaux  Arts  ne 
fer^vtroient  pas  peu  a  rendre  un  jour  'votre  gloi- 
re encore  plus  éclatante.  C'ejl  ce  que  nous  ^vojons 
aujourd'huj  a'vec  tant  de  platjir. 

En  effet  quil  ejt  beau  !  qu'il  e(î  rare  quun 
jeune  F  rince  joigne  a  tant  de  ^valeur ,  un  fi 
grand  amour  pour  les  beaux  Arts  ^  pour  les 
Sciences  les  plus  relevées.  Déjà  vous  en  ejîes 
le  Protecieur-  ,  aujji-hien  que  ï Arbitre  y  ^  les 
Grâces  que  vous  répande!  a  pleines  mains  fur 
ceux  qui  s'y  dijitnguent  ,  montrent  cme  vous 
en  connoiffel  tout  le  prix. 

Comme  i  Architecture  renferme  ce  que  les 
différens  Arts  ont  de  plus  utile  ^  de  plus 
gracieux  ,  fofe  efperer  que  mon  Livre  fera 
bien  reçu  ^if  Votre  Altesse  Royale. 
Elle  j  verra  en  peu  de  mots  ,  t^  trés-claire- 
ment ,  ce  me  jemble  ,  ce  quon  trouve  djjperfé 
dans  les  Ouvrages  des  plus  habiles  Architec^ 
Us )  foit  Anciens  ou  Modernes,  Que  je  jerois 

â  lij 


E  P  I  T   R  E. 

heureux  ,  Monfe'tgneur  ,  fi  ce  Livre  'vous  pou- 
rvoit flaire  3  comme  firent  autrefois  a  l'Empe- 
reur Augujte  ceux  de  Vitruve  !  Quojqutl  en 
(oit ,  je  vous  l'ocre  comme  un  témoignage  pu- 
blic de  la  vénération  fmguliére^  ^  du  profond 
rejpeéii  avec  le/quels  je  Jms , 


MONSEICNEVR, 


De  Vôtre  Altesse  Royale 


Le  trés-humblc  >  trcs-obéïfTant ,  & 
jïés-iidéle  Serviteur  ,  Dé  Coroemov» 


AVERTISSEMENT- 

QUoyque  le  premier  Chapitre  de  ce  Traité  eft 
contienne  afî'ez  au  long  le  defTein  ;  Il  paroît 
néanmoins  qu'il  eft  à  propos  d'expofer  icy  les  vues 
qu'on  a  eues  dans  cette  féconde  Edition.  Ce  Trai- 
té n'avoit  été  entrepris  que  pour  infpirer  le  bon 
goût  aux  Elèves  dans  l'Atchitedure.  Cependant  il 
a  trouvé  des  Contradicteurs,  Et  comme  ces  con- 
tredits font  alïez  bien  écrits  Se  d'un  air  aifé,  èc  qu'ils 
pourroient  peut-être  faire  quelque  impreflion  fur 
l'efprit  des  Commençans  ,  ôc  donner  quelque 
atteinte  au  bon  goût:  il  a  été  néceflaire  de  joindre 
icy  deux  difcours  qui  ont  (èrvi  de  réponfe  à  ces 
Critiques. 

On  efpére  qu'ils  feront  un  furcroît  de  preuve  à 
toutes  celles  du  Traité.  Peut-être  même  que  les 
perfonnes  curicufes  &  de  goût  y  trouveront  de 
quoyfe  contenter.  Certainement  ils  y  verront  de 
quelle  manière  nos  Eglifes  ont  été  autrefois  conf- 
truitesjôc  en  même  tcms  tout  ce  qui  devroit in- 
duire tout  efprit  non-prévenu,  à  croire  que  celles 
d'aujourd'huy  qu'on  bâtit  ou  qu'on  ajufte,  le  de- 
vroient  être  fur  cet  ancien  modèle. 

Parlamémeraifon  on  y  a  ajouté  un  troificme 
Difcours,  qui  n'cft  pas  de  l'Auteur,  mais  qui  d'u- 
ne manière  alfez  vive,  &  par  un  détail  à  faire  pUiiïr, 
donne  un  nouveau  jour  à  tout  ce  qui  a  été  avancé 
dans  ce  Livre. 


AVERTISSEMENT. 

A  l'égard  du  Dictionnaire  qu'on  y  a  mis  à  la  fin, 
on  ajoutera  que  comme  ces  fortes  d'Ouvrages  font 
ordinairement  fort  ennuyeux  &  fortfecs,  ôc  que 
celuy  des  termes  d'Architedlure  le  devroit  être  par 
fa  nature  encore  plus  qu'un  autre  ,on  a  tâché  de  le 
rendre  le  plus  agréable  qu'il  a  été  poffiblc.  Tout  ce 
qu'on  y  a  trouvé  de  fufceptible  d'orncmens  ,  on  a 
tâché  d'en  égayer  la  narration  par  de  courtes  ôc  cu- 
rieufes  recherches  ou  traits  d'Hiltoire  :  afin  de  dé- 
domager  par-lâ  la  peine  ou  l'ennuy  de  quiconque 
'  voudra  bien  entreprendre  de  le  lire. 

Au  refte  ce  Livre  a  été  imprimé  fans  qu'on  ait 
penfé  à  mettre  à  la  marge  la  Verfïon  des  PafTages 
Latins  qui  y  font  répandus  qi  &  là  ,  quoyqu'on 
l'ait  fait  à  l'égard  des  Vers  Latms.  On  a  donc  cru 
qu'il  étoic  néceflaire  de  remettre  icy  la  Verfion  de 
ces  Partages,  pour  contenter  les  pcrfonnes  qui  igno- 
rent cette  Langue  ,  parce  que  ce  Livre  doit  proba- 
blement pluftôt  6c  plus  fouvent  tomber  entre  leurj 
mains  qu'entre  celles  de  tout  autre. 

On.    trouve  dans  la  page  i  i  j.  ces  deux  Vers 
Latins. 

l\lam  (juaji  contignata  fa^    Car  on  découvre  cntié- 

cm  cœnacuU  te6îis  rement  l'Autel  de  tous 

Spechnt  de  fuperis  aliaria    les  endroits  de  la  Galîe- 

totafenejhis.  rie  d'en  haut  qui  régne 

autour  de  l'Eglife. 
Dcins  la  page  r8.  il  y  a  cinq  ou  fix  Vers  Latins. 
Mais  comme  ils  font  décachez  d'unplus  lotig  frag- 
ment d'une  Epitre  de  Sidonius  écrite  à  Elpcrius , 

laquelle 


AVERTISSEMENT: 

laquelle  eft  expliquée  tout  au  long  en  Vers  Fran- 
çois page  15)7.  6c  1578.  on  y  renvoyé  Je  Le<5leur. 

Dans  la  page  107.  on  lit  d'abord  ces  mots , 

Infrà  capfum  .  . .  inantè        II  y  avoit  entre  la  Nef 
ahjîdcm  rotundam  habens.      &  le  Chœur  une  Roton- 
de. 
Et  plus  bas  ces  mots-cy, 

Vt  Lmi  fecHS  al  tare  ^  Que  les  Laïques  ne  s'a- 
qno  faniïa  MyftcrU  celé-  vilent  en  nulle  manière, 
Iran-ur,  interClericoSy  tam  foic  qu'on  difela  Mefle, 
ad  Figihas  ,  cjuàm  ad  Mif-  ou  qu'on  chante  les  Vi- 
fas  ,Jlare  penitus  non  pr^-  g''^^  »  ^^  s'afleoir  ou  fe 
fumant  :  fed  pars  ilU.c^ux  mêler  avec  les  Clercs  au- 
à  cancellis  versus  altare  di-  pfés  de  l'Autel  fur  le- 
'viditHr,ChoristantHm  pfal-  quel  on  célèbre  les  divins 
kntiHm  pateat  Clmcorum.    Myftéres;  mais  que  cette 

partie,  du  cofté  de  l'Au- 
tel que  la  Grille  fépare  , 
nefoit  ouverte ,  ou  per- 
mife  uniquement  qu'aux 
Clercs  qui  chantent  l'Of- 
fice divin. 

On  trouve  dans  la  page  108.  ces  mots , 

j4d cuJHs  fepulcrum^  Jî m~  S'il  y  avoit  quelqu'un 

juf(juam  mens  i^funa  jura-  aflfcz  forcené  pour  vou- 

mentum  inane  prof  erre  vo-  loir  faire  un  faux   fer- 

laeritj  pr'mfqHam fpulcram  ment  devant    fou  zowï- 

adeat  ,hocefl  anteq'Axrn  ad  beau  ,  qu'il  pèriflfe.  C'eft 

cancellos  qui  fnb  arcu  ha-  à  dire  ,  avant  qu'il  puilTc 


A  VERTISSEMENT. 

henturjuhiClencorumjyfdl-  êrreamvé  vers  la  Grille 
lentium  fiare  mos  ejl,  accc-  qui  efi:  fous  la  voûte  où 
dat  '.jlaîim  >  ^c.  IcsClercs  ont  accoutumé 

d  être  pour  chanter. 

Dans  la  page  iir.  on  y  lie  ces  paroles , 

San^i  Patres  ut  cœlum  Nos  fainrs  Percs  font 

cjui  fuprà  facram   menfam  la  voûte  Cjuteftau  deflus 

eminet  ,fornicem  conficiunt,  de  la  Table  facrée  fem- 

uttotam  'vero  terram  prajî-  blable  au  Ciel.  Et  cet  en- 

n'mm  qmd  à  quatuor  Co-  droit  de  terre  qui  eft  en- 

lomnis  tjus  ^  quodCiborium  tre  les  quatre  Colonnes, 

ajjpcllatur  y  conclufum  ejî ,  appelle  Ciboire,  renfer- 

aut  circumfcriptum  facrum  me  &  contient  le  Sanc- 

foliimyinmocompleturfer-  tuaire  ,   où   s'accomplic 

mo  propheticus  ,  incjuiens^  cette  Prophétie,  qui  dit, 

operatus  efi  falutem  in  mC'  que  Dieu  a  opéré  le  faluE 

dio  terra  Deus.  au  milieu  de  la  terre. 

Et  enfin  dans  la  page  114.  on  rencontre  ces  pa- 
roles. 

Ereélis  parietihus  fuper  Au  defllis  de  l'Autel  de 
altare  adis  illius ,  turrcma  cette  Egliie on  bâtît  une 
columnis  ,  Pharis  ,  Hcra-  tour  ou  coupolle  fur  des 
cliifque  ,  tranfvolutis  arcti-  Colonnes  &  des  pilaitres 
hns  erexerunt ,  ci^'c  après  y  avoir  couché  des 

poutres  en    architraves 

courbez. 
Mais  comme  entre  plufieurs  conte/lations  qui 
ont  été  mùësà  l'occafion  de  ce  Livre,  les  deux  prin- 
cipales roulent  &  fur  la  iituation  du  Maître- AuteJ, 


AVERTISSEMENT, 
qu'on  veut  abfolumenc  qu'il  ait  été  autrefois  placé 
dans  le  fond  de  TEglilè,  ôc  non  pas  dans  la  Croi- 
fée ,  ôc  fur  le  Trône  Epifcopal ,  qu'on  ne  veut  pas 
au  contraire  qu'il  ait  été  jamais  dans  le  fond  du 
Chœur  :  on  a  trouvé  à  propos  de  raporter  icy  tout 
au  long  le  PaiTagedes  Conftitutions  Apoftoliques, 
dont  on  n'a  cité  que  quelques  paroles  dans  la  page 
zi8.  Ce  PafTage  femble  bien  prouver  tout  le  con- 
traire ,  &  décider  la  queilion.  On  va  voir  fur  fa 
fimple  expofîtion  que  prefque  dés  les  premiers  tems 
que  l'Eglife  a  commencé  à  jouir  de  la  paix  ,  fes 
Baiiliquesétoienc  difpofées  ainfi  qu'on  l'a  avancé 
dans  ce  Livre. 

^cbrimum  quidemft  JE-       Il  faut  d'abord  que  l'E- 

àes  ohionga, ,  Onentem  ver-    glife  foit  longue  ;  que  le 

sus  navi /ïmilis  ^  Htrimcjue    bout  tourné   à   l'Orient 

Pajlophoria  in   Orientem.    foie  fait  en  Poupe  de  Na- 

Sit  jolmm  Epifcopi  in  me-    vire  ;  qu'en  cet  endroit  il 

dioyC^  ex  utroque  latere    y  ait  départ  &  d'autre  de 

fedcant  Prejhiten  ,  (y  ad-    quoy  placer  les  Prêtres  ; 

Jlent  Diaconi  fuccinâi  ^y    que  le  Trône  de  l'Evê- 

expediti  fne  miilta  njefle  ;    que  loitfîtué  entre  deux; 

funtenim  illi/imiles  nantis^    que  les  Prêrres  y  foient 

hi  tllis y  aui perforas nivis     afïîs à  fescoftez  ,  &:  que 

CHrJïtant.  Sit  autem  horum    les  Diacres  s'y  tiennent 

curay  ut  Ldicï  in  altéra  par-    debout  revécus  d'une  ro- 

tey  ordine  ,  &  décore  y    be  fort  courte  &  retrouf- 

auiete  fedeant ,  item  y  ut fe-    fée,  afin  d'être  plus  dif 

deantmulieresjeparatim  ac    pofez  à  faire  leurs  fonc- 

cumfilemio;  in  medio  autem    tions.  Car  ils  reffemblent 


AVERTISSEMENT. 

Leâor  ex  loco  edito  Icgat    aux  Matelots  ,  qui  font 
Libros  MoyÇis  j  ç^c.  obligez  à  tout  moment 

de  courir  çà  &  là  fur  les 
Ponts  du  VaifTcau. 
Surtout  qu'ils  aycnt  foin  de  faire  à  l'autre  bout 
afifeoir  les  Laïques  avec  beaucoup  d'ordre  &:  de 
bienféance;  &  aufïi  que  les  femmes  gardant  le  fi- 
lence  ,  y  foient  ailifes  féparément  des  hommes  ;  &: 
qu'enfin  du  lieu  élevé  qui  efl;  dans  le  milieu  de  l'E- 
glifejle  Lecteur life les  Livres  de  Moyfej&c. 

Ce  lieu  élevé  au  milieu  de  l'Eglife  ,  étoit  préci- 
fément  l'endroit  où  l'Autel  étoitiitué  &  auquel  on 
montoit  de  tous  coftez  par-plufieurs  degrez,  diC- 
pofez  en  maniérede  Tribunal  ,  qu'on  nommoit  à 
caufedecela,  Pulphum.  LeLedleur  alors  prenant  le 
Texte  facré  de  dcllus  l'Autel  où  il  reftoit  ordinaire- 
ment, le  lifoità  haute  voix,  ^enfuite  l'EvéqueGii 
le  Supérieur  en  expliquoit  le  fens  au  peuple,  qui 
étoit  dans  la  partie  oppolée  à  celle  du  Clergé. 

Tout  cela  marque  bien  que  l'Autel  étoit  au  mi- 
lieu delà  Bafilique ,  &  que  l'Evêqucavec  fon  Cler- 
gé etoit  placé  dans  le  fond  du  Chœur  &  en  face  du 
peuple.  C'efl;  à  dire,  en  un  mot,  que  les  tglifes 
autrefois  ètoient  toutes  difpofées,  comme  l'eft  i 
prefent  celle  de  faint  Germain  des  Prez  à  Paris. 
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LART  DEBASTIR. 

P  R   E  Ad  I  E   R   E      T  ARr  I  E. 
DE     L' ORDONNANCE. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Dejjein  de  tout  l'Ouvrage. 

E  S  défauts  &  le  mauvais  goût ,  qui 
fe  remarquent  dans  la  plupart  des  Ou- 
ivragcs ,  que  font  non  feulement  l^fi 
|Ma(^ons  ,  les  Charpentiers ,  les  Me- 
fnuiiiers  ,  les  Plombiers  &  les  Serru- 
riers ,  mais  encore  les  Peintres  &c  les  Sculpteurs , 
viennent  de  ce  qu'ils  ignorent  entièrement  lArchi- 
tc6ture. 
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Peut-être  qu'ayant  pafié  une  partie  de  leur  vie  à 
fe  perfediionner  dans  ieur  Art,  ils  n'ont  pas  fongé 
que  i'Architcdure  y  devoit  le  plus  contribuer:  ou  , 
s'ils  y  ont  fait  cjuclcjue  attention ,  ils  ont  crû  qu'ils 
en  fçiuroient  ailés ,  en  s'appuyant  fur  le  mérite  de 
quelques  Traités  de  cette  icience  un  peu  trop  ab- 
bréeés. 

Quelques-uns  d'eux  fe  contentent  de  les  parcou- 
rir :  d'autre?  ne  les  lifent  qu'à  meiure  qu'ils  travail- 
lent. Mais  qu'y  trouvent  -  ils  ,  qui  les  puifTe  bien 
conduire,  qui  leur  donne  ce  bon  goût  ,cete  élégan- 
ce ,  &  cete  belle  proportion,  (ans  quoy  on  ne  faic 
rien  qui  vaille  ?  y  apprennent-ils  à  éviter  les  défauts 
eflcntiéls ,  où  l'on  tombe  néceflliirement,  quand  on 
n'a  pas  fait  une  étude  férieufe  de  l'Architediure  ? 

Ces  Traités  font  fi  luccints  ,  qu'à  peine  y  fçau- 
roit-on  déchilfrcr  les  mefures  de  les  proportions  de 
chaque  Ordre.  Tout  y  eft  fi  douteux  ,  &  dans  une 
telle  confufion  ^  qu'il  eft  impofiible  qu'ils  y  puifl'cnt 
rien  connoître  ,  ny  en  tirer  des  idées  allés  nétes 
pour  fe  bien  conduire  dans  ce  qu'ils  entreprennent. 

Le  Livre  que  M.  Perrault  a  fait  de  [Ordonnance  des 
cinq  cfhcces  de  Colonnes  félon  la  Adéthode  des  Anciens  y  cfi: 
peut-être  le  feul  ,  d'où  les  Ouvriers  pouroient  tirer 
quelque  fruit.  Ce  fçavant  homtne  y  donne  une  ré- 
gie certaine  ôi  bien  aifée  pour  les  mefures ,  ou  les 
proportions  de  chaque  Ordre.  Il  y  infpire  même 
l'idée  du  beau  ,  &:  marque  les  défauts  qu'on  doit 
éviter.  Mais  on  peut  dire  qu'il  eft  trop  diffus,  fort 
embaraifé,  &unpeuobfcur,dans  les  principes  qu'il 
établit  jde  forte  que  c'eft  tout  ce  q^ue  peut  faire  une 
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perfonne  des-jà  verfée  dans  cete  fcience  ,  que  de 
les  débrouiller,  &c  de  les  bien  entendre. 

J'ay  donc  réiolu ,  en  fuivant  Ton  fillêmc  ,  non 
feulement  de  donner  icy  ,  en  faveur  de  nos  Ou- 
vriers ,  une  régie  courte  ,  certaine  ,  &  aifce  pour 
conftruire  ch.iquc  Ordre  d'Architedture  ,  àc  pour 
bien  établir  ce  qui  convient  le  plus  à  le  rendre  gra- 
cieux à  la  vue  ;  mais  encore  de  leur  propofer  ,  (ur 
toutes  les  différentes  manières  de  bâcimens  ,  cer- 
tains avis  généraux  ,  qu'ils  doivent  fuivre,  ou  du 
moins  ne  pas  ignorer. 

Pour  le  faire  avec  ordre  ,  il  faut  penfer  que  l'Ar- 
chitedrurc  a  trois  parties  principales  :  ^Ordonnance , 
la  Dijfofîtion  ou  Dijlnbution  ,  ^  la  Bienféan:e. 

L'Ordonnance  ell:  ce  qui  donne  à  toutes  les  par-  vnm.i.i-ch. 
ties  d'un  Bâtiment  la  jufle  grandeur  qui  leur  eil: 
propre  par  raport  à  leur  ufage 

La  Difpofition  ou  Diftribution  ,  cft  l'arrange- 
ment convenable  de  ces  mêmes  parties. 

Et  la  Bienféance  efl  ce  qui  fait  que  cete  Difpofi- 
tion cft  telle  qu'on  n'y  puifle  rien  trouver  qui  foit 
contraire  à  la  nature  j  à  {'accoutumance ,  ou  à  i'ufige 
des  chofes. 

On  entend  par  les  parties  d'un  Bâtiment,  non 
feulement  les  pièces  dont  il  eft  compofé  ,  comme 
une  cour  ,  un  veftibule  ,  une  falle,  &c.  mais  aufti 
celles  qui  entrent  dans  la  conftrudion  de  chacune 
de  ces  pièces  :  tels  que  font  les  Lambris ,  les  Pla- 
fonds ,  les  Chambranles  ,  &  fur  tout  les  Colonnes 
entières,  donc  il  eft  principalement  queftion  dans 
ce  Traité. 

Aij 
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Ainfi,  je  paricray  dans  cece  première  Partie,  àe 
l'Ordonnance  s  dans  la  féconde,  de  la  Dijjo/inon  ou 
Diflnbiition  ;  &  dans  la  dernière,  de  la  Bienféance. 

Dans  la  première  édition  de  ce  Traité,  je  n'avois 
pas  crû  devoir  donner  en  particulier  les  définitions 
des  diftèrcns  Membres  ou  Mouleures  de  chaque 
Ordre.  Je  m'êtois  imagine  qu'il  feroic  plus  facile 
de  les  fure  connoître  ,  &:  par  les  figures  qui  lont 
a  la  fin  du  Livre  ,  ëc  par  l'explication  que  j'en  avors 
faite, que  d'en  mètre icy  le  Di6tionnaire  ,oii  ilau- 
roit  fallu  répéter  d'une  manière  ennuyeùfe  ce  que 
j'en  avois  dit  ^  ce  me  fembloit ,  très  clairement  dans 
le  cors  de  l'Ouvracre. 

Cependant  le  Public  n'en  n'a  pas  jugé  de  même. 
Il  a  fouhaitè  ce  Didionnaire.  Je  ne  puis  donc  le 
îuyrefufer  jScjc  le  fais  dautantplus  volontiers  qu'à 
l'occafion  de  certains  termes  d'Architedure  que 
j'explique,  j'y  donne  encore  les  éclairciflemens  qu'on 
a  defirès.  J'y  réponds  même  à  des  objcâ:ions  qu'on 
m'a  faites. 

Pour  ce  qui  eft  du  Livre  ,  je  Tay  retouché  en  bien 
des  endroits ,  pour  luy  donner  plus  de  clarté.  J'y  ay 
ajouté  plufieures  nouvelles  planches  ,  &  certaines 
choies  que  j'avois  oubliées  ,  &  qui  m'ont  parues 
tout-à-fait  néceflaires. 

Au  reftc  j'y  prends  la  liberté  quclquesfois  de 
marquer  les  défauts  ou  font  tombés  nos  plusgrands 
Architedes  5  &  je  le  fais_,  non  pour  diminuer  leur 
mérite,  mais  pour  empêcher  qu'on  ne  les  fuive  aveu- 
glément dans  ces  fautes ,  qui  leur  font  échappées^ 
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ChapitreII. 

De  ce  qti  on  entend  par  Colonne- entière;  de  la  mefure  aià 
régie  fes  proportions  y  &  de  ladivi/ion  de  cete  mejure. 

DAns  les  cinq  Ordres  d' Architedure,!!  y  a  trois  ,^!)^:Vr  ''  ^^'"" 
chofes  qui  conftiruënc  la  Colonne  entière. 
Le Piédcllal ab,  laColonnc  cd,ôi l'Entablement efi 

Le  Picdcftal  4  /»,  eft  compofé  de  fa  bafe  ghy  de 
fon  Dé  ,  ou  Tronc/  /  ;  &  de  fa  Corniche  /?2«. 

La  Colonne  cd^  de  fa  baie  0  p  :  de  fa  tige  ou  full 
r^  :  &  de  fon  Chapiteauy^ 

L'Entablement  efy  de  fon  Architrave  ux ^de  [3. 
frifejy  :^ ,  &  de  fa  corniche  ou  fy  maife  &  k- 

La  méfure  qui  doit  donner  la  jufte  proportion  à     Dchmcfurequj 
toutes  ces  chofes ,  eft  appellée  Module.  '.tttrc!  ^°'°""" 

Ce  Module  cft  tousjours  le  Diamètre  du  bas  du     yoyh u ryisnon. 
fuft  ou  tige  de  la  Colonne  ,  divifé en  foixante  mi-  TôJv\'l  ""* 
nutes  i  comme  tel  il  eft  nommé^r^iw^^  Module  :  com- 
me demi- Diamètre,  Mojien  Alodule  :  &  comme  tiers 
du  Diamètre 5  Petit  Module. 

Ce  Petit  Module  divifé  en  cinq ,  &  quelquesfois 
en  douze  ^  eft  la  mefure  la  plus  commode  pour  l'or- 
donnance des  cinq  Ordres  d'Architedture. 

j4b  y  eft  le  Diamètre  du  bas  de  la  Colonne  divifé    r«y,  u  i.fr*>^ 
en  foixante  parties,  qu'on  appelle  tousjours,  minu-  '^'fi^-^- 
tes;  c,  &  d,  marquent  les  divifions  des  trois  Pctis 
Modules ,  chacun  de  vingt  minutes  ;  Er  i .  z.  3.  4.  j. 
les  cinquièmes  du  Petit  Module ,  chacun  de  quatre 
mmutes. 

A  iij 


c  NOUVEAU    TRAITE' 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  premiers  Inventeurs  des 
proporcions  de  chaque  Ordre  les  olin  réduites  à  des 
me(ures  aifées  \  Se  qu'ils  ne  fe  font  pas  avilé ,  par 
exemple,  de  donner  arbitrairement  à  la  Colonne 
Corinthienne  neuf  Diamètres  &  demi  feize  minu- 
tes &  demie  ,  comme  cela  fe  voit  au  Portique  du 
Panthéon  :  ny  dix  Diamètres  onze  minutes ,  com- 
me cela  efl  aux  trois  Colonnes  du  marché  de  Rome. 
Il  n'y  a  donc  que  la  néeli^ence  des  Ouvriers  des 

/  1   -  •  ri  ri 

edihces  antiques ,  qui  loit  la  vraye  cauie  du  manque 

ôc  de  la  diverliré  qu'il  y  a  dans  ces  proportions. 

Ainlî ,  en  fuivant  cete  idée  des  premiers  Archi- 
tedles ,  nous  avons  eu  raifon  de  propofer  icy  une 
mcfure  moyenne,  qui  tenant  le  milieu  entre  celles 
dont  les  Anciens  ôc  les  Modernes  fe  lont  fervi,  dé- 
termine fans  fraction  la  hauteur  des  Piédcftaux  ,des 
Colonnes  )  des  Entablemens  _,  &  de  tous  les  divers 
membres ,  qui  les  compofent ,  auffi  bien  que  la  fail- 
lie de  leurs  baies  ^  de  leurs  Chapiteaux  ,  &  de  leurs 
Corniches. 

Chapitre    III. 

Des  cinq  Ordres  d' Architeflure  ,  de  leur dijfcrent  carafté- 
re  j  c^de  leur  diif  trente  hauteur. 

Des îinq  Ordres.  /^  Proprement  parler  il  n'y  a  d'Ordres  d'Archi- 
/l^  tedure  que  ceux  que  les  Grecs  ont  inventés  ; 
fçwoir  le  Dorique,  qui  eft  le  plus  ancien  de  tous, 
tr,tru.i.j,ch.i.  pionique  ,&  le  Corinthien.  Les  chofes  qui  les  dif- 
tinguent  lesuns  des  autres,  font  fort  coniîdérables 
ôc  fort  fenfibies. 
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Pour  le  Tofcan  ,  &  le  Compofirc  ,  ou  Italique^ 
que  les  Romains  y  ont  ajoutés ,  ils  ne  font  pour  ainfi 
dire  que  des  dérivez  du  Dorique,  &du  Corinthicnj 
c'eft-à  dire  j  que  le  Tofcan  eft  à  peu  prés  le  même 
que  le  Dorique  j  §c  que  le  Compoiitc  reflcmble  tort 
au  Corinthien. 

De  ces  trois  Ordres,  ic  Dorique  eft  le  plusmaf-  i^^"'"  di/E-rcns 
lir,  quoyquilaïc  une  agréable  iimpiicite  répandue  voyé>Ui.fU„c. 
dans  toutes  Tes  parties.  ■'^'  '" 

L'Ionique  eft  plus  dégagé  ,  plus    léger   &i  plus     z^^.pUnj^.i. 
haut  i  mais  ccpandant  les  Ornemens  font  encore  af- 
fés  modcftes. 

Le  Corinthien  eft  très  léger  ôc  plus  exhaufté  que  La^.fUnc.fig.t. 
l'Ionique.  Il  eft  enrichi  d'ornemens  très  délicats. 

L'Ordonnance  de  l'Ordre  Tofcan  ,  plus  groftier,     ^'y'sUt.fUm, 
plus  bas ,  plus  fimple,&  plus  maftif  que  rousles  au- 
tres, eft  réglée  fur  les  proportions  de  celles  du  Do- 
rique. 

Et  l'ordonnance  de  l'Ordre  Compofite  ,  plus  le-     'Ww.?  j.^/^», 
ger  plus  orné  encore  qu'aucun  autre  ,  eft  réglée  fur  "'^^'  '" 
celle  du  Corinthien.   C'eft  Vitruve  qui  a  donné  l'i- 
dée de  ces  deux  Ordres  ^  fans  les  avoir  jamais  mis  au 
nombre  des  autres. 

La  différente  hauteur  des  Picdeftaux  va  tousjours    pc  kur  difcrcn* 

d>  /— V     1         N  1,  te  hauteur. 

_,  un  Ordre  a  un  autre  ,  a  un  petit 

Module, 

Celle  des  Colonnes ,  de  deux  petis  Modules. 

Et  les  Entablemens  dans  tous  les  Ordres,  n'ont 
de  hauteur  que  deux  fois  le  Diamètre  du  bas  de  la 
Colonne ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même ,  que  fix  petis  Mo- 
dules. 
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De  forte  que  le  Tofcan  n'a  que  trente-quatre  pc« 
tis  Modules  d'élévation ,  ou  onze  Diamètres  vint 
minutes. 

Que  le  Dorique  n'a  que  trente-fept  petis  Modu- 
les, ou  douze  Diamètres  vint  minutes. 

Que  l'Ionique  n'a  que  quarante  petis  Modules  ^ 
ou  treize  Diamètres  vint  mmutes. 

Que  le  Corinthien  n'a  que  quarante-trois  petis 
Modules  j  ou  quatorze  Diamètres  vint  minutes. 

Que  le  Compofite  n'a  que  quarante-fix  petis  Mo- 
dules ,ou  quinze  Diamètres  vint  minutes. 

Je  croy  qu'il  eft  à  propos  d'avertir  icy  qu'on  doit 
prefque  tousjours  s'abftenir  d'employer  les  Pièdef- 
taux  dans  quelque  Ouvrage  que  ce  foit  ;  &c  cela  pour 
les  raifons ,  qu'on  verra  dans  la  fuite.  Ainfi ,  afin 
qu'on  ne  s'y  trompe  point  alors  ,  le  Tofcan  n'aura 
d'Elévation  que  vint-huit-petis  Modules ,  ou  neuf 
Diamètres  vint  minutes. 

Le  Dorique j  que  trente  petis  Modules,  ou  dix 
Diamètres. 

L'ionique,  que  trente  deux  petis  Modules,  ou 
dix  Diamètres  quarante  minutes. 

Le  Corinthien ,  que  trente-quatre  petis  Modules , 
ou  onze  Diamètres  vint  minutes. 

Le  Compofite ,  que  trente  fix  petis  Modules ,  ou 
douze  Diamètres. 


Chapi tre 
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Chapitre     IV. 

Des  provenions  de  l'Ordre  Tofcan. 

E  Piédeftal  Tofcan  eft  tousjours  de  fix  petis 
I  Modules  de  hauteur ,  qui  font  fix  vint  mi- 


Du  Picdeftal. 


nutes. 


On  donne  trente  minutes  de  hauteur  à  la  bafe, 
foixintc  &  quinze  afon  Dé ,  &  quinze  à  fa  corniche. 
On  divife  toute  la  hauteur  de  la  bafe  ^^,  en  trois     ^''^'^*'*=-,  ,. 

'  Voyes  Unris  la  S. 

parties  cg.iles ,  on  en  donne  deux  au  Socle  A  E  \  6c  pi'-nche  ,  u  profit 
une  aux  Moulures  C  B  ;  celle-cy  eft  fubdivifée  en  fîx  cln."  '  " 
autres  petites  portions  :  il  y  en  a  deux  pour  le  filet 
C  ,  6v:  quatre  pour  le  cavet  ^. 

La  faillie  entière  de  toute  la  bafe ,  à  prendre  du 
nû  j  ou  de  la  furface  du  Dé  L ,  efl;  tousjours  égale 
au  tiers  de  fa  hauteur  A  B  :  iscXz.  faillie  du  cavet  B , 
avec  fon  filet  C,  à  prendre  du  même  nû  Z._,eft  de 
deux  cinquièmes  du  petit  Module ,  ou  ce  qui  eft  de 
même  ,  de  huit  minutes. 

On  divife  la  hauteur  de  la  corniche  VG  ^tn  huit    ^«  fa  corniche, 
parties  -,  on  en  laiife  cinq  a  laplatebande  H,  une  au 
filet  /,&deux  aucavetF. 

La  fiillie  de  la  platebandeH^  dunûdu  DéZ.,  cft 
dedeux  cinquièmes  &  demi  du  petit  Module  ,&  par 
conféquent  répond  au  focle  £,de  la  \)Aç.AB-^  &c 
celle  du  filet  / ,  avec  fon  cavet  _,  eft  d'un  cinquième 
ôc  demi  du  petit  Module,  ou  de  fix  minutes. 

La  colonne  Tofcane  ,  avec  fon  chapiteau  ôc  fa  ba-    De  u  colonne, 

B 
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fc  ,  efl:  tousjouis  de  vinc-deux  pctis  Modules  de 

hauteur, eu  ce  qui  tlt  la  même  chofe  ,  de  quatre 


cens  quarante  mmutcs. 


De  labafc.  La  bafc  À  B^  compris  l'Orlc  E ,  de  la  colonne  D, 

Zfil^u^  '"""'  ^  uï^  Module  moyen  ,  ou  trente  minutes  de  hau- 
teur i  cette  baie  cil  divifce  en  deux  parties  égales. 

O.i  en  donne  une  au  focle  5 ,  &  de  l'autre  iubdi- 
viféccn  cinq  particules  ;  on  en  laifle  quatre  au  Tore 
C ,  &  une  à  l'Orle  £  ,  qui  par  confequent  cft  tous- 
jours  dans  cet  Ordre-cy ,  aufli-bien  que  dans  les 
autres  Ordres ,  de  trois  minutes  de  hauteur. 

On  donne  de  faillie  à  l'Orle  E ,  à  prendre  du  nû  du 
bas  de  la  colonne  D  ,  un  cinquième  du  petit  Modu- 
le ,  ou  quatre  minutes  ^  &  trois  cinquièmes ,  ou  dou- 
ze minutes  au  Tore  C ,  aulïî-bien  qu'au  Socle  B. 
De  fa  tige;  Comme  la  tige  ou  fuft  de  la  colonne  cft  tousjours 

terminée  dans  tous  les  ordres  en  bas  par  l'Orle,  &  en 
haut  par  l'Aftragale  &  Ton  filet ,  la  tige  de  la  colonne 
Tofcancn'a  plus  de  hauteur  que  trois  cens  quatrc- 
vint  minutes  ,  puifque  nous  avons  vu  quefon  Or- 
le£  ^  qui  eft  de  trois  minutes  ,eft  compris  au  nom- 
bre des  membres  de  labafe^^. 
De  fa  diminu-  ^^  colonne  cft  diminuée  par  le  haut  de  cinq  minu- 
"»°'.  ces  de  chaque  cofté. 

D'ailleurs  elle  ne  fouffre  point  de  cannelures.  Ec 
l'Aftragale  G  ,a  de  hauteur,  comme  dans  tous  les 
autres  ordres, la  dix- huitième  partie  de  la  grofleur 
du  bas  de  la  colonne  ,  ou  trois  minutes  un  tiers ,  ou 
enfin  une  fixiéme  partie  du  petit  Module  :  &  le  filet 
H,  la  moitié  de  l'Aftragale  G,  dans  quelque  endroit 
qu'ils  fe  trouvent  enfemble. 
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La  faillie  decece  Aftragale  eft  femblable  à  celle 
de  l'orle  £,  c'eft  à  dire,  d'un  cinquième  du  petit 
Module  ,  ou  quatre  minutes  au-de-là  du  nû  de  la 
colonne. 

Le  chapiteau  /L,  eft  de  même  hauteur  que  la  ba-  du  chapiteau, 
kAB  :  c'efl;  a  dire ^  d'un  Module  moyen,  ou  de 
trente  minutes.  On  le  partage  en  trois  parties  éga- 
les ,  l'une  dcrquellcs  eft  pour  le  tailloir  ,  ou  Aba- 
que /  -,  l'autre  pour  l'Echme ,  ou  Ove  Af;  &  la  troi- 
fiémepourla  gorge  A/" L,  avec  l'Aftragale  O. 

On  divife  cete  troifiéme  partie  N ,  en  huit ,  on 
en  laifle  deux  à  l'Ailragale  O  :  &  une  à  Ton  filet  N. 

La  faillie  du  Tailloir  /,  cft  femblable  à  l'orle  E  , 
c'eftàdire  ,  de  huit  cinquièmes  &  demi  du  petit 
Module  ,  on  de  vint-deux  minutes  à  prendre  du 
centre ,  ou  de  l'Axe  Z ,  de  la  colonne  D.  Et  la  faillie 
de  l'Aftragale  O ,  eft  d'un  cinquième  du  petit  Mo- 
dule ,  ou  de  quatre  minutes.  En  un  mot  cete  faillie 
eft  la  même  que  celle  de  l'Aftragale  G  ^  de  la  co- 
lonne D. 

Lecaradére  de  ce  chapiteau  eft  que  fon  tailloir 
foittout  uni  &  fans  talon  ,  &  que  fous  l'èchine  ou 
Ove  M  y  il  n'y  ait  point  d'armilles  ou  annelets ,  com- 
me au  Dorique. 

La  hauteur  de  l'Entablement  Qj^  >  qui  eft  tous- 
jours  de  fix  petis  Modules ,  ou  de  iix-vint  minutes, 
eltdiviic  en  vint  parties-,  on  en  donne  fix  à  l'Ar- 
chitrave Qji ,  dont  le  filet  /^  ,  en  a  une  j  &  fix  à  la 
frife  R,  S.  Des  huit  reftantcs ,  on  en  donne  deux  au 
talon ^,&:  une  demie  au  filet  T;  deux  &:  demie  au 
Larmier  F  \  une  à  l'Aftragale  j  &  à  fon  filet  X  :  &s 

Bij 


De    l'Entable- 
ment. 
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enfin  deux  au  quart-de-rond  P,qui  luy  tient  lieu 
de  grande  Simaile. 

La  faillie  du  filet  R,  de  l'Architrave  QJi^  cft 
d'un  cinquième  du  petit  Module,  ou  de  quatre  mi- 
nutes du  nû  de  cet  Architrave  ^  celle  du  talon  STjà. 
prendre  du  nû  de  la  frife  /<  5  ,  eft  de  trois  cinquiè- 
mes du  petit  Module,  ou  de  douze  minutes  3  celle 
du  Larmier  K,  de  fept  cinquièmes  ôc  demi  du  périt 
Module  ,  ou  de  trente  minutes  scelle  de  l'Ailragale 
X,  avec  fon  filet ,  de  neuf  cinquièmes  du  petit  Mo- 
dule, ou  de  trente-fix  minutes  -,  &  enfin  celle  du 
Quart-de-rond  P  ,eft  de  douze  cinquièmes  du  petic 
Module,  ou  de  quarante-huit  minutes. 


Chapitre    V. 
Des  proportions  de  tOrdre  Dorique. 

DuPicdeftai,      TT      E  Pièdeftal  Dotique  eft  tousjouts  dc  fcpt  pc- 

Jl ^tis  Modules  ,  ou  de  fept-vmt  mmutes  de 

hauteur. 
On  donne  trente-cinq  minutes  de  hauteur  à  fa  ba- 

fe,  quatre-vint-dix-fept  &c  demie  à  fon  De,  6^  dix- 

fept  &  demie  à  fa  corniche. 
Defabafe.  On  diviic  toute  la  hauteur  de  la  bafe  J  B ,  qvï 

y ytsdiin!  .u  6.  trois  parties  égales  :  on  en  donne  deux  au  Socle  ou 

flanc,  le   pf'Jii   au  l  O 

rtUeji^i  Dorique.  VViwtht  A  :  &L  Li  ttoifieme  aux  moulures  CDB. 
Celle- cy  eft  fubdivifèe  en  fept  particules  ,  on  en 
laifTe  quatre  pour  le  Tore  Cj  une  pour  le  filet  D,  &: 
deux  pourlecavet^. 
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La  faillie  entière  de  toute  la  bafe,  auffi  bien  que 
celle  du  Tore  C ,  à  prendre  du  nii  du  Dé  £  ,  elt  tous- 
jours  éeale  au  tiers  de  fa  hauteur  y^  /3 ,  &  la  faillie 
du  filet  Dj  avec  fon  caver  B,  eft  d'un  cinquième  &J 
demi  du  petit  Module,  ou  defix  minutes, 

La  hauteur  de  la  corniche  F  /,efl;  divifée  en  neuf    Dcfaconiiche. 
parties  :  Ov\  en  donne  fix  au  Larmier  H  ^  compris  le 
filet  / ,  qui  en  a  une  des  fix  j  deux  au  Cavet  F,  Ik  une 
au  filet  G.        . 

La  faillie  du  cavet  F,  avec  fon  filet  G,  du  nû  de 
Dé£,  eft  d'un  cinquième  &  demi  du  petit  Module, 
ou  defix  minutes  :  De  même  celle  du  Larmier  H, 
de  trois  cinquièmes  du  petit  Module  ,  ou  de  douze 
minutes  •,  &  enfin  fon  filet  / ,  de  trois  cinquièmes  & 
demi  du  petit  Module ,  ou  de  quatorze  minutes. 

Là  colonne  Dorique  avec  fon  chapiteau  &  fa  bafe 
feulement ,  eft  tousjoursdc  vint-quatre  petis  Mo- 
dules ,  ou  ce  qui  cil  le  même  ,  de  quatre  cens  quacre- 
vint  minutes. 

Quoique  Vitruve  ne  donne  point  de  bafe  à  la  co- 
lonne Dorique ,  &c  que  cela  foit  même  pratiqué  ainfi 
au  Théâtre  de  Marcellus  :  cependant ,  comme  la 
plufpart  des  Anciens  &  des  Modernes  luy  ont  attri- 
bué la  bafe  Attique  ou  Atticurge  ,  dont  cet  Auteur 
donne  les  proportions ,  nous  n'en  propoferons  point 
d'autre  qu'elle  pour  cet  Ordre. 

Cette  bafe  v^jB,  eil:  d'un  Module  moyen,  ou  de 
trente  minutes  de  hauteur.  Cete  hauteur  eft  divifèc 
en  trois  parties  égales.  On  en  donne  une  au  focle ,  ou 
plinthe  A  ,  les  deux  autres  étant  partagées  en  quatre, 
celle  d'en  haut  eft  pour  le  petit  Tore  B  :  j&  l'efpace 

B  iij 


De  la  colonne. 

Voyés  la  i.  pUf- 
che  fis-  I. 
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que  laiiTcnt  les  trois  parties  refiantes ^  eft  fubdivifé 
en  deux.  Celle  d'en  bis  eft  pour  le  grand  Tore  C: 
&  celle  d'en  haut  diviléc  encore  en  (ix  parties  eft 
pour  la  Scone  D,  compris  Tes  deux  filets  ££,  qui 
ont  chacun  une  de  ces  (ixiémes. 

Pour  revenir  à  la  même  proportion  de  cete  bafe , 
&c  plusaifément  jil  n'y  a  qu'a  en  partager  d'abord 
toute  la  hauteur  en  trois  parties,  &  en  donner  une 
au  plinthe  Enfuite  divifer  une  féconde  fois  cete  mê- 
me hauteur  en  quatre ,  ôc  en  donner  une  au  grand 
Tore ,  6c  autant  à  la  Scotie  &  à  fes  filets.  Enfin  la  di- 
vifer une  troifiéme  fois  en  fix  parties,  dont  une  eft 
pour  le  petit  Tore. 

Pour  avoir  les  faillies  des  Moulures  de  cete  bafe  à 
prendredu  nu  du  vif  de  la  colonne  G  ,  il  faut  don- 
ner deux  cinquièmes  du  petit  Module,  ou  huit  mi- 
nutes au  petit  Tore  B  -,  Se  trois  cinquièmes  du  petic 
Module,  ou  douze  minutes,  &  au  grand  ToreC, 
&auPhnthe  ^.  On  divife  enfuite  un  de  ces  cin- 
quièmes du  petit  Module  en  trois,  ôc  on  en  donne 
deux  tiers  &un  cinquième  du  petit  Module  à  l'en- 
foncement de  la  Scotie  D;  deux  cinquièmes  &c  un 
tiers  du  petit  Module  au  filet  E  d'en  haut  :  ëc  deux 
cinquièmes  &  deux  tiers  du  petit  Module  au  filte  E 
d'en  bas. 
Dcfonfuft.  Le  fuft  ,ou  la  tige  de  lacolonne  Dorique  ,  entre 

la  bafe  &  le  chapiteau,  n'a  que  quatre  cens  vint 
minutes.  Son  orle  F,  a  de  hauteur  trois  minutes,  &c 
de  faillie  un  cinquième  du  petit  Module,  ou  quatre 
minutes ,  à  prendre  du  nu  de  la  même  colonne  G. 
Les  cannelures,  quand  on  en  donne  à  la  colonne 


De  Ces  caanelu- 
les. 
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Dorique,  ne  doivent  êcre  qu  au  nombre  de  vint , 
&c  fans  aucun  autre  efpace  entre-ellcs  que  l'extrémi- 
té des  lignes  courbes  qui  les  forment. 

Pour  les  tracer,  il  faut  divifer  la  circonférence     v^y/s  i^  mime 
BHCDy  de  h  colonne  G,  en  vint  parties:  fiire  ^'■'•'■'''^'f^-'- 
unquarré  J B^  fur  chacune  de  ces  parties,  &  du 
centre  F  ,  &  de  l'intervale^,  décrire  le  quart  de 
cercle  B  H, 

Si  l'on  veut  faire  les  courbures  moins  profondes, 
au  lieu  d'un  quarré,on  fait  le  triangle  équilatcral 
/CD  :&  du  centre/,  &  de  l'intervaleD  >  on  décrit 
la  portion  de  cercle  CD.  La  première  manière  ,  qui 
eft  de  Vitruve ,  eft  la  meilleure  &  la  plus  en  uiàgc. 

La  diminution  de  la  colonne  Dorique,  qui  n'efl:     ^'^  ^*  diminu- 

I  •  '  1  •     »  j       1     1  I  tioii. 

que  d'un  cinquième  du  petit  Module  ,  ou  de  quatre 
minutes,  fe  fait  indifféremment,  ou  dés  le  bas,  ou 
dés  le  tiers  de  la  colonne. 

L'Aftragale  H,  qui  la  termine  ,  a  de  hauteur  la 
dix-huitiéme  partie  du  grand  Module  ,  ou  ce  qui 
cif  le  même ,  trois  minutes  &  un  tiers  :  &  le  filet  0 , 
a  la  moitié  delà  hauteur  de  l'Aflrasale//,  dont  la 
faillie  du  nu  du  haut  delà  colonne  G,  eft  d'un  cin- 
quième du  petit  Module,  ou  de  quatre  minutes. 

Le  chapiteau  /  A/^ ,  eft  de  même  hauteur  que  la  ba-     ^^  ^^^  ^i    -, 
{è^5:c'eftàdire,d'un  Module  moyen,  ou  de  tren-  '"u. 
te  minutes.  On  le  partage  en  trois  parties  égales , 
dont  la  première  eft  pour  le  tailloir  Af  A/;  la  fécon- 
de pour  l'oveou  échine  L  ,  &:  pour  les  armilles  ou 
annclets  A'  ;  &  la  troifiéme  pour  la  gorge^. 

On  trouvera  plus  aifément  la  hauteur  de  chacune 
de  ces  Moulures  par  l'infpedion  de  la  figure  ,  qui 
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marque  les  autres  divifions  &  fubdiviiions  en  trois ,' 
quepar  iedifcours. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  faillies  à  prendre  du  nu  du 
haut  de  la  colonne  G,  une  quatrième  partie  d'un 
cinquième  du  petit  Module,  ou  une  minute  ,  déter- 
mine celle  de  chacun  de  fesarmillcs  ou  annelets  K. 
deux  cinquièmes  du  petit  Module  ,  ou  huit  minu- 
tes, donnent  celle  de  l'ove,  ou  échine  L;  ôc  trois 
cinquièmes  du  petit  Module,  ou  douze  minutes, 
celle  de  tout  le  tailloir  Af  A/",  compris  Ton  talion  TV, 
dont  les  deux  membres  ont  chacun  une  minute  de 
faillie. 

De rintabîemeHt.  La  liautcur  del'entablement  P  C C,  qui  cft  tous- 
jours  defix  petis  Modules ,  ou  de  fix-vint  minutes  , 
eftdivifè  en  vint-quatre  parties. 

Oc fonArchitrave.  On  en  doiiuc  fixà  l'Arcliitrave  P  R  ,qui  eft  fubdi- 
viféen  fept,dont  une  partie  marque  ia  hauteur  de 
fon  filet  ^.  Sous  ce  filet,  ou  platebande,  font  pla- 
cées les  fix  goûtes  O  comme  pendantes  d'une  peti- 
te règle,  qui  occupe  en  largeur  un  efpace  d'un  Mo- 
dule moyen  ou  de  trente  minutes,  &  qui  eit  placée 
directement  au  droit  du  milieu  de  la  colonne  G. 

Il  doit  y  avoir  de  femblables  petites  régies  ornées 
de  leurs  soutes  fous  le  même  filet /?,  le  lon^  del'Ar- 
chitrave  d'efpace  en  efpace  égaux  de  quarante-cinq 
minutes  chacun.  Mais  tousjours  de  forte  que  celles 
qui  arrivent  au  droit  des  colonnes ,  répondent  direc- 
tement au  milieu  de  chacune  d'elles. 

Unefixiémede  la  hiuteur  de  l'Architrave  P  R 
partagée  en  trois ,  détermine  la  hauteur  de  cete  rè- 
gle avec  les  goûtes ,  dont  la  petite  règle  en  a  une  :  5c 
les  goûtes  j  les  deux  autres.  Ces 
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Ces  goûtes  Q^  doivent  être  tousjours  en  pyrami- 
des quarréesj  &  pour  les  faire, il  f-mt  divifer  tout 
l'efpace  qu'elles  occupent  en  dix-huit  parties,  &  en 
donner  trois  a  chacune  d'elles ,  en  forte  que  le  haut 
de  leur  pyramide  n'en  ait  qu'une,  ôc  que  leur  bas 
n'ait  pas  tout-a-fait  les  trois  autres^  parce  qu'il  efl:  né- 
celTaire  qu'il  y  ait  par  en.bas  entre  chacune  d'elles, 
un  fort  petit  intervale. 

La  faillie  des  goures  Q^  avec  la  petite  régie  >  efl: 
d'un  cinquième  du  petit  Module,  ou  de  quatre  mi- 
nutes ,  à  prendre  du  nû  de  l'Architrave  P  R;  Se  celle 
de  fon  filet  !{  ,  à  prendre  du  même  nû ,  cft  d'un  cin- 
quième 3c  demi  du  petit  Module ,  ou  de  fîx  mi- 
nutes. 

La  hauteur  de  la  frife/^T,  a  neuf  vint-quaurié-  Dcfafrife. 
mes  de  tout  l'Entab'ement.  Elle  efl:  ornée  des  Tri- 
glifs  ^5",  qui  ont  chacun  un  Module  moyen,  ou 
trente  minutes  de  largeur.  CesTriglifs  régnent  aufli 
le  long  de  la  frife ,  diflians  les  uns  des  autres  de  qua- 
rante-cinq minutes.  Mais  il  faut  qu'ils  foient  tous- 
jours  pofcs  fur  les  goures ,  qui ,  comme  on  le  vient 
de  dircj  doivent  être  placées  dedifl:ances  en  diftan- 
ces  fous  le  filet  R. 

Les  efpaces  de  quarante-cinq  minutes  ,  que  les 
Tricrlifslailfent  entre-eux  .doivent  être  abfolumenc 
quarrés.  Ces  efpaces  font  appelles, Métopes  j  &  ils 
font  ornés  fouvent  de  bas-reliefs ,  comme  de  Tro- 
phées ,  debafrins,de  têtes féches  debeufou  debel- 
lier ,  &  d'autres  chofes  femblables. 

Pour  donner  maintenant  les  juftes  mefures  aux 
gravures  3  ,&aux entre-deux 4,  on  partage  toute 
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la  largeur  du  Triglif  en  douze  parties  égales  -,  on  en 
donne  deux  a  chaque  gravure  3  ,  6c  deux  a  chaque 
entre-deux  4  :  que  Vitruve  appelle  cuifles. 

La  faillie  duTriglif  fur  le  nû  de  la  frife  RT^  eft 
d'un  cinquième  du  petit  Module ,  ou  de  quatre  mi- 
nutes, àc  Tes  gravures  3  ,  font  enfoncées  de  trois 
minutes. 
De  ûcorniciie.  ^^  Iiautcut  de  toute  la  corniche  TC  C  ,  eft  de  neuf 
vint-quatriémes  de  tout  l'entablement  PCC  ;  la 
première  eft  pour  le  Plinthe  T,  ou  chapiteau  du  Tri- 
glif,  qui  fait  reffault  au  droit  de  tous  les  Triglifs 
SS.  La  féconde  avec  une  des  quatre  particules  de  la 
troifîéme ,  &  pour  le  cavct  y,  compris  fon  filet  JCy 
une  de  ces  particules ,  les  deux  particules  reftantes  de 
la  troifiéme ,  jointes  à  toute  la  quatrième  ,  font  la 
hauteur  du  côrsdesMutules  V.  La  cinquième  &  la 
dixième ,  chacune  divifée  en  quatre  particules  ,  font 
la  hauteur  du  Larmier  Z  ,  compris  le  talon  qui  règne 
le  long  du  cors  des  Mutules_,qui  les  couronne  ,  &c  à 
qui  on  donne  deux  de  ces  particules. 

La  feptiémeell  encore  partagée  en  quatre.  On  en 
donne  deux  au  talon  cir ,  &uneàfonfilet  j  &  la  par- 
ticule reliante  jointe  à  la  huitième ,  ik  neuvième 
vint-quatrième  ,  détermine  la  hauteur  de  la  Dou- 
cine,oude  la  grande  Simaife^^^  &cellede  fon  fî- 
let CCj  qui  a  la  moitié  d'une  de  ces  vint-quatriè- 
mes. 

Afin  de  rendre  la  partition  de  cette  corniche  TCCj 
plus  intelligible,  il  n'y  aquedeux  divifîons  dont  on 
doive  fe  relTouvcnir.  Celle  de  toute  la  corniche  en 
neuf  parties  :  ôc  celle  de  chacune  de  ces  parties  en 
quatre.. 
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Pour  la  faillie  de  tous  fes  membres,  à  la  prendre 
du  nûde  l'Architrave  P  ,  elle  fe  dillribuë  ainfî  par 
les  cinquièmes  du  petit  Module.  On  en  donne  un 
&:demi,ouiix  minutes  au  chapiteau  T,  des  Tri- 
glifs  S  :  trois  ,ou  douze  minutes  au  cavet  V  ,  com- 
pris Ton  filet  X:  trois  &  demi,  ou  quatorze  minu- 
tes au  cors  des  Mutulcs  Y  :  quatre ,  ou  feize  minutes 
au  talon  qui  couronne  les  Mutules  }^: douze, ou 
quarante-huit  minutes  à  la  longueur  de  chaque  Mu- 
tules: treize,  oa  cinquante-deux  minutes  au  Lar- 
mier Z,  compris  fon talon, qui  couronne  au  def- 
fous  les  Matules  Y  :  quatorze  ,  on  cinquante-iix 
minutes  au  talon  ciT* , compris  Ton  filet  :  &c  fcize  ,ou 
Toixantc  ôc  quatre  minutes  à  la  Doucme  B  B  j  com- 
pris Ton  filet. 

Xreprcfentela  foffitc  ,ou  platfonddu  Larmier  Z, 
aufïi-bien  que  celui  des  Mutulcs  Y ,  qui  (ont  ornés 
chacun  de  trente.fix  goûtes  rondes,  en  formede  pé- 
ris cônes,  dont  les  pointes ,  ou  fommcts  font  enfon- 
cés dans  leurs  Soffites. 

Pour  tracer  maintenant  la  Doucine  a,  il  faut  ti-  voy_é<  u  t.  pu». 
rer  de  l'extrémité  4,  une  ligne  droite  ,  qui  aille  tom- 
ber fur  le  fommet  de  l'angle  g  ^/,dont  Iccolfé  l?g, 
pafie  pat  le  centre  de  l' Aftragale  :  Partager  céce  ligne 
en  deux  parties  égales  au  point  C;  &  faire  fur  cha- 
cuned'elles  un  triangle  équilatéral,  dont  les  fom- 
mets  d  y&c  e  y  fervent  de  centre  aux  deux  portions  de 
cercle  4 c,&  cb  ,  qui  toutes  deux  forment  la  Douci- 
ne a. 

S'il  n'y  avoit  point  d'Aftragalc  au  delTous  de  la 
Doucine ,  mais  fimplement  un  filet ,  alors  la  naiflan- 
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ce  l?,dç  la  Doucine  n ,  commanccroit  dés  le  fom- 
metde l'angle />,  du  hlet  bf. 
Ti£.  4.  Le  contour  du  talon  a,  fe  forme  à  peu  prés  de 

même  manière.  On  divife  coûte  la  iaillie  qui  luieft 
dcllincc  j  compriic  celle  de  Ton  filet ,  en  cinq ,  ou  en 
fix  parties  égales.  On  en  donne  une  à  la  faillie ,  que 
le  talon  doit  tousjours  avoir  au  delà  du  membre 
quatre  j  quel  qu'il  foit  contre  lequel  il  crtporé,(  car 
il  n'a  jamais  de  faillie  quand  il  cfl:  foutenu  par  un 
Ailragale  -,  )  &  une  autre  partie  à  la  faillie  quefon  fi- 
let doit  avoir  au  delà  de  luy-même  vers  I;  &  des 
points/ &  0,  on  tire  une  ligne  droite  que  l'on  par- 
tage en  deux  parties  égales  ,  qui  fervent  de  bafcs  aux 
deux  triangles  équilaréiaux, dont  les  fommets  5^  ôc 
/■,  font  les  centresdes  arcs  de  cercles  o«,(3w' «  ?,  qui 
décrivent  le  contour  du  talon  a. 


Chapitre    VI. 
Des  proportions  de  l'Ordre  Ionique. 

Du  picJcftaJ.      X      E  piédeftal  Ionique  efi:  tousjours  de  huit  petis 

g     jModulcs  ,  ou  de  huit-vint   minutes  de  bau- 

)  teur.  On  donne  quarante  minutes  de  hauteur  à  fa 

bafe  ,  cent  vint  ;i  fon  Dé  ,  ôc  vint  à  fa  corniche. 

^  r  u  r  Toute  la  hauteur  delà  bafe  ^B  s  eft  divifée  en 

De  fa  bafe.  ^  ' 

voyésdAtisUs.  trois  parties  égales  jonen  donne  deux  au  Socle  ou 

plane,    le  profil  du    —. .        i  ^     v       i     I  ■  r  '  \  t         1  y^  i^  t-  r, 

fiéJeflai  icm^jtc.  Punthcyfyf ,  &latroiliemeaux  Moulures  LDEB  ; 
celle-cy  eftdiviféc  en  huit  particules  :  on  en  laiffc 
une  au  filet  C ,  quatre  à  la  Doucine  D,  une  au  filet  £, 
6c  deux  au  cavec  B. 
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La  faillie  du  plinthe  J^  ,  à  prendre  du  nû  du  Dé 
G ,  a  tousjours  un  tiers  de  toute  la  hauteur  de  la  bafe 
^5  jcellcdu  caver5,avec  fon  filet  £_,  a  un  cin- 
cjuicme  du  petit  Module  ,  ou  quatre  minutes;  & 
celle  enfin  de  la  Doucine  D  >  avec  Ton  filet  C ,  a 
trois  cinquièmes  du  petit  Module ,  ou  douze  mi- 
nutes. 

La  hauteur  de  toute  la  corniche  H  Af  ^  efl;  divifée     DefaCcwichî. 
en  dix  parties  égales;  on  en  donne  trois  au  talon  Z, 
avec  fon  filet  M ,  qui  en  a  une  des  trois  j  quatre  au 
Larmier  À',  deux  enfin  au  cavet  H,  èc  une  au  filet  /. 

La  faillie  du  filet /compris  fon  cavet  H eft  d'un 
cinquième  &  demi  du  petit  Module  ,  ou  de  fix 
minutes  :  celle  du  Larmier  ^de  trois  cinquièmes 
du  petit  Module  ,  ou  de  douze  minutes  :  ôc  celle 
enfin  du  talon  /.,  avec  (on  filet  A/,  d'un  cinquième 
du  petit  N.'odule.  ou  de  quatre  minutes. 

La  colonne  Ionique  avec  (on  chapiteau   &  fa  bafe    De  la  coionn-. 
feulement ,  eft  toujours   de  vint-fix  petis  Modules, 
ou  de  cinq  cens  vint  minutes  de  hauteur. 

Ondiviié  toute  la  hauteur  delà  bafe  >^  5,  qui  eft     d.- fa  bafe. 
toujours  d'un  Module  moyen  ,  ou  de  trente  minu-     v^yésia  yfUn^ 
tes  j  en  trois  parties  égales.  Le  focle  ou  plinthe  By  '''^^''' 
enaune;refpace  que  les  deux  parties  reftan tes  for- 
ment, eft  divifé  en  fept  autres  parties  ,  dont  trois 
font  pour  le  Tore  C,  deux  pour  les  Moulures  FGH; 
&  les  deux  autres  pour  les  autres  Moulures  qui  font 
dans  l'efpaccy^H. 

Pour  avoir  la  hauteur  de  ces  Moulures ,  on  divifè 
l'efpace  F  H  en  dix  particules  :  on  en  lailîe  deux  au 
filetF,cinqà  la  Scotic  G  ,  &  trois  à  l'Aftragalc  Hj 
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compris  ion  filet   qui  en  a  une  des  crois  :  On  fait  la 
même  opération  pour  les  Moulures,  qui  font  dans 
l'intervale  Hj. 

Pour  avoir  maintenant  la  faillie  des  membres  de 
cete  bafe  A  B  /i  prendre  du  nû  de  la  colonne  D ,  il 
faut  donner  deux  cmquiémes  &demi  duperie  Mo- 
dule ,  ou  dix  minutes  au  Tore  C  :  deux  cinquièmes 
juitcs  du  petit  Module ,  ou  huit  minutes  aux  deux 
Aftragilcs  H  H:  un  cinquième  ô>:  demi  du  petit 
Module,  ou  fix  minutes  au  filet  F  :  un  cinquième  & 
trois  quarts  du  petit  Module  ,  ou  fept  minutes  aux 
filets  qui  accompagnent  les  Aflragales  HH  :  &c 
deux  cinquièmes  &  trois  quarts  du  petit  Module, 
ou  onze  minutes  au  filet  J",  qui  poie  immédiate- 
ment fur  le  Plinthe  B. 

Lacige,oufuft  de  la  colonne  Ionique  D,  entre 
la  bafe  &c  fon  chapiteau,  n'a  que  quatre  cens  foixan- 
te  &  dix  minutes  &  demie  &  un  fixième  de  minu- 
te. On  verra  dans  la  l^ùite,  quand  nous  parlerons  de 
ion  chapiteau,  la  raifon  pourquoy  il  fe  trouve  icy 
une  telle  fracîlion. 

Son  Orlc  £,  a  de  hauteur  trois  minutes:^:  de  fail- 
lie ,  un  cinquième  du  petit  Module,  ou  quatre  mi- 
nutes ,  à  prendre  du  nû  de  la  même  colonne  D. 
De  fcs  cïnnciurc»  Scs  Cannclurcs  doivent  être  au  nombre  de  vint- 
quatre  ,  ce  qui  s'obfcrve  aulTi  dans  les  Ordres  Co- 
rinthien &  Compofite.  Leur  courbure  efl:  de  tout  le 
demi-cercle.  Il  faut  pour  donner  les  côtes,  ou  l'en- 
tre-deux  des  Cannelure  ,  qu'après  qu'on  a  divifé  la 
circonférence  de  la  colonne  en  vint-quarre,les  re- 
divifer  chacune  encore  en  quatre  particules  ,  dont 
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trois  font  pour  le  diamérre  des  cannelures,&  la  qua- 
trième pour  1  epaifleur  de  la  cofte  _,  ou  du  Liftel. 

Quelquefois  les  cannelures  font  terminées  vers  le 
congé  du  haut  ou  du  bas  du  fuft  de  la  colonne ,  par 
une  ligne  courbe,  en  manière  de  niche  ,  comme  elles 
font  repréfencées  dans  la  première  figure  de  la  troi- 
fîéme  planche  i  ou  quarrément  par  une  ligne  droite, 
comme  elles  le  font  vers  A  ,  dans  la  troifiémc  fi^u- 
re  \  ou  enfin  ,  par  le  nû  de  la  colonne ,  qui  rentre  en 
demi  cercle  dans  les  cannelures,  comme  cela  fe  voit 
dans  la  même  figure  vers  B. 

La  diminution  de  la  tij^e  de  la  colonne  Ionique  D,  De  ù  dimioutiojt, 
quin'eft  par  le  haut  que  d'un  cinquième  du  petit 
Module,  ou  de  quatre  minutes  de  chaque  côté,  fe 
commance  mdifféremment  comme  dans  tous  les 
autres  Ordres, du  tiers  ,  ou  du  bas  d'elle-même. 

La  hauteur  de  T  Aftragale  K ,  qui  la  termine  par  le 
haut,eIl:comme  dans  les  autres  Ordres  de  la  dix- 
huitième  partie  du  grand  Module  ,  ou  de  trois  mi- 
nutes &  un  tiers  ,  &fon  filet  A/,  de  la  moitié  de 
l'Aftragale,  quiefl:  par  confèquent d'une  minute& 
demie  &  un  fixiéme  de  minute  :  ou  enfin  ,  ce  qui  cil 
la  même  chofe  d'un  douzième  du  petit  Module. 

Et  la  faillie  de  cet  Aftragale ,  du  nii  du  haut  de  la 
colonne  D,  cfl:  d'un  cinquième  du  petit  Module, 
ou  de  quatre  minutes. 

Comme  il  ne  relie  plus  pour  la  hauteur  duchapi-  dc  f^n  chapiteau, 
teau  Ionique  Q^y  que  dix  huit  minutes  &  demie, 
&cinqfixiémes  de  minute  :  il  faut  pour  en  avoir     ' V' /^ 7- ?''«'»' 
toutes  les  dimenfions ,  d'abord  divifcr  le  petit  Mo- 
dule en  douze  également:  &  ce  douzième  fera  d'u- 
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ne  minute  &  demie,  &  un  fixiéme  de  minute,  en- 
fuite  il  faut  abaiflcr  la  ligne  perpendiculaire  i^J(, 
indéfiniment  j  &  la  fiire  palier  par  le  centre  de  IW, 
ou  du  cercle  /X/^,qui  termine  en  cet  endroit  l'Af- 
tragale  A',  &  quia  pour  diamètre  la  hauteur  de  ce 
même  Ailragale.  On  marque  fur  cete  ligne  ^  R,  de- 
puis lepoint.^jufqu'au  point  7^,  dix-neuf  douziè- 
mes du  petit  Module. 

On  donne  trois  de  ces  douzièmes  »  à  toute  la  hau- 
teur du  Tailloir  QT-, une  à  lepailTeur  du  rebord  O, 
de  la  volute  ;  trois  a  l'écorce  Lj  qui  forme  la  volute 
TeI{dN  ;  quatre  pour  love  ,  ou  échine  l^,  où  l'on 
taille  dans  chacune  de  fcs  faces  cinq  Oves ,  dont 
trois  font  vus  entiers  :&  les  deux  proches  des  Volu- 
tes ,  font  recouverts  par  les  petites  Goujjes ,  qui  for- 
tcnt  des  fleurons  couchés  lur  les  premières  circon- 
volutions des  mêmes  Volutes  ;  deux,  à  l'Aihagale 
K  ;  une ,  à  fon  filet  Af  i  &  les  cinq  autres  reliantes  au 
furplus  de  la  Volute  qui  defcend  en  !{. 

Maintenant  pour  tracer  la  Volute  TeRdN ,  il  fiut 
tirer  la  ligne  f^,  de  manière  qu'elle  coupe  à  angles 
droits  la  ligneQ^/^,  au  centre  de  l'œil /^/^;  enlui- 
teinfcrire  dans  la  circonférence  de  l'œil  le  quarré 
I X fa,  :  puis  divifcr  chaque  co^ii  du  quarré  en  deux 
également  aux  points  i  i.  3.  &4.  tirer  les  lignes 
z  3  4.  &  1 ,  3.  qu'il  eft  néccfl'aire  de  repartager  cha- 
cune en  fix  :  c'elt  à  dire,  que  la  ligne  z  ,  4.  le  loit  éga- 
lement aux  points  z.  6  10,  u,  8,  4.  &  que  la  ligne 
I,  3.1e  fort  aufli  aux  points  i,  5,  9  ,  11,7,  3. 

Afin  de  coramancer  à  avoir  le  contour  de  la  Vo- 
l\}tcTeE,dN  y  on  met  le  pied  immobile  du  compas 

fur 
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fur  le  point  7j  &  de  Tautre  pied  mobile  on  décric 
lare  de  cercle  Te  :  on  reporte  le  pied  immobile  du 
compas  (ur  le  point  z  ^  &  l'on  décric  l'arc  de  cercle 
e/^:  après  cece  opération  on  replace  la  pointe  im- 
mobile du  compas  fur  le  point  3  ,  &  on  crace  l'arc 
de  cercle  Rd  :on  fait  encore  la  même  chofe  en  mé- 
tant  la  même  pointe  immobile  fur  le  point  4  ,  &:  en 
décrivant  de  l'autre  pointe  l'arc  de  cercle  é/A^;  en- 
fin pourcommancer  la  féconde  circonvolution  ^yA/f 
de  la  Volute  ,  on  pofe  la  pointe  immobile  du  com- 
pas fur  le  point  5 ,  pour  faire  la  fccond^  circonvolu- 
tion tj> ,  fur  le  point  6  :  pour  achever  la  troifiéme 
j>'  ;^  ,  fur  le  point  7  :  pour  marquer  la  quatrième  :z&'y 
fur  le  point  S  :  Et  ainlî  allant  de  fuite  par  les  points 
5).  10.  ir.  12.  &c  tenant  la  même  conduite  ,  on  aura 
achevé  toute  la  Volute  ,  qui   ira  fe  terminer  au 
pointy. 

Il  n'y  a  plus  qu'une  feule  chofe  à  obferver  pour 
décrire  lepaufeur du  rebord  O  ,  de  la  Volute,  qui 
eft:  de  marquer  des  points  à  égale  dillance  un  peu  au- 
delloLis  des  premiers ,  qui  ont  fervi  de  centre  pour 
les  premières  circonvolutions ,  &c  s'y  conduire  delà 
même  manière. 

La  faillie  du  tailloir  ^T,efl:  de  deux  douzièmes 
du  petit  Module  ,ou  de  trois  minutes  deux  tiers  à 
prendre  du  point  O:  &  celle  de  l'Ove  y,  de  quatre 
douzièmes  du  petit  Module  ,  ou  de  fix  minutes  deux 
tiers ,  à  prendre  du  point  N. 

L'ancien  chapiteau  Ionique  ,  dont  nous  donnons      ^,     ',  i^  ,; 
icy  les  dimenfions ,  n'a  que  deux  de  fcs  faces  parai-  piwchepg-i. 
léles ,  ornées  de  Volutes  :  les  deux  autres  le  font  au- 
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trcment  ,  comme  on  les  voit  rcpiéfentées  dans  la 
troifiéme  figure  de  la  croifiéme  planche  ,  &  leur  or- 
nement 75  ,  efl:  appelle  par  Vitruve  Oreiller  ^  &  par 
les  Aloderncs  BahtJJre ,  parce  qu'il  rcflcmble  à  la  cou- 
pe de  la  fleur  de  Grenade  ,  à  qui  les  Grées  ont  don- 
né le  nom  de  ^xXaxçiov  ce  baluftre  cil;  double  ,  taillé 
à  grands  feuillages ,  &:  rejoint  l'un  à  l'autre  dans  le 
milieu  par  la  pt»me5  ,  qu'on  nomme  Ceinture  >  ou 
Baudrier ^XQCo\i\çi\.c  de  petites  feiiilles  de  Laurier 
arrangées  en  écailles.  L'on  en  voit  dans  la  feptiéme 
planche  ,  fig.  i.  le  contour ,  ou  profil ,  par  la  ligne 
courbe  , marquée  obt x.  Le  rebord  'j ,  du  Baluflie 
y^,  n'cflautre  choie  que  l'épaifl'cur  de  la  Volute  ,&: 
a  de  largeur  trois  minutes  un  tiers. 

La  hauteur  de  l'Entablement  RA/",  qui  efl;  tou- 
jours de  fîx  petis  Modules,  ou  defix-vinc  minutes,, 
efldiviléeen  vint  parties  égales. 

On  en  donne  fix  à  l'Archirrave  r  d ,  lequel  efl:  di- 
vifé  en  cinq  autres  parties ,  dont  une  fait  la  hauteur 
delà  Simaile^CjCompoiéc  d'un  talon  c,  &  d'un  filet 
d.  Et  l'efpace  que  laiflent  les  quatre  autres  parties  ref- 
tantes,  eft  partagé  encore  en  douze  particules.  Il  y 
en  a  cinq  pour  la  face  (upérieure  l? ,  &  quatre  pour  la 
face  inférieure  a  ,  &c  trois  pour  la  face  r,  qui  eft  à 
plomb  du  nû  du  haut  de  la  colonne  D. 

La  faillie  de  lafice^t  jàprendrc  du  nû  de  la  frife 
4,  quieft  à  plomb  de  la  face  r,  eft  d'une  minute. 
Celle  de  la  face  /> ,  eft  de  deux  minutes ,  &  celle  de 
toute  la  Simaifec^,  eft  d'un  cinquième  &  demi  du 
petit  Module ,  ou  de  fix  minutes. 
La  hauteur  de  la  frifeA^jeftauflide  fix  vintiémes 
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de  tout  l'Entablement ,  5c  elle  ne  doit  jamais  eftre 
ny  homhce  *  ny  ronde,  &  Ton  nu  ell:  à  plomb  de  celuy     *  /.y?  ^  diie  un 
de  la  face  r,  de  l'Architrave  rd.  feuonvex.. 

La  hauteur  de  toi'.te  la  corniche  e«,eft  de  huit  de  De  fa  comicke 
ces  vintiémes.  On  en  donne  une  au  Talon  e;  une 
&c  demie  au  Denticule/,  l'autre  demie  à  l'Aftragale 
g  j  compris  fon  filet  ;  une  ,  à  l'ove  ,  ou  échine  h  j  une 
&  demie  au  Larmier  i ,  dont  la  SofEte  /  /; ,  eft  créa- 
fée  ,  &  fon  enfoncement  efl  d'un  tiers  d'une  de  ces 
vintiémes  :  &:  l'autre  demie  qui  refte  du  Larmier  i, 
eft  donnée  au  Talon  /,  les  deux  vintiémes  reftantes, 
font  divifées  chacune  en  quatre  particules.  On  en 
laifTe  une  au  filet  0  ;  cinq ,  à  la  Doucine  wj  ôc  deux, 
à  (on  filet  n. 

La  faillie  de  toute  la  corniche  ,  à  prendre  du  nû 
de  la  frifei^jcft  de  douze  cinquièmes  du  petit  Mo- 
dule, ou  de  quarante  huit  minutes.  Le  talon  e,  en  a 
une  :  le  Denticule^^  trois  :  l'ovc  ,  ou  échine  h ,  avec 
l'Aftragale  &  Ion  filet ^,  quatre  &c  demie  :  le  Lar- 
mier/, huit  &  demie  :  le  Talon  / ,  avec  fonfil.to, 
neuf&  demie  :Et  la  Simaile  w  «,  douze. 

Pour  tailler  le  Dcnziculc  f ,  avec  propreté,  onpar- 
ta2;e  toute  fa  hauteur  tf,  en  lix  particules.  Oa  en  don- 
ne une  au  plinthe,  ou  membre  f,  qui  fert  comme 
de  filet  au  talon  e ,  ou  comme  de  foutien  à  toutes  les 
Denticules:  &  une  autre  particule  fcmblabie  au  fi- 
lety",  qui  régne  le  long  du  Denticule  ,  qui  n'cft.  aper- 
çu que  au  travers  de  tous  leurs  entre-deux ,  Ôc  dont 
la iaiHie du nûdu plinthe/-, eft  d'une  minute. 

Enfuitel'intervale  que  laiflént  les  cinq  particu- 
les ,qui  déterminent  lahauteur  de  toutes  les  Den- 

Dij 
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ticules ,  efl:  partagé  en  trois ,  dont  deux  font  la  Iar> 
geur  d'une  Denticule  ,  &  la  troifîéme  leur  entre- 
deux. 


Chapitre     VIL 
Des  proportions  de  l'Ordre  Corinthien. 

Du  picdcftai.  ^^  Omme  nous  avons  vu  que  la  hauteur  des  pié- 
^^__j  deftaux  augmente  toujours  d'un  Module  , 
à  mefure  que  s  élèvent  les  Ordres  aufquels  Us  {ol■^t 
unis  .celle  du  piédertal  Corinthien  a  neuf  petis  Mo- 
dules, ou  cent  quatre-vint  minutes.  On  en  donne 
quarante-cinq  à  la  bafe  ;  cent  douze  à  Ton  Dé  ,  Se 
vint  trois  à  fa  c:  rniche, 

Defabafc.  Toutc  la hauteut  de  fa  bafe^JB,  eft  divifée  en 

trois  parties  égales.  Deux  font  pour  le  focle  ou  plin- 
the ^^,&  la  troifîéme  pour  lesMouluresD£/G5, 
laquelle  eft  fubdivifée  en  neuf  particules.  On  en 
donne  deux  de  demie  au  Tore  Drtrois  &  demie  à 
la  Doucinc  F,  compris  fon  filet  E:  &  trois  au  ta- 
lon B ,  compris  fon  filet  G,  qui  en  a  une  demie. 

Lalaillicduplmthe  ^,  à  prendre  du  nu  du  Dé 
H  y  efl;  toujours  du  tiers  de  la  hauteur  de  la  bafe 
y^B  :  celle  du  talon  B ,  avec  fon  filet  G,  eft  d'un 
cinquiémedu  petit  Module  ,  ou  dequatre  minutes: 
Et  celle  delà  Doucine  F ,  compris  ion  filet  Ejcft 
de  deux  cinquièmes  trois  quarts  du  petit  Module, 
ou  de  onze  minutes;  car  pour  le  Tore  D  n'en  a  point 
d'autre  que  celle  du  plinthe  y^. 

De  fa  corniche.         La  hautcur  dc  la  cornichey  P ,  eft  divifée  en  onze 
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parties  égales.  Une  &  demie  eft  pour  le  talon^,  l'au- 
tre demie  pour  Ton  Hier  L  :  trois  pour  la  Doucine 
Ad  :  crois  pour  le  Larmier  N  :  deux  pour  le  talon  O, 
cjui  le  couronne  5  &  une  pour  Ton  filet  P. 

La  faillie  du  talon  y,  avec  fcn  filet  L,  du  nû  du 
Dé  H ,  eft  d'un  cinquième  du  petit  Module  ,  ou  de 
quatre  minutes  :  celle  de  la  Doucine  AI,  compris  la 
moucheté^,  de  deux  cinquièmes  trois  quarts  du 
petit  Module,  ou  onze  minutes:  du  Larmier  TV", 
de  trois  cinquièmes  du  petit  Module^  ou  de  douze 
minutes  :  &  enfin  celle  du  talon  O,  avec  Ion  filet  P, 
quatre  cinquièmes  du  petit  Module,  ou  Icize  mi- 
nutes. 

La  colonne  Corinthienne  avec  fa  bafe  &  Ton  cha-    De  lacoionEc 
pireau  feulement  ,  eft  toujours  de  vint-huit  petrs     v..yhu ^.iUn- 
Modules ,  ou  de  cinq  cens  ioixànte  minutes  dehau-  '^^fi^-^- 
teur. 

La  hauteur  de  la  bafe  A  B ,  qui  eft ,  comme  dans  dc  fa  bafe. 
tous  les  autres  Ordres  ,  d'un  Module  moyen ,  ou  de 
trente  minutes ,  eft  d'abord  divifée  en  quatre  parties 
égales.  On  en  donne  une  au  focle ,  ou  plinthe  J ,  le 
furplus  des  trois  autres  parties  eft  repartagé  en  qua- 
tre ,  dont  une  eft  pour  le  grand  Tore  C.  On  fait  une 
femblable  opération  pour  le  petit  Tore  M-  Elle  fe* 
fera  mieux  connoitrepar  la  figure,  que  parle  dif- 
cours  :  La  même  choie  fe  pratique  pour  avoir  les 
hauteurs  du  premier  Aftragale  G  ^  du  filet  H,  delà 
Scotie  ^,  &dufilet  Lj&ces  hauteurs  font  les  mê- 
mes pour  le  fécond  Aftragale  G,  le  filet  F ,  la  Scotie 
£,&  le  filet  D. 

La  faillie  du  plinthe  ^^aufti-bien  que  celle  d-u 

D  iij 
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Tore  C, depuis  le  nû  de  la  colonne  O  ,  ell  de  trois 
cinquièmes  du  pecic  Module,  ou  de  douze  minutes: 
celle  du  filec  D,  ôc  des  Albagales  G  ,  cil  de  deux  cin- 
quièmes du  petit  Module  ,  ou  de  huit  minutes  :  celle 
da  filet  H ,  eil:  d'un  cinquième  trois  quarts  du  petit 
Module,  ou  de  fept  minutes  :  celle  du  filet  L  ,  d'un 
cinquième  &  demi  du  petit  Module  ,  oudclix  mi- 
nutes :  èi  celle  enfin  du  Tore  fijpérieur  A/",  elt  de 
deux  cinquièmes  du  petit  Module,  ou  de  huit  mi- 
nutes. 
De  fa  tige.  La  tigc  dc  la  colonne  Corinthienne  eft  de  quatre 

cens  foixante  minutes,  ou  trente-quatre  péris  Mo- 
dules de  longueur.  Son  Orle  A/",  clt  de  trois  minutes 
de  hauteur  :  6c  la  faillie  depuis  le  nû  O  ,  ell:  d'un  cin- 
quième du  petit  Module  ,  ou  de  quatre  minutes. 
De  fcs cannelures.  Ses cannclutes  fontpar  raport  &  à  leur  figure  6c 
à  leur  nombre,  de  même  que  dans  la  colonne  Ioni- 
que. 

Les  mêmes  dimenfions ,  qui  regardent  tant  fa  di- 
minution par  le  haut,  que  la  hauteur  &c  la  laïUiede 
l'Aftragale  Q^,  &  de  ion  filet  P  ;  (ont  les  mêmes  que 
dans  tous  les  autres  Ordres  d'Architeâ:ure. 
De  fon  chapiteau.  Toutc  la  hautcut  du  chapiteau  Corinthien  ^^  5 
eft  de  tout  le  diamètre  du  bas  de  la  colonne  &  un  fi- 
xiéme  :  ce  qui  fait  trois  petis  Modules  &  demi ,  ou 
foixante  &  dix  minutes.  Cete  hauteur  eft  partagée 
en  fept  parties  égales,  dont  quatre  étant  rediviLées 
en  fix  particules , déterminent  celle  du  double  rang 
de  feiiilles  F^V;  &  les  trois  autres  fubdivifèes  en 
fept  particules, déterminent  les  hauteurs  du  tailloir 
/^  vS  ,  des  volutes  Yj  ôc  des  tigétes ,  ou  caulieoles  Z. 


n»ire. 
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Ilya  huit  feuilles  à  chaque  rang»  qui  environnent 
tout  le  chapiteau.  Leur  courbure  cft  d'une  des  fixié- 
mcs  particules  :  &  la  faillie  de  la  courbure  des  gran- 
des fciiillesfupérieurcs,  eftfemblable  à  la  faillie  du 
Plinthe  y^.  de  la  bafe  J  B  .,  &c  celle  de  la  courbure 
des  petites  feiiilles  inférieures,  répond  à  la  faillie 
del'OrleA/. 

Il  n'eft  pas  néccflaire  de  dire  icy  quelle  fituation 
doit  avoir  chacune  de  ces  feuilles,  ni  de  combien 
d'autres  petites  feuilles  elles  doivent  être  refendues.     r\ye'iu  />:.%»- 
On  le  voit  sflcs  pat  la  figure. 

Dans  chaque  face  du  chapiteau  il  y  a  deux  tigé- 
tes ,  ou  caulicolcs  Z  ,  d'où  fortenc  les  quatre  volutes 
Y.  Les  deux  plus  grandes  vont  loûtenir  des  deux  cô- 
tés les  coins  du  tailloir  55  ;  <k  les  deux  petites  fc  re- 
courbant immédiatement  au  délions  du  rebord  (jr 
du  vàfcW ,  fe  réiinifTent  dans  le  milieu  du  tailloir, 
comme  pour  foûtenir  la  rofe  a  ,  qui  occupe  tout 
enfemble  ôcTépaifleur  de  ce  même  tailloir  R  S ^  Se 
celle  du  rebord  c3r,  du  vafe  KF,  &  les  tigétes,  ou 
caulicoles  Z  ,  vont  fe  recourber  d'une  des  feptiémes 
particules  lous  chaque  volute  F:  en  forte  que  leurs 
feiiilles  qui  foutiennentles  grandes  volutes  de  def- 
fous  les  coins  55",  du  tailloir  RSy  s'y  joignent  avec 
celles  des  tigétes  des  autres  faces  du  chapiteau  ,  qui 
font  à  côté  i  6c  que  celles  du  milieu ,  qui  y  foutien- 
nent  les  petites  volutes  F,  laifl'ent  un  petit  efpace 
pour  lai(fer  voir  la  tige  qui  fort  du  fleuron  de  delîus 
la  grande  fciiille  du  milieu  ,  &  qui  paffant  entre  les 
petites  volutes  Y ,  va  foûtenir  la  rofè  c37*. 

Il  y  a  deux  de  ces  feptiémes  comme  l'on  voit  par 
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la  première  figure ,  pour  le  tailloir  R  S  -,  trois  pour 
les  circonvolutions  des  grandes  volutes  Y -.une  pour 
les  petites  feuilles  d'Acanthe,  couchées  fur  les  mê- 
mes volutes ,  de  recourbées  vers  les  coins  S  S,  du  tail- 
loir, afin  de  garnirle  vuidequc  laiffe  chaque  volute> 
qui  defcend  :  &:  le  coin  du  tailloir,  qui  demeure 
droit  :  &  une  enfin  pour  l'mtervale  qui  ell  entre  le 
haut  des  sfandes  feuilles  F',  &  l'extrémité  du  re- 

courbementde  celles  destisetesz  .qui  foutiennenc 
Il  toi 

les  volutes. 

L'épailTeurdu  rebord  cîr,  du  Tambour  ,  ou  vafe 
YY^  eftfemblableàcelle  de  l'Allragale  Q,  qui  ter- 
mine la  tige  de  la  colonne  O 
nlu'fi  .^"  ^d"u  Comme  le  tailloir  du  chapiteau  Corinthien  a  les 
même  pimche.  quatrc  hiccs  rccourbées  cu  dcdans  j  pour  en  avoir  la 
courbure  &  le  plan  ,  il  faut  tracer  d'oibord  la  ligne 
B  C ,  égale  à  celle  du  Plinthe  y^  ^ ,  de  la  bafe  J  B. 
Sur  cette  ligne ,  y  conftruire  un  quarré  parfait ,  donc 
on  ne  voiticy  que  la  moitié  B  CDE.  Enluite  di- 
vifercete  ligne  en  dix  parties  égales ,  dont  une  dé- 
terminera la  largeur  des  coins  coupée  ff:  &  cette 
coupure  fera  faite  fur  la  pointe  de  chaque  angle  du 
quarré  BCDE  ,  c'efl:  à  dire  à  angles  droits  fur  les 
extrémités  des  diagonales  BàcC  du  quarré.  Et  en- 
fin faire  un  triangle  équilatéral ,  dont  la  bafe  foit  un 
des  côtés  de  ce  quarré  :  &  du  point  /;  qui  eft  le  fom- 
met  de  ce  triangle  &  de  l'inrervale  hf,  décrire  la  li- 
gne courbe  y^/^^. 

Le  demi  cercle  iiiy  marque  la  faillie  du  rebord 
CiTjdu  vafe  FF,  à  prendre  dunûdel'Aftragalc  Q^ 
De  remabkraeiu.      ^^  hauteur  de  l'Entablement  4  /• ,  qui  eft  toujours 

de 
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de  lîx  petis  Modales  ,  ou  de  fix  vint  minutes,  eft 
divilée  en  vinr  parties  égales. 

L*  Architraves^,  en  a  lix,  dont  chacune  ert:  divi-.  De  fou  Architia- 
fée  en  trois  ,  qui  font  dix-huic  particules  :  on  en  '^'^* 
donne  trois  &  dçniieà  la  première  face  ^^t ,  compris 
fon  petit  aftragalc  ,  qui  elt  d'une  demie  particule  : 
cmq  &:  demie  a  la  féconde  face/»,  avec  fon  talon c, 
qui  en  a  une  &  demie  :  cinq  à  la  troifiéme  face  d  : 
une  au  grand  allragalee:  deux  au  talon  j^,  &  une 
a  fon  filct^. 

La  faillie  g ,  a.  prendre  du  nu  de  la  frife  h  ,  &cdc 
la  première  face  a ,  a  deux  cinquièmes  du  petit  Mo-^ 
dule,  ou  huit  minutes  i  celle  delà  face  ^,un  cin-r 
quiéme  du  petit  Module  ,  ou  quatre  minutes  ;  ik 
celle  de  la  face  h  ,  deux  minutes. 

La  hauteur  de  la  frife  h,aCix  vintiémes  de  tout 
TEntablement.  Elle  ne  doit  jamais  êcre  non  plus 
que  la  frife  Ionique  ny  bombée  ny  arondie^^  fon 
nû  répond  toujours  ,dc  même  que  ccluy  de  la  pre- 
mière face  4  y  de  l'architrave ,  au  nû  <? ,  du  haut  de 
la  Colonne. 

Huit  vintiémes  de  tout  l'Entablement  font  toute 
la  hauteur  de  la  cormche  it  ,  Ôç  l'ef'pace  qu'elles 
forment,  ell  repartagé  en  dix  parties  ;  ia  plus-parc 
defquelies  font  fubdivifées  cncpre  en  quatre  par- 
ticules. 

On  donne  donc  une  de  ces  dixièmes  au  talon  i , 
compris  fon  filet  >  dont  la  hauteur  elf  d'une  parti- 
cule :  deux  au  Denticule  / ,  avec  fon  filet  &  fon  af- 
tragale  m ,  qui  ont  chicun  une  particule  ;  une  à  l'o- 
ve  ou  échine  n  ;  deux  au  cors  00 3  qui  fcrt  d'arriére- 
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cors  aux  Modillons  o  :  une  demie  au  talon  p  ,quï 
régne  le  long  de  l'arriére-  cors  oo  ,  &  qui  couronne 
en  même  tems  tous  les  Modillons  o:  une  &c  demie 
au  Larmier  cj  :  une  demie  tk  une  particule  au  talon  r, 
compris  fon  filet  ;  cinq  particules  à  la  Doucine/: 
&  deux  à  fon  filet  r. 

La  faillie  de  toute  cére  corniche  ,  à  prendre  du 
nû  de  la  frifc  h ,  eft  de  douze  cinquièmes  du  petit 
Module  y  ou  de  quarante  huit  minutes.  On  en  don- 
ne un  ,  au  talon  i  :  deux ,  au  Denticule  / ,  qui  ne  doit 
jamais  être  taillé: deux &:  demi_,àrallragalew:  trois 
ôc  un  quart ,  à  l'ovc  n  :  trois  Ôi.  demi ,  à  l'arriére-cors 
00  :  neuf  j  au  Larmier  q  :dix5  au  talon r^  avec  fon 
filet  :  &  douze  ,  à  la  Doucine ,  ou  à  la  grande  fimaife 

/^ 

L'on  voit  afles  par  la  figure  quelle  doit  erre  la  cor- 

refpondance  des  Modillons  avec  le  chapiteau,  (ans 
en  rien  dire  davantage- 

KK  y  repréfente  la  foffite ,  ou  le  platfond  du  Lar- 
mier/?, où  l'on  voit  l'ornement  tant  des  confolcs 
des  Modillons ,  que  des  quarrés  ou  quaifles  qui  font 
entre  eux.  Les  roies  qui  font  dans  le  milieu  des  quail- 
fcs ,  doivent  être  toujours  pareilles. 

Chapitre   VII L 

Des  proportions  de  l'Ordre  Compo/îte. 

Bnçicdcftai.       l^Our  fuivre  la  même  règle,  qui  a  été  établie 

fU^t  hprfi'iîu  i     «^és  le  commencement,  d'augmenter  le  piédef- 

fiédiji»icmt»fne-  tal  d'un  petit  Module,  à  mefure  que  fon  ordre  e/l 

plus  élevé  i  on  en  donne  dix  a  la  hauteur  du  piédef. 
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tal  compofice  ,  ou  de  deux  cens  minutes:  c'eil  à  di- 
re, cinquante  minutes  à  (a  bafe  ,  cent  vint-cinq  à 
fon  dé,  ôc  vint-cinq  à  fa  corniche. 

Toute  la  hauteur  de  la  ba(è  ^B  ,c(\  divifcc  _, 
comme  dans  les  autres  Ordres  en  trois  parties  éga- 
les i  deux  font  pour  le  (ode  ^  ou  Phnthe  y  J  :6c  h 
troiliéme  pour  les  Moulures  C D E FGB  ,  laquelle 
eft  fubdivilée  en  dix  particules.  On  en  laiflfe  trois 
au  tore  C  ;  une  à  l'aftragale  D  ;  quatre  à  la  Doucine 
JF,  compris  fon  filet  E ,  qui  en  a  une  demie  i  &  deux 
au  grand  allragale  G ,  compris  fon  filet  B  ,  qui  en  a 
aufii  une  demie. 

Toute  la  hauteur  de  la  bafe  ^B  ,  àprendre  du  nû  Dcfabafc, 
du  Dé  H,  auflî-bien  que  celle  du  tore  C,  efl:  toii- 
jours  du  tiers  de  toute  la  hauteur  de  la  bafe  j4 B  ; 
celle  de  l'allragaleG  ,  avec  fon  fileta  ,  eft  d'un  cin- 
quième du  petit  Module  ,  ou  de  quatre  Minutes} 
celle  de  la  Doucine  F,  avec  fon  filet  £,  efl:  de  deux 
cinquièmes  deux  tiers  du  petit  Modale  ,  ou  de  dix 
minutes  deux  tiers  ;  ôc  celle  enfin  de  i'ailragale  D , 
de  trois  &  un  tiers  du  petit  Module,  ou  treize  mi- 
nutes &:un  tiers, 

La  hauteur  de  la  corniche  ^Ç^  efl;  divifce  en  ^g  f,  comiciie. 
douze  parties  égales.  Il  y  en  a  deux  pour  l'afl:ragale 
Lj  &  pour  fon  filet  7, une  demie  :  quatre  pour  la 
Doucme  M^  compris  ion  filec  N ,  qui  en  a  une  de- 
mie :  trois  pour  le  Larmier  O  :  de  trois  pour  le  talon 
P,&  fon  filet ^ 

On  prend  leur  faillie  du  nû  du  Dé  H.  Et  céte 
faillie elV pour  rafl:ragaleL, compris  fon  filet,  d'un 
cinquième  du  petit  Module,  ou  de  quatre  minutes  : 

Eij 
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pour  la  Doucine  Af  ,avec  fon  filet  A'',  de  trois  ciri- 
quiémes  du  petit  Module  ^  ou  de  douze  minutes  ; 
pour  le  Larmier  0  ,  de  trois  cinquièmes  &c  un  tiers 
du  petit  Module  ^  ou  de  treize  nnnutes  &  un  tiers  : 
&  enfin  pour  le  talon  &  fon  filet  P  ôc  Q^dc  quatre, 
cinquièmes  ôc  demi  du  petit  Module,  ou  de  dix- 
huit  irinutes. 

r^jfsUi^^un'c       La  Colonne  de  l'Ordre  Compofite  avec  fa  bafe 
^^'^'  &C  fon  chapiteau  feulement  j  eft  toujours  de  trente 

petits  Modules   ou  de  fix  cens  minutes  de  hauteur. 

De  fabafe.  La  bafc  y4  B  ,^  uu  Module  moven  ,  ou  trente  mi- 

nutes ds  hauteur.  Elle  eft  fcmblable  en  tout  à  celle 
de  1  Ordre  Corinthien. 

D:  Ci  tige.  £j  ^^  ^jg^  _  ^^^^  j^  ^^^^  j^,  l'ofle  C ,  ^uc  de  celuy 

des  cannelures ,  de  la  diminution  êc  de  l'aftragale  £, 
qui  la  termine ,  cft  auffi  toute  femblable  à  celle  de  là 
Colonne  Corinthienne,  Elle  n'efl  feulement  que 
de  quarante  minutes  plus  longue  que  la  Corin- 
thiennco 

De  fon  chapi-       ^°"^'  ^^  4^^  ^^  ^^  ^°"  chapiteaU  ^qui  fait  la  dif- 
*''*"•  fcrence  elTenriélle  de  l'Ordre  Compolite,  il  eft  pour- 

tant de  même  hauteur  que  le  Corinthien,,  c'eft  à- 
dire,  de  trois  petis  Modules  &  demi  ,  ou  de  foixante 
ôc  dix  minutes.  Sa  hauteur  £  H,  eft  divifée  de  mê- 
me que  celle  du  Corinthien  en  fept  parties  égales^ 
dont  quatre  étant  partagées  en  fix  particules ,  dé- 
terminent la  hauteur  du  double  rang  de  fciiillcs  FF  y 
qui  font  difpoiécs  entièrement  de  la  même  manière 
que  dans  le  chapiteau  Corinthien  ,  à  l'entour  dii 
vafc  //  ,  dont  le  haut  depuis  l'ceil  des  volutes  F  G  ^ 
jufqu'au  deflbus  du  tailloir  G  H ,  eft  trés-dilférenc 
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de  celuy  du  Corinthien.  Car  Ton  rebord  eft  termi- 
né de  la  même  manière  que  l'eft  Ja  tige  de  la  Co- 
lonne Ionique  par  un  filet,  un  aftragale  &  unove, 
ou  cclime:  &  du  dedans  de  ce  vafe  Ibrtent  les  vo- 
lutes FG  y  qui  {emblables  à  celles  de  l'Ordre  Ioni- 
que ,  viennent  après  plulieurs  retours  fur  elles-mê- 
mes fepoferfur  le  haut  des  feuilles  i^F,  du  rang  fu- 
pcricur.  Ces  volutes  (ont  ornées  chacune  d'une  fciiiî- 
le  d'Acanthe  G,  pareilles  à  ces  premières  F,  qui  fe 
recourbant  comme  pour  foûtenir  les  coins  du  tail- 
loir G  G  ,  laiffe  tomber  de  dcfl'ous  d'elle  fur  chaque 
rebord  des  volutes  F  G  >  un  fleuron  j  dont  elles  font 
recouvertes  prefque  tout-entières.    Le    tailloir  ou 
AbaqucGH^reifcmble  en  tout  à  celuy  du  chapiteau 
Corinthien.  Mais  le  fleuron  du  milieu  ne  reflemble 
pas  à  la  Rofe  du  Corinthien  ^  quoyquc  comme  elle, 
il  occupe  toute  l'épaifieur  du  tailloir.  Ce  fleuron  eft 
compolé  de  plufieurs  fciiilles  l'une  dans  l'autre,  donc 
les  unes  fe  joij^ncnt  vers  le  milieu  ,  &  les  autres  fe 
détournent  à  côté.  Et  au  lieu  de  Caulicoles  ou  tige- 
its ,  il  y  a  de  petis  fleurons  y  7»  collés  au  vafe,  con- 
tournés vers  le  milieu  de  la  tace  du  chapiteau  ,  & 
finilfant  en  rofe. 

Pour  avoir  maintenant  les  proportions  &  les 
hauteurs  de  toutes  ces  thôfes ,  ondivife  en  huit  les 
trois  feptièmcs  de  tout  le  chapiteau  l'eftantes:  &:oti 
en  donne  fix  &  demie  à  la  volute  G  F:  deux  au  tail- 
loir GH:une  àl'efpacequi  efl:  entre  luy  &  l'ove^ 
qui  eft  taillé  de  même  que  dans  l'Ionique  :  ai.  une  à 
l'aftragale ,  compris  fon  filet. 

Le  plan  de  ce  tailloir  fe  fait  de  même  que  celuy 

E  iij 
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du  Corinthien  _,  donc  le  quarié  eft  égol  à  celuy  de 
la  kife  de  la  colonne  Compofice.  Ec  la  iaillie  de 
touct-s  les  pièces  qui  compofenc  ce  chapiteau  ,  clt 
uuce  pareille  à  celle  de  tous  les  ornemens  qui  for- 
ment le  chipiteau  Corinthien. 

Tout  l'Encablcmenc  ZAT ,  comme  dans  tous  les 
autres  Ordres  ^  eft  de  fîx  péris  Modules, ou  defix- 
vint  minutes  j  &  céte  hauteur  cft  diviféc  en  vint 
parties  égales. 

On  en  donne  fix  à  l'Architrave  L  P  ,  qui  font  fub^ 
divifées  chacune  en  trois,  ce  qui  fait  dix-huit  parti- 
cules. La  première  face  L,  en  a  cinq,  &  Ton  talon, 
une  :1a  féconde  face  Af_,  tept,  ô^l'ove  N ^  une  &  de- 
mie ,  &  fon  petit  Aftragale  ,  une  demie  ,  le  cavec 
O ,  deux  ,  &:  le  filet  P  ,  une. 

La  faillie  de  tout  cet  Architrave  £P  ,  à  prendre 
du  nû  de  la  frilc  D ,  ell  de  deux  cinquièmes  du  petit 
Module,  ou  dé  huit  minutes.  L'ove  N  ,  l'efl:  d'un 
cinquième  &:un  quart  du  petit  Module, ou  de  cinq 
minutes  :  &:  la  face  Af ,  de  deux  minutes. 

La  hauteur  de  la  fnfe  D ,  a  fix-vintièmes  de  tout 
l'Entablement.  On  y  doit  garder  les  mêmes  régies 
que  Ton  a  prefcrites  pour  les  frifes  des  autres  Or- 
dres. 

La  corniche  Qji  ,  a  de  hauteur  huit  vintiémes 
de  tout  l'Entablement  :  &  l'efpace  ,  qu'elles  for- 
ment, elt  divilè  en  dix  parties  égales ,  dont  la  pluf- 
parc  font  repartagées  chacune  en  quatre  particules. 
On  en  donne  à  l'Aftragalc  Q^  aulli  bien  qu'à  ion 
filet ,  qui  eft  joint  à  la  fnfe  par  un  congé ,  deux  par- 
ticules :  au  talon  /(  quatre  :  au  cors  TTT,  qui  ferc 


•t^ 


D'ARCHITECTURE.  I.  Part..  Ch.  VIîI.   39 

d'arrière  cors-  aux  Mouillons  çy  ,  &  qui  cil  allis  fur 
le  talon  K,  onze  particules  ^  on  en  laifle  quatre  pour 
la  première  face  5 ,  tant  de  l'arriére  cors  que  du  bas 
des  Modillons  c^r  :  deux ,  pour  le  talon  S  :  cinq  pour 
la  féconde  face  r,tant  de  larriére-cors ,  que  des  Mo- 
dillons :  trois  à  i'ove^ >  compris  fon  filet, qui  en  a 
une. 

Enfuite  on  donne  au  Larmier  Jf,  deux  parties 
des  dix  :  au  talon  V ,  compris  Ton  filet  ,  une  :  à  la 
Doucine  Z ,  une  &  demie  :  èi  à  fon  fiietiT,  une  de- 
mie. 

Pour  la  faillie  de  tous  ces  membres ,  à  prendre 
du  nû  de  la  frife  D  ^  elle  fe  régie  par  les  cinquièmes 
du  petit  Module.  On  en  donne  deux  tiers  à  l'Af- 
tragaîe  ^,  compris  fon  filet  :  au  grand  talon  I{ ,  un 
cinquième  ôc  un  tiers  du  petit  Module,  ou  cinq 
minutes  &  un  tiers  :  à  la  première  face  S ,  des  Mo- 
dillons (^r- ,  quatre  cinquièmes  &  deux  tiers  du  petit 
Module  ,  ou  dix-huit  minutes  deux  tiers  :  à  la  fé- 
conde faceT,  des  mêmes  Modillons  ,cinq  cinquiè- 
mes du  petit  Module  ,  ou  vint  minutes  :  à  love  F', 
compris  fon  filet,  cinq  cinquièmes  deux  tiers  du  pe- 
tit Module,  ou  vint-deux  minutes  deux  tiers  :  au 
Larmier  X,  huit  cinquièmes  &:  demi  du  petit  Mo- 
dule ,  ou  trente  quatre  minutes  :  au  talon  V,  neuf 
cinquièmes  &  demi  du  petit  Module  ,  ou  trente- 
huit  minutes  :  &  à  la  Doucme  Z  ,  ou  grande  fimaife 
ZK ,  douze  cinquièmes  du  petit  Modale ,  ou  qua- 
rante-huit minutes, 

J  oubliois  de  dire  que  la  foffite  K,  du  Larmier  X, 
etoit  creufèe  felou  Cà  largeur  de  deux  cinquièmes 


p 


^o        NOUVEAU    TRAITE' 

du  petit  Module ,  ou  de  huit  minutes:  2<:  félon  {à 

profondeur  de  deux  minutes. 

Chapitre     IX. 

Des  Proportions  des  grandes  Portes  ,  Dorique  ,  Ionique  j 
&  jittiatrge  :  O"  du  Chapiteau  j4ttique. 

I.    SECTION. 

jOur  ne  rien  laifTer  à  defirer  fur  ce  qui  regarde 
les  cinq  Ordres  d'Architedure ,  il  cft  à  pro- 
pos de  donner  aufli  les  proportions  des  portes  qui 
leur  conviennent  :  auffi  bien  quelques-uns  fe  fonp 
plaints  qu'on  n'en  ait  point  parlé  dans  la  première 
Edition. 
Lvu.A,  ch.  4.  Vitruve  ne  reconnoît  que  trois  fortes  de  portes  ^ 

fçavoir ,  la  Dorique  ,  l'Ionique  ,  &:  l'Atticurge  :  &i 
nous  emprunterons  de  luy  prcfque  tout  ce  qu'il  dip 
de  leur  Ordonnance. 

Mais  avant  toutes  chofes  il  eft  bon  d'obferver 

premièrement  que  dans  les  plat-fjnds  des  Pénibles 

fJX*'".'^^"^   ou  Portiques  Doriques,  le  plancher  A  ,  d'en  haut , 

doit  toujours  répondre  àlafoffite  du  chapiteau  des 

Triglifs ,  &  ne  faire  avec  elle  qu'un  même  plan. 

Secondement  que  dans  ceux  des  Périfliles  ,  ou 

Portiques  des  autres  Ordres,  le  même  plancher  doic 

.,     ,       ,      précilément  répondre  ,  fçavoir  dans  l'Ordre  loni- 

eh,,fi^.i  que,alafoftice  HduLarmier/:  dans  le  Corinthien, 

fig.'i*  *■'"'"■''  ci  ja  foffite  de  l'arriére- cors  O  ■■,  &  dansleCompofi- 

fil'J-  f^""'^'  tCylh  foffite  F, di; Larmier  X. 

Pour 
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Pour  ce  qui  cil  mainrenant  de  la  porte  Dorique,   . dc importe Do- 

i  ,       ,         '  *     .     "que. 

elle  doit  être  en  avanc-côrs  élevé  au  moins  d'une  mi-     "       ,    ,    , 

nute  au  deflus  du  nû  du  mur  de  la  façidc  P  P.  Il  fUuh.fig-i-k'^' 
faut  enfuite  partager  tout  l'clpace  qu'il  y  a  depuis 
le  nû  du  plancher  i5D,  où  font  aililes  les  bafes  des 
Colonnes ,  (  car  il  paroît  que  les  Anciens  ne  mé- 
toient  pas  ordinairement  devant  leurs  Temples  des 
Piédedaux  fous  les  Colonnes  ,  )  jufqu'à  ccluy  du 
plattond  A ,  en  trois  parties  &  demie  :  &  en  donner 
deux  à  la  hauteur  de  la  porte  DR.  Enfuite  céte  hau- 
teur étant  divifée  en  douze  ,  on  en  prend  cinq  dou- 
zièmes pour  la  largeur  E  F  àc  la  poire.  Et  une  de 
ces  douzièmes  fait  k  largeur  dj  chambranle  CGC. 

La  troiiiéme  partie  de  la  largeur  de  ce  chambran- 
le fait  la  hauteur  6c  la  faillie  de  la  cymaiic  Leibienne 
C  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  talon  avec  fon  filet 
foutenu  d'un  ARragale. 

La  ffife  G  ,  qui  a  la  même  largeur  que  le  cham- 
branle, cfl:  couronnée  d'une  cymaife  Dorique  _,  qui 
confiite  en  un  f^rand  cavet  avec  fon  filet ,  &  en  un 
ove,  ou  échine.  Et  zz^  deux  membres  enfcrable  ont 
le  tiers  de  la  frife.  Vitruve  n'en  dit  pourtant  rien.  Il 
avertit  feulement  de  donner  le  moins  qu  on  poura 
de  faillie  à  céte  cymailc  ,  fans  en  corrompre  le  bon 
goût. 

Audeflus  de  céte  cymaife  eft  immédiatement  la 
couronne- placeH,  dont  les  extrémités  de  lacymaile 
//,  vont  joindre  ,  ou  plultoft  lemblent  toucher  de 
part  tk  d'autre,  celles  de  la  cymaiie  du  tailloir  des 
chapiteaux  O  O,  des  Colonnes  de  devant,  ^  non  vo^hi a (ig.-L.it 
pas  de  ceux  des  Pilaftres ,  s'il  y  en  avoir  dcrnére^tn-    "  *^  ""'  '' 
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fermés  dans  le  mur  ,  comme  ils  le  (ont  en  A/"  i  &  en 
cas  qu'il  y  en  eût  _,  alors  on  ne  pouroit  s  empêcher  de 
faire  cjue  la  courorme- plate  H  n'empiérâc  fur  le 
tailloir  des  chapiccaux  des  Pilaftrcs ,  comme  on  le 
vojiiUt.fis.  voie  vers  II  :  parce  qu'ils  font  plus  larges  que  ceux 
des  Colonnes  qui  (ont  diminuées. 

L'cfpacc  entre  l'Alignement  I P  ,  qui  tombe  à 
plomb  de  l'extrémité  du  tailloir/,  ôc  celuy  du  re- 
tour Af  ,  de  la  frifc  G  ,  doit  régler  la  faillie,  que b 
couronne-plate  H,  y  comiprenant  la  cymaife  //, 
doit  avoir  au-delà  de  Tove  ou  échine  ,  qui  teimine 
la  corniche  de  la  frifeG. 

II.    SECTION. 

Tfî  la  porte lo-  îl  faut  obrcrvcr  a  la  porte  Ionique  les  mêmes  pro- 
portions ,  qu  on  a  gardées  dans  la  Donquc  pour  la 
hauteur  de  fon  ouverture  ,  à  la  réferve  de  la  faillie 
au  delTus  du  ml  de  la  façade  jcar  elle  n'en  doit  point: 
avoir. 

royèiU^.pUn-      Mais,  pour  en  trouver  la  largeur,  on  divifc  cérc 
'  *  fi^-  '•  hauteur  en  deux  &  demie  ,  &c  on  en  donne  une  &  de- 

mie à  la  largeur  R  S. 

Enluitc  on  divife  la  hauteur  yÉ B  y  en  quatorze 
parties ,  dont  une  fait  la  largeur  du  chimbranle££. 
La  fixiéme  partie  de  céte  largeur  fait  celle  de  la  cy- 
mai(e  Lcll)ienne  E  E ,  aulTi  bun  que  la  faillie  au  def- 
fus  du  nû  du  mur.  Et  du  relie  de  la  larçeui  du  cham- 
branle,  dtvifé  en  douze  particules  ,  on  en  donne 
trois  à  la  première  face  ou  plate-bande  C  ,  compris 
fon  Aftragale,  donc  la  groiteur  cft  d'une  demie p;<ir- 
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ticule  .•  quatre  à  la  face  ou  plate- bande  F  ,  compris 
Ton  Altragale  ,  dont  la  grolkur  cil  d'une  dcm.i.  p.u' 
ticLiIe  :  ôc  cinq  a  la  platc-b.mde  D. 

La  cymaife  E ,  à  prendre  du  nû  du  mur  ,  a  de  fail- 
lie quatre  minures ,  ou  un  cinquième  du  petit  Mo- 
dule :  celle  de  la  face  D ,  deux  minutes  :  &  QW^n 
celle  de  la  face  F,  une  minute.  Pour  ce  qui  ell  de  la 
face  ou  plate- bande  C  ,  elle  n'eft  autre  chofe  que 
le  nû  du  mur  E  E  ,  qui  répond  à  celuy  qui  forme  la 
frife  H.  Et  la  hauteur  de  cete  frite  eft  la  même  que 
celle  du  chambranle  E  E. 

A  l'égard  maintenant  de  la  corniche  lO  ,  dont  i^Z^i^Jjl^cf' 
on  voit  dans  la  troifîéme  figure  le  profil  deilmné  fé- 
lonie Module  des  llx  premières  planches  de  ce  Li- 
vre ,  elle  n'eft  point  de  l'Ordonnance  de  Vitruve^ 
car  il  lien  dit  aucun  mot,  non  plus  que  de  celle  de 
la  porte  Atticurge  ,  quoyqu'il  ait  eu  un  très- grand 
fom  de  marquer  les  proportions  de  la  corniche  de  la 
porre  Dorique.  Je  n'en  devine  point  les  raifons  :(î 
ce  n'eft  que  c'eft  prut-être  une  erreur  des  premiers 
Copiftes  qui  ont  oublié  de  tranfcnre  le  texte  de  cet 
Auteur  dans  ces  deux  endroits.  Il  y  a  même  toutes 
les  aparences  de  croire  qu'il  ne  l'avoit  pas  oublié  -, 
PLiifqu'il  y  parle  des  conloles,  qui  étoient  aux  deux 
côiés  de  la  porte  Ionique  ,  &  qui  certainement  ,  de 
la  manière  c]u*il  les  place ,  n'y  ècoient  que  pour  (oû- 
cenir  le  Larmier  de  la  corniche  ,  &  que  d  ailleurs  on 
n'a  jamais  employé  de  frife,  qu'elle  n'ait  été  termi- 
née ou  couronnée  par  quelque  elpécc  d'ornemens. 

Nous  donnons  donc  icy  les  proportions  de  celle 
marquée  /  O ,  pour  ne  pas  laiflcr  dan&le  deirein^  l'or- 

F,j 
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nement  de  ces  deux  portes  comme  mutile  -,  quoyqu'i! 
foit  libreaux  Archicedesd'yenadmétie  de  telle  au- 
tre Ordonnance  qu'ils  voudiont. 

La  hauteur  de  la  corniche  /O,  eft  d'un  Module 
moyen  ,  ou  de  trente  minutes.  On  en  donne  fix  au 
cavet  /,  compris  Ton  filet,  qui  en  a  une  ;  cinq  à  l'o- 
Veou  échine  L,  compris  Ion  filet  qui  en  a  une  ;  neuf 
au  Larmier  Aï,  dont  la  foffite  cit  creufée  de  la  hau- 
teur du  filet  de  l'ove  L -,  trois  à  l'Allracralc  A/,  coin- 
pris  Ton  filet  -,  &:  fix  à  la  Doucine  O ,  compris  ion  fi- 
let, qui  en  a  une  &:  demie. 

La  faillie  de  ccte  corniche  à  prendre  du  nû  de  la 
frife /-/ ,  ell  de  fept  cinquièmes  &  demi  du  petit  Mo- 
dule y  ou  de  trente  minutes.  On  en  donne  cinq  à  la 
faillie  du  cavet /j  dix  à  l'ove  L:  onze  à  fon  filet; 
vint  au  Larmier  M;  vint-tiois  à  l'Ailragale  N]  & 
trente  à  la  Doucine  O. 

Aux  deux  cotés  de  la  porte  font  taillées  des  con- 
foles  qui  portent  le  Larmier  A4,  dont  elles  n'excè- 
dent point  la  faillie,  &  defccndent  jufqu'à niveau 
de  la  fofiite  ^  ,  de  la  partie  traverfante  du  cham- 
branle. 
Jettes  Ut  yeux  fut       'E\\cs  Ont  dc  lar^curdouzc  minutes  parle  haut, 

la  ^>  fie- Vers  ^.  -  ^  ^  i  ' 

ôi.  neuf  par  le  bas  :  &c  laiflcnr  tomber  de  leurs  extré- 
mités i^P  ,  une  eipéce  de  feiii liage. 

Je  n'ay  pas  icV  luiviV'itruvedans  l'Ordonnance  ,• 
qu'il  prcfcrit  pour  leur  épaillcur  j  parce  qu'elle  efi; 
trop  étroite  &:  trop  mince  ;  non  plus  que  pour  leurs 
contours,  qui  étant  tout  d'une  venue,  leur  ofient 
ainfi  route  la  grâce  qu'elles  pourroient  avoir  d'aïU- 
leurs.  J  ay  imité  à  peu  prés  le  contour  des  confoles^. 
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qui  font  aux  croiiées  du  Louvre  ,  6c  qui  font  plus  lar- 
ges par  le  haut  que  par  le  bas, 

Au  relie,  cece  porte  Ionique  efî;  auffi  celle  qui 
croie  employée  autresfois  aux  Ordres  Corinthien  ëi 
Compolite  5  parce  que  chez  les  Anciens  il  n'y  avoit 
ijmplement  que  les  chapiteaux  de  ces  deux  Ordres, 
qui  les  diduiguaffent  de  l'Ionique. 

III.     SECTION. 

A  l'égard  delà  porte  Atticurcrc ,  on  y  doit  ob-  cdaponeAtti- 
lerver  les  mêmes  proportions  qu  a  la  Dorique,  ex- 
cepté que  la  largeur  du  chambranle  étant  divifée  en 
fix  parn.culcs  ;  on  en  donne  une  à  la  cymaife  LcC- 
biennc  ^  ;  dz  du  rcltc  partage  en  lept autres  parti-  ^Lfig.i. 
cules ,  on  en  lailfc  deux  à  la  première  plate  bande 
ou  £icc  /  ,  qui  ell  foûtcnue  d  un  Ailragale,  dont  la 
grodeur  eit  d'une  demie  particule. 

La  frifeC.eftécrale  au  chambranle  :  &  la  corni- 
cheZ.,  a  un  Module  moyen,  ou  trente  minutes  de 
hauteur  :  donc  voicy  les  proportions.  Cinq  minutes  ir„jme\unçt'J* 
au  talon  N  ,  compris  fon  filet  :  trois,  à  l'Aftragale 
M  y  compris  fon  filet  i  huit  &  demie  au  Larmier  Z: 
une,  au  filcty  :  deux,  à  l'Albagale  G  :  &  quatre  &c 
demie,  au  cavet  F,  comoris  fon  filet. 

Pour  les  (aillics  des  N.ouluresrant  de  la  corniche 
£,  que  du  chimbranle  //,il  ell  ailé  de  les  trouver, 
pourvu  qu'auparavant  on  ait  déterminé  cel.e  que 
doivent  avoir  en  deçà  du  mur  E  ,  la  fuie  C ,  &  la  pla- 
te-bande B  j  parce  qu'elles  doivent  l'une  &  l'autre 
s'aligner ,  &  ne  faire  qu'un  même  plan. 

F  iij 
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R  ritfs  Utytux  Cetc  faillie  donc  du  nu  du  mur  £ ,  efi:  pi  ifc  à  dif- 
crccion  :  cclt-aaire^d  unemuiuce,ou  plus ,  luivant 
les  régks  da  bon  goût.  Aind  la  laillie  de  la  face  B  ^ 
a  prendre  du  nûdu  mur  £,ell:  d'une  minute 5  &  celle 
de  la  cymaife  A ,  du  même  nû ,  de  quatre  minutes. 

De  même  la  iaillie  du  cavet  F,  à  prendre  du  nu. 
de  la  fi  i(e  C ,  cfl:  de  quatre  minutes  :  celle  de  l' A  ftra- 
yoyêi i.%  fi- d,.  g;vle  G,  de  cinq  :  celle  de  la  Doucine  H,  de  dix  : 
celle  du  Larmier  L,  de  dix-huit:  celle  de  l'Ailr-igale 
M ,  avec  fon filet ,  de  vint  &  une  &  demie:  àc  celle 
du  talon  A/",  compris  ion  filet ,  de  vint-  quatre  mi- 
nutes. 

IV.      SECTION. 

DiichtipucM^c       puifque  Vitruve  donne  la  defcription  de  la  porte 

1  Oiiiic  Aïti^uc.  T  II 

Attique,  ou  Atticurgc^  fans  entrer  dans  l'Ordon^ 
nancedecet  Ordre  ,  je  cioy  qu'il  nous  fera  permis 
au  moins  de  donner  icy  celle  du  chapiteau  des  Pi- 
îallrcs  qu'on  attribue  à  cet  Ordre,  dont  le  caractère 
cit  d'avoir  les  Colonnes  quarrées. 

Ce  chapiteau  a  été  delîinné  à  Argos ,  d'après  de 
très  anciennes  ruines.  Sa  hauteur  elf  nrife  du  dia- 
mètre du  bas  de  la  Colonne,  auquel  on  ajoute  pour 
luy  donner  le  même  air  &:  la  bonne  grâce  qu'ont  les 
chapiteaux  Corinthien  èc  Compohce  ,  une  fixiéme 
partie  de  ce  même  diamètre ,  ou  dix  minutes ,  autre- 
ment il  paroitroit  trou  écrafé. 

On  donne  à  l'épailf.ur  du  tailloir  Â B ,  neuf  mi- 

Vôyts  Ui.fan-  r  T]  1  i  ^        o      r 

rhifis-i-  nutes,  Içavoir,  une  au  hlet:  deux  au  talon  y^  ;  &  lix 

au  Plinthe,  ou  Larmier^;  (îxà  l'ove  ,  ou  échine  C: 
deux  à  r  Aitrae"alc  D  :  une  à  fon  filet  E  :  Ôc  les  ciu- 
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quance-deux  minutes  reliantes,  àla  gorge  £  F,  dont 
les  quatre  faces  fontcreufces  chacune  de  neuf  can- 
nelurcs'arondies  par  le  haut  en  manière  de  niche. 

Ces  cannelures  ont  deux  mmutes  de  larg-eur  cha- 
cime,  &  quarante  huit  minutes  de  hauteur ,  à  pren- 
dre immédiatement  de  dcflus  l'AftraCTale  F.  tt  les 
cfpaces  qui  font  entre  elles  ,  (ont  chacun  de  quatre 
minutes  &  demie  hors  les  deux  des  encoignures, 
qui  n'en  ont  que  trois  thacun. 

Pour  ce  qui  eft  âts  faces  de  ce  chapiteau  ,  elles 
font  encore  recouvertes  &  ornées  de  feuilles  d'A- 
canthe :  fc^avoir  fur  chaque  face  ,  d'une  entière  au 
milieu  ;  &  de  deux  demies  ,  qui  font  moitié  àzs 
feiiillcs  repliéeSjfur  les  angles.  Et  elles  ont  quarante- 
Ç\x  minutes  de  hauteur. 

Le  talon  J ,  l'ove  C ,  àc  l' Aftragale  D  ,  font  cou- 
pés de  Sculpture  ,  ou  des  ornemens  qui  leur  font 
propres. 

La  faillie  de  l' Aftragale  D,  au-dela  du  nû  de  la 
gorge  £  F ,  cft  de  trois  minutes  :  celle  de  love  C, 
de  huit  :  celle  du  Larmier  B  ,  de  neuf:  &  celle  du 
talon  ^,  de  douze  :  &  la  courbure  du  haut  des  f.ûil- 
les  d'Acandie  en  deçà  du  même  nil,cft  de  ûx  mi- 
nutes. 
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Chapitre    X. 

De  ce  que  toits  les  Ordres  à' Architeflnre  ont  de  commun, 

N  vient  de  voir  dans  les  Chapitres  prcce- 
dens  en  quoy  confifte  b  différence  de  tous  les 
Ordres  d"  Architcdlure  :  il  ne  rclte  plus  qu'à  dire  dans 
celuy-cy  ce  qu'ils  ont  de  commun. 
chefifly'^'"^''  ^^ns  tous  les  Picdeilaux  ,  toujours  la  corniche 
efi:  la  huitième  partie  de  toute  leur  hauteur  ,  com« 
me  la  bafe  en  ell:  la  quatrième  partie.  Le  Plinthe,  ou 
Socle  de  céte  baf;;  a  les  deux  tiers  de  fa  hauteur. 

La  largeur  de  leur  Tronc  ou  Dé  ,  répond  précifé- 
ment  de  tous  côrés  à  celle  du  quarré  que  fait  le 
Plinthe  de  la  bafe  de  la  Colonne  qu'ils  (oiiciennent. 

Dans  toutes  les  Coloines,  les  bifcs  font  de  mê- 
me hauteur  &  de  même  faillie. 

L'Orle,  quiertic  premier  membre  de  leur  tige, 
cil  de  même  hauteur  ,  Ôc  de  même  faillie  ,  aulli- 
|3:en  que  le  filet  &  l'Allragale  qui  les  terminent. 

Le  plus  petit  diamètre  du  fu(l  de  la  Colonne  ,cc 
qu'on  appelle  ordinairement  ù  gorge  ,  détermine 
toujours  la  largeur  que  doit  avoir  laloffite  ou  plat- 
fond  de  l'Aichitrave. 
y-ôi^hUie.pUfi-  Dans  tous  les  Ordres  ,  l'Entablement  n'a  jamais 
que  deux  grands  Modules  ,  ou  fix-vint  minutes  de 
hauteur. 

Enfin  les  Colonnes  de  tous  les  Ordres  ont  encore 
cela  de  commun  qu'elles  font  plus  menues  p  ir  le 
haut  que  par  le  bis.  Et  voicy  comme  il  s'y  faut 
prenjie  pour  faire  céte  diminution. 


(he. 
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AJ,  eft  la  Colonne.  ^ G,  font  les  deux  tiers  de  /Ji%^'f''* 
la  Colonne ,  que  l'on  divife  en  autant  de  parties  éga 
\qs  qu  on  veut  :  6c  l'on  mène  par  chaque  divifion  des 
lignes  parallelles  aux  lignes  A E ,&cC F. 

H  F  c(ï  la  quantité  dont  la  Colonne  doit  être  di- 
minuée, Enfuite  du  centre  G ,  &  de  l'intervale  G  F , 
on  décrit  le  demi  cercle  FD  C,  dont  la  portion  FD, 
marquée  par  la  fedion  que  fait  la  ligne  £  H  >  efl:  di- 
vifée  en  autant  de  parties  égales  que  le  font  les  deux 
tiers  ^  G  :  &  ayant  tiré  des  lignes  parallèles  à  H  E 
par  toutes  les  divifions  de  cette  portion  de  cercle 
FD  j  elles  feront  des  fedlions  fur  la  ligne  i  >x,  au 
point  a  i  fur  la  ligne  3  ,  4  ,  au  point  ^  ;  &  fur  la  ligne 
j,  ^,  au  point  c,S>cc.  par  lefquelles  on  conduira  de- 
puis F,  jufqu'en  E  ^  des  lignes  avec  une  régie  de  bois 
fort  mince,  qui  fe  courbant  uniformément,  don- 
Xierale  trait  du  profil  de  la  diminution.  Et  pour  le 
faire  commodément ,  on  n'aura  qu'à  métré  à  cha- 
que point  de  ces  différentes  interfe6tions ,  une  poin- 
te de  fer  :  &  gênant  foigneufement  cette  régie  fle- 
xible  contre  chacune  de  ces  jointes,  elle  formera 
.une  courbe ,  qui  donnera  le  trait  de  la  diminution 
de  la  Colonne. 
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SECONDE  PARTIE. 

DE  LA  DISPOSITION, 

o  V 
DISTR  IBUTION 

Chapitre     Fre^îier. 
Des  d:~crcnîis  ^Kxnicns  de  difj^ofcr  Us  Colonnes.- 
E  S  anciens  Archicectes  n'avoicnc  trouvé  qui 
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cinq  manières  de  diipofer  les  Colonnes _, qui 
puilenc  donner  qu-elqae  o;r2ceà  leurs  boilimens. 
Dupycaaftjle.  L^  première  ,  lorlquc  les  Colonnes  le  trouvoienc 
Cl  ferrées ,  que  i'cipace  ^  qui  croit  entre  elles  ^  &  qu'on 
appelle  Enrrrcdonncment ,  n'avoit  qu'une  fois  &  de- 
mie la  crollcur  du  bas  de  leur  fuit  Ils  nommoient 
cette  dilpolîcion  Pycnojhle  ;  &:  elle  leur  nlailoit  inh- 
nimenr  par  la  majeiîe  que  l'ipretc  de  les  Enrreco- 
lonnemens  luy  donnoit. 

DaSyfifk.  La  leconde  manière  ,  loriquc  les  Colonnes  ne- 

toienr  pas  (î  près  l'une  de  l'autre  ^  enforte  que  leur 
Entrecolonneraent  avoir  deux  fois  leur  eroi^'eur. 
Les  Anciens  appelloient  cette diipolition,  5v/'?)7f. 

Ca  D.ifrriu  La  troilleme  ,  lorfque  les  Colonnes  éroient  moins 

ferrées  que  celles  du  Syitvle  ,  &  leur  Entrecolonne- 
ment  etoit  de  tiois  fois  leur  grolîèur.  Ils  la  nom- 
moient I)>'4'?)'/f. 
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La  quatrième  ,  lorfcjuc  les  Colonnes  croient  Ci  1^=  l'A^œo^r^e- 
rares ,  &c  Ci  éloignées,  qu'on  écoit,dit  Vitruvc,  obli- 
gé, pour  faire  les  Architraves  ,  de  coucher  fur  ces 
Colonnes  de  longues  poutre;,  faute  de  pierres  allez 
longues,  ce  qui  rendoitlcs  faces  des  édifices  pefan- 
tcs  ,  baflfes  ,  &  écrafées.  Audi  ne  leur  affignc-c-il 
aucune  mefure  déterminée  pour  l'Entrecolonne- 
ment.  Cette  difpofition  s'appclloit  ^raojîyle ,  ôc  n'é- 
toit  pas, félon  luy,  la  meilleure. 

Cependant  les  Modernes  ont  fait  fon  Entreco- 
lonnement  de  quatre  diamètres  du  bas  des  Colon- 
nes ,  parce  que  dans  l'Ordre  Dorique ,  les  trois  Tri- 
glifs ,  &c  les  quatre  Métopes  ,  qu'on  cft  obligé  de 
métré  dans  l'efpace  du  plus  grand  Entrecolonne- 
inent ,  exigent  cette  largeur. 

Quant  a  la  cinquième  manière  ,  qu'on  nommoit  DcrEu%i<, 
Eujlyle  ,  ou  ce  qui  cft  la  même  chofe  que  Colonnes 
bien  placées,  elle  cft  la  plus  approuvée,  pourfuit 
Vitruve ,  &:  furpaffe  fans  difficulté  toutes  les  autres, 
tant  pour  fa  commodité  que  pour  fa  beauté  ,  ou  fa 
fermeté.  On  n'y  donnoit  d'Entrecolonnement  que 
Ja  largeur  de  deux  Colonnes  &  un  quart  de  Colon- 
ne -,  cnforte  néantmoias  que  l'Entrecolonnement 
qui  fe  trouvoit  vis-à-vis  des  portes ,  ou  des  entrées, 
é  oit  large  de  trois  diamètres  de  Colonnes. 

Les  Architectes  modernes  ont  inventé  une  fixié-  °'  i^oOyîe- 
me  manière  ,  qui  eft  d'accoupler  les  Colonnes ,  oa 
de  les  joindre  deux  à  deux ,  &  de  métré  ainfi  l'efpace 
de  deux  Entrecolonnemens  en  un.  Par  exemple ,  la 
Colonne  B,  du  Syftyle  ABCD  ,  étant  jointe  à  k    r*^>Ui.fi0>c. 
Colonne  .«^,  vers/,  augmente  l'ErirrccoIonnemenc 
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B  C  j  comme  cela  fe  voit  dans  l'JrœoJîjle  f  g  ,  qui 
peut  être  appelle  ainfi  _,  à  caufe  qu'il  imite  en  même 
tems,  &  l'Àrœoftyle  ,  &  le  Syil:ile.  Mais  parce  que 
cette  manière  d'accoupler  les  Colonnes  peut  être 
employée  dans  toutes  celles  dont  je  viens  de  parler, 
je  l'appelleray  ijmpIemcnti>yo/?//f. 

Il  faut  obferver  que  ces  Colonnes  accouplées 
foient  le  plus  proche  l'une  de  l'autre  qu'elles  le  peu- 
vent être  ;  eniorte  pourtant  que  les  taillons  de  leurs 
chapiteaux  ne  fc  touchent  poinc,&  queladiftance, 
qui  eft  entre  les  Mutules ,  ou  les  Modillons  des  Or- 
dres où  ils  font  employés ,  régie  celle  d^s  Colonnes 
accouplées.  Car  il  eft  néceflairc  ,  félon  l'exadte  fymé- 
trie,  qu'un  de  ces  Mutules ,  ou  de  ces  Modillons  fe 
rencontre  toujours  directement  au  milieu  de  cha^ 
que  Colonne. 

Cette  dernière  manière  doit  être  préférée  à  toutes 
les  autres,  puifqu'clle  a  feule ,  6c  cette  beauté  qui  ré- 
fulte  del'âpreté  ou  du  ferrement  des  Colonnes,  qui 
plaifoit  tant  aux  Anciens,  &  ce  déga2;ement  que 
les  Modernes  recherchent  avec  tant  de  foin.  La  fo- 
lidité  n'y  manque  pas  non  plus ,  en  ce  que  première- 
ment les  Architraves  ,  quand  même  ils  ne  fcroienc 
que  d'une  pierre  ,  comme  faifoient  les  Anciens ,  font 
bien  mieux  affermis ,  étant  portés  de  chaque  côté 
ïout-entiers  par  toute  la  Colojinei  &  fecondemcnt^ 

n  ce  que  les  poutres  étant  doublées  auffi-bien  que 
les  Colonnes ,  ont  beaucoup  plus  de  force  pour  four, 
tenir  les  planchers.  Mais  ce  qui  nous  doit  détermi- 
ner à  fuivrc  cette  nouvelle  diipofition  de  Colonnes-, 
c'eft  que  dés  qu'on  les  a  vues  accouplées ,  ûl&s  ont 


€ 


D'ARCHITECTURE.  II.  Part.Ch.  IL    53 

plu  à  tout  le  monde  ;  parce  que  les  vrayes  propor- 
tions font  des  choies  qui  fe  font  aimer  ,  de  que  ce 
qui  fe  fait  aimer  ainfi  ^  a  en  foy  la  vraye  beauté. 

Il  eft  à  croire  qu'elles  n'eulTent  pas  manqué  de 
plaiieaux  Anciens,  s'ils  fe  fulTentavirés  de  les  dif- 
poferdemême.  Il  paroît  néanrmoins  par  l'Hiftoirc 
de  Samfon ,  que  de  Ton  têms  on  les  accoupioit  :  puif  7"s^s-  '^-  '^» 
que  ,  voulant  accabler  les  Philiftms  fous  les  ruinc-s 
de  la  falle  où  ils  (c  réjoiiilfoient  >  il  put  aifémnc  em  e 
brafler  à  la  fois ,  Si.  métré  par  terre  deux  des  Coloa- 
nes  qui  foûrenoicnt  cet  édifice. 


Chapitre     II. 

Z)e  la  manière  de  trouver  la  grandeur  du  Module  pour 
*  chacune  de  ces  diverfes  dij^of  tiens  de  Colonnes  ;   (^ 
quel  ordre  leur  con'vient  le  mieux. 

NOus  avons  dit  dans  la  première  Partie  que  Je 
grand  Module  étoittousjours  le  diamètre  du 
bas  de  la  Colonne.  Et  cela  ell  vray.  Mais  cette  con^ 
noilfance  ne  fuffit  pas  ,  parce  que  la  grofleur  des  Co- 
lonnes varie  félon  toutes  ces  différentes  manières  de 
les  difpofer  qu'on  vient  de  remarquer  dans  le  Cha- 
pitre précédent. 

Vitruve  donne  deux  moyens  de  trouver  le  grand  ^'^-  '• 
Module.  Le  premier,  efl  lorfqu'il  parle  de  l'Euftyle. 
Il  dit  que  Cl  c'eft  une  façade  à  quatre  Colonnes  ,  pour 
la  bien  ordonner  ,  il  la  faut  divifcren  on'ze  parties 
&  demie  ,  fans  y  comprendre  la  faillie  des  bafes  des 
Colonnes 5  ou  en  dix- huit,  fîellc  efi:  à  iix  Colonnes j, 
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ou  enfin ,  en  vint- quatre  de  demie  ,  ii  elle  eft  à  huit 
Colonnes;  &  qu'une  de  ces  parties  donnera  le  grand 
Module ,  ou  ce  qui  efl:  la  même  chofè  ,  le  diamètre 
du  bas  de  la  Colonne. 

Le  fécond  moyen  efl:  quand  il  détermine  la  grof- 
fcLir  des  Colonnes ,  félon  les  diverfes  manières  de 
les  dilpoier  ,  comme  on  vient  de  le  voir  dans  le  Cha- 
pitre précédent. 

Il  donne  au  Module  du  Pycnoftyle ,  la  dixième 
partie  de  la  hauteur  de  la  Colonne  ,  fans  y  compren- 
dre, ny  lePiédcftal ,  ny  l'Entablement. 

Il  divife  de  même  la  Colonne  du  Syftile  en  neuf 
.6^  demie  ,  &  cette  neuvième  partie  eft  la  grandeur 
Âc  fon  Module. 

A  l'égard  de  la  Colonne  du  Dyaftyle ,  il  la  parta- 
ge de  même  en  huit  parties  &c  demie  i  &  une  de  ces 
huitièmes  eft  le  Module. 

Et  enfin  le  Module  de  celle  de  l'Arœoftyle ,  eft  la 
huitième  jufte  de  fa  hauteur. 

Mais  comme  ces  moyens  ne  font  ny  affés  géné- 
raux, ny  capables  de  fournir  des  idées  allés  nètes, 
nous  allons  donner  une  règle  courte  &:  certaine  pour 
trouver  ce  grand  Module  propre  aux  difFérens  Or- 
dres que  l'on  voudra  employer. 

La  hauteur  des  façades  ou  des  édifices  que  Ton 
veut  orner  d' Architedure ,  eft  toujours  fixée ,  ou  par 
leur  propre  iituation  ,  quand  ils  font  desja  faits  ,  ou 
par  le  delfein  que  l'Architecte  s'en  eft  formé ,  quand 
ils  font  à  faire. 

Dans  cette  hauteur,  on  doit  prendre  d'abord  celle 
du  Socle  ou  Plinthe  fur  lequel  tout  l'édifice  doit  être 
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aHis.  Et  pour  cela ,  il  faut  remarquer  en  général  que 
de  quelque  élévation  que  foit  un  bâtiment ,  Ton  So- 
cle ne  doit  jamais  palier  trente-fix  poulces  ^ny  être 
moindre  de  quatre  ;  &  que  pour  luy  donner  les  dif- 
férentes hauteurs  comprifcs  entre  quatre  &  trente- 
fix  poulces ,  c'eft  le  jugement  &  le  bon  goût  de  l'Ar- 
chiteâ:e  qui  les  doit  déterminer  &c  rc^^lcr  fuivant 
le  plus  ou  le  moins  d'élévation  qu'a  l'édifice.  En  fé- 
cond lieu  le  Socle  ou  Plinthe  pris ,  il  faut  partager  le 
refte  de  la  hauteur  de  l'édifice  en  un  certain  nombre 
départies  égales  lelon  les  Ordres  que  l'on  veut  em- 
ployer. 

Si  c'eft  l'Ordre  Tofcan  avec  fon  Piédcftal  dont  r,„'  /^,,  ,^    . 
on  veuille  fe  fervir ,  il  en  faut  partager  toute  la  hau- 
teur ,  fans  y  comprendre  celle  du  Socle  ,  en  trente- 
quatre  parties ,  de  en  vint- huit  fans  Piédcftal. 

De  même ,  fi  c'eft  le  Dorique,  avec  fon  Piédcftal, 
cette  hauteur  doit  être  divifée  en  trcnte-fêpt  parties^ 
&  en  trente  fins  Piédcftal, 

Si  c'eft  l'Ionique  avec  fon  Piédcftal,  cette  hviutcur 
fe  divife  en  quarante  parties ,  &  en  trente-deux  fans 
Piédcftal. 

Si  c'eft  le  Corinthien  avec  fon  Piédcftal,  cette 
hauteur  fe  divife  en  quarante-trois  parties ,  &  en 
trente-quatre  (ans  Piédcftal. 

Si  c'eft  enfin  le  Compofite  avec  fon  Piédcftal,cetre 
hauteur  fe  partage  en  quarante-fix  parties  ,  &  en 
trentc-fix  fans  Piédcftal. 

Et  trois  de  ces  parties  donneront  le  diamètre  du 
bas  de  la  Colonne  de  chacun  de  ces  Ordres. 

Au  refteil  faut  bien  prendre  garde  que  chaque 
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Ordre  d'Aichitedlure  ne  convient  pas  indifférem- 
iiient  aux  cinq  iortes  de  difpofïcion  de  Colonnes , 
<lont  nous  venons  de  parler  dans  ce  Chapitre.  Vi- 
truve  en  donne  les  raiions  au  mcmeendroïc  cy-def- 
fus  allégué. 

Il  n'y  a  donc  que  le  Corinthien  ,  le  Dorique ,  & 
le  Compolitc  qui  puifl'ent  convenir  au  Pycnoltyle. 

Que  l'Ionique,  le  Corinthien  &  le  CompoIitCi 
au  Syllile. 

Que  leTofcan   &  l'Ionique, au  Dyaftyle. 

Que  le  Dorique  ,  &  leTofcan  à  l'Arœollyle. 

Et  enfin  que  l'Ionique,  le  Corinthien  ^  &  le  Coin- 
poiîte,à  l'Euftyle» 


Chapitre    III. 

Des  PiédcjlaHx  ^  &  de  ce  quonj  doit  ohferijer. 

IL  eft  alTés  difficile  de  donner  une  idée  jufte  de 
ce  que  les  Anciens  entendoient  par  Stjlohate ,  ou 
Fiédeftal.  Il  y  a  toutes  les  aparances  qu'ils  ne  con- 
noifloient  point  nos  Piédeftaux  ifolés  fur  lefquels 
nous  pofonsnos  Colonnes. 

Vitruve  en  deux  ou  trois  endroits  parle  de  ces 
Stylobates  •-,  mais  par  tout  ce  qu'il  en  dit  ^  on  n'en- 
tend autre  choie  qu'un  mur-d'appuy ,  fur  lequel 
é€oient  rangées  les  Colonnes.  Et  ce  mur  étoit ,  ou 
continu  fuivant  la  file  des  Colonnes ,  ou  faifant  ref- 
fauc  aux  endroits  des  Colonnes.  Cen'eft  aufl^  qu'à 
cette  fiarte  de  Piédeftal  qu'il  attribue  une  bafe  &  une 
Cdniche.  Car  il  paroît ,  lorfi^u'il  fait  la  defcription 
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des  Temples  ronds,  que  les  Colonnes  étoienc  pcfées 
fur  desPiédeftaux  qui  n'avolent  ni  bafes  ni  corniches. 

Je  ferois  aflés  du  goût  des  Anciens,  de  ne  jamais 
métré  de  Piédeftaux  fous  les  Colonnes ,  quand  on  eft 
obligé  de  marcher  à  l'entour. 

Rien  n'eft  plus  grand  ny  plus  majeflueux,  à  mon 
gré  ,  que  de  voir  s'élever  pluiieurs  rangs  de  Colon- 
nes, donc  les  bafes  font  afîi Tes  immédiatement  fur 
Je  pavé  du  rez  de  chaulTée  j  &  s'il  y  avoir  quelque 
chofe  à  métré,  pour  foûtenir  ces  bafes,  ce  ne  pou- 
roic  être  qu'un  Dé  ,  qui  débordât  de  tous  côtes  de 
fort  peu'le  Plinthe  de  la  bafe  de  chaque  Colonne ,  &c 
qui  n'eût  de  hauteur  que  celle  du  Socle  3  qui  doit 
toujours  régner  le  long  de  l'édifice. 

Il  eft  bon  de  remarquer  en  pafiTant  ,  qu'on  ne 
doit  jamais  oublier  ce  Socle  eu  Plinthe  régnant  le 
long  des  grands  édifices ,  fur  tout  à  leurs  faces  de  de- 
hors. Mais  pour  les  dedans, il  y  doit  être  fuprimé  , 
lorlque  le  deflein  eft  d'afleoir  immédiatement  les 
bafes  des  Colonnes  fur  le  rez  de  chauffée  ;  car  alors 
ce  Socle  eft  fenfé  être  un  Stylobate  ,  ou  un  maftif 
perpétuel  fur  lequel  tout  l'édifice  eft  élevé. 

D'oii  il  fuit  que  s'il  y  a  des  rencontres  où  il  faille 
métrc  des  Piédeftaux  fous  les  Colonnes  ,  ce  n'eft  que 
quand  elles  font  placées  de  manière  qu'il  n'eft  pas 
néceffaire  de  marcher  entre  elles;  encore  faut-il  qu'ils 
foient  joints  les  uns  aux  autres ,  ou  par  des  baluftra- 
des  ,  ou  murs-d'appuy  de  même  hauteur  ,enforte 
que  le  focle  ,  la  bafe ,  le  dé  &  la  corniche  de  ces  murs 
répondent  aux  parties  fcmblables  des  Stylobates  qui 
p.ortent  les  Colonnes, 
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Miis  après  tout,  je  croy  qu'il  fautablolument  fu- 
primer  les  Piédeftaux  ,  parce  qu'il  eft  impoffible 
qu'ils  ne  rendent  néceflaircment  l'ordonnance  de 
chaque  Ordre  où  on  les  employé  ,  trop  mince,  ou 
d'une  taille  incapable  à  la  vûë  de  foûtenir  l'édifice. 
Ce  défaut  paroît  trés-fenfiblement  dans  la  nouvel- 
le Colonnade  de  l'Hôtel  de  Soubizeà  Paris  :au  lieu 
que  le  Portique  du  Louvre  où  les  Piédeftaux  font  fu- 
primés ,  a  tout  enfemble  &C  la  majefté  &  la  force  que 
doit  avoir  tout  Ordre  d'Architedure  bien  entendu. 
S'il  eft  donc  vray  qu'on  ne  doive  employer  les 
Piédeftaux  que  très-rarement  _>  &c  qu'avec  beau- 
coup de  précaution ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
d'en  métré  deux  ou  trois  l'un  fur  l'autre.  Rien  n'cft 
de  plus  mauvaife  grâce  ,  &  ne  marque  tant  le  mé- 
chant goût  ou  la  ftérilité  de  l'Architeâie.  La  même 
chofe  doit  être  obfcrvée  pour  les  Socles  ,  puifque 
dans  toutes  fortes  d'édifices ,  il  n'y  en  doit  jamais 
avoir  qu'un  3  encore  faudroit-il  qu'il  ne  fût  que  fur 
le  rez  de  chauftee. 

Chapitre     IV. 

Des  Colonnes  &  des  PiUjlres  \  de  ce  qui  leurefl  propre  ^ 
Cir  de  ce  qu'on  doit  obferver  dans  leur  Jîtuation ,  oi 
diljojition. 

I.     SECTION. 

IL  y  a  trois  parties  dans  les  Colonnes  :  la  bafe ,  le 
fuft  ou  la  tige  ,  &c  le  chapiteau. 
Pour  leurs  bafes ,  on  a  vu  dans  la  première  Partie 
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celles  qui  font  propres  a  chacune  d'elles.  Il  ne  s'agit 
icy  que  de  celle  qui  convient  le  mieux  aux  Co- 
lonnes. 

La  bafe  qui  paroît  à  la  vue  Se  la  plus  belle  &  la 
plus  conforme  à  la  raifon ,  ell  celle  qu'on  attribué  à 
l'Ordre  Dorique,  qui  ell  appellée  par  Vitruve  uni- 
que,  ou  Atticurge  ,  &  que  prefque  tous  les  Anciens 
ont  donnée  indifféremment  à  tous  les  Ordres  ,  ex- 
cepté au  Tofcan  ^qui  a  la  fienne  propre. 

Celle  que  cet  Auteur  décrit  pour  les  Ordres  Ioni- 
que &  Corinthien,  &  que  les  Modernes  attribuent  à 
l'Ionique  ,  n'a  été  fuivie  néantmoins  dans  aucun  des 
Ouvrages  Ioniques  approuvez  qui  nous  rcftent  des 
Anciens.  Ils  n'y  ont  employé  que  la  bafe  Attique,  En  ^<>y"  '-»  t^*"*t 
effet  la  groffeur  du  tore  qui  efl;  au  haut  de  la  bafe  lo-  ^'  '* 
nique  ,  &  la  foibleffe  du  filet  qui  apuye  fur  le  Plin- 
the font  fl  bizares  ,  &:  fi  contraires  au  bon  fens,  qu'il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  les  Anciens  les  ayent  tout- 
à-fait  rejettées. 

Il  femble  que  la  ba(e  ,  que  nous  avons  décrite 
pour  les  Ordres  Corinthien  &  Compofite  ,  le  doit 
ctre  aufîi  ;  parce  qu'outre  la  confufion  que  caufè  à 
la  vue  cette  grande  quantité  de  petites  Moulures  qui 
la  compofent,  iln'eil  pas  naturel  qu'une  Colonne 
d'une  telle  hauteur  foit  alïife  fur  une  bafe  dont  le 
Socle  ou  le  Plinthe  a  fîpeu  de  hauteur,  ce  qui  n'a 
nulle  grâce. 

Au  refte  il  efl  bon  d'avertir  icy  de  ne  pas  imiter 
ceux  qui  joignent  le  Plinthe  de  la  bafe  Dorique  avec 
la  corniche  du  Piédeftal ,  par  une  manière  de  congé 
ou  grand  cavec.  C'eft  ocer  ainfi  la  principale  6c  la 
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plus  eflentielle  partie  delà  bafc,  qui  cfl  le  Plinthe: 
outre  que  cette  difpofition  eft  de  fort  mauvais  goût, 
auflî-bien  que  celle  d'écorner  lefocledela  bafeTof- 
canc  ,  ou  de  le  faire  rond  ,  félon  que  Vitruve  Fen- 
feigne.  Cette  fupprefTion  des  coins  du  focle^qui  doi- 
vent répondre  a  ceux  du  chapiteau  jferoit  paroître 
la  bafe  mutilée.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'on  n'en 
voit  aucun  exemple ,  ny  dans  l'Antique ,  ny  dans  le 
Moderne. 

Il  faut  encore  remarquer  que  fi  l'on  vouloir  re- 
préfenter  fur  les  Théâtres  ou  dans  les  fêtes  publi- 
ques ,  quelques  édifices  antiques ,  on  en  doit  fuppri- 
mer  les  bafes ,  comme  des  membres  que  la  plus  an- 
cienne Archite6lure  n'a  employés  ny  aux  Piédef- 
laux,  ny  aux  Colonnes. 

II.     SECTION. 

Ce  (jti'on  doit       Dans  tous  les  Ordres ,  lorle  ,  qui  eft  le  premiec 
rSàftsf'"'      membre  de  la  tige  de  la  Colonne  ,  &  l'Aftragale  qui 
la  termine  en  haut,  y  doivent  être  de  même  hauteur 
&  de  même  faillie.  Et  ce  qui  nous  doit  fixer  à  cette 
proportion  j  c'eft  que  la  hauteur  de  l'orle  dans  l'Or- 
dre Tofcan  eft  réglée  à  trois  minutes  :&  {que  celle 
voyis  u -7.  fUn-  ^^  l'Afttagaîe  dans  l'Ionique  eft  aufti  déterminée 
€hefi£.  i. -vtri  10.    P2.V  Iqs  trois  minutes  &  un  tiers  que  doit  avoir  la 
largeur  de  l'œil  de  la  volute  du  chapiteau  Ionique  j^ 
de  manière  qu'on  ne  voit  pas  quelle  raifon  il  y  au- 
roit  de  changercettc  proportion  dans  les  autres  Or- 
dres. 
On  a  vu  en  général  dans  la  première  Partie  que 
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les  Colonnes  de  tous  les  Ordres  alioienc  toujours 
en  diminuant  par  le  haut.  Cependant  il  eft  bon  de 
fçavoir  que  leur  diminution  fe  fait  en  deux  maniè- 
res :  ou  dés  le  bas  du  fuft ,  ou  dés  le  tiers  du  bas  du 
full.  Mais  ce  qui  fe  trouve  le  plus  ordinairement 
pratiqué  par  les  Anciens  &  les  Modernes  ,  c'eft  de 
commencer  cette  diminution  dés  le  bas. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  diminuer  les 
Colonnes ,  &  par  le  haut  &  par  le  bas,  comme  onr 
fait  quelques  Modernes  dont  le  goûtn'eft  pas  fort 
exquis. 

Vitruve  fcmblc  admette  ce  renflement.  Cepen- 
dant il  ne  s'en  trouve  aucun  exemple  dans  les  Ou- 
vrages les  plus  aprouvez  de  l'Antique-  On  voit  au 
contraire  que  la  plus  grande  partie  àcs  Colonnes 
de  ces  éxcellens  Ouvraj^es  commencent  à  avoir  leur 
diminution  dés  le  bas.  En  effet  la  raifon  veut  que 
les  Colonnes  qui  font  faites  pour  foûtenir ,  foienc 
d'une  figure  qui  les  rende  le  plus  fermes  qu'il  eft 
poffible. 

Maintenant  il  faut  faire  attention  à  la  manière  de    ^es  piiaftrc* 
diminuer  les  Pilaftres.  Mais  comme  elle  varie  félon 
leur  différente  fituation  ,  il  cil  néceffaire  de  Içavoir 
auparavant  quelles  font  ces  fituations. 

Les  Pilaftres  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  Co- 
lonnes quarrés,  font,  ou  ifolés,  ou  apliqués  au: 
mur.  Il  eft  trés-rared'en  voir  d'ifolésdans  les  édifi- 
ces antiques  \  èc  ceux  qu'on  y  voit ,  ne  font  qu'aux" 
encoignures  des  Portiques ,  pour  leur  donner  plus 
de  fermeté. 

A  l'égard  de  ceux  qui  font  appliqués  au  mur ,  ils 
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montrent  quelque -fois  trois  faces  ,  quelque-fois 
deux,  &:  quelque-fois  une  feule. 

On  ne  diminue  jamais  les  Pilaftres  quand  ils  font 
feuls:  c'cft-a-dire,  quand  ils  ne  font  point  accom- 
pagnés de  Colonnes. 

Quand  il  y  a  des  Colonnes;  ou  ces  Pilaftres  font 
dcrriérej^ippliquésau  mur  ;ou  ils  font  placés  fur  la 
même  file  des  Colonnes.  Au  premier  cas  >  on  ne 
kur  donne  aucune  diminution.  Au  ftcond  cas,  com- 
me l'Entablement  des  Colonnes  cil:  le  même  que 
celuy  des  Pilall:res ,  alors  on  a  cru  qu'il  falloir  les  di- 
minuer feulement  d'un  coté  i  à  fçavoir  ,  aux  faces 
<]ui  ne  regardent  point  les  Colonnes ,  &  qui  fe  pre- 
Tentent  au  dehors. 

Quand  ces  Pilaftres  ont  plufleurs  faces ,  on  s'ima- 
gine qu'il  faut  faire  tout  le  contraire  •■>  c'eft  à-dire  , 
qu'alors  c'eft  la  face  qui  regarde  les  Colonnes  qui 
doit  être  diminuée ,  ainil  qu'elle  i'cft  au  Portique  de 
Septimius. 

Cependant  il  y  a  bien  des  exemples  dans  l'Anti- 
que où  les  Pilaftres  ne  font  point  diminués,  ou  ne 
le  font  que  fort  peu.  Et  pour  moy  je  ictoxs  allez  du 
fentiment  de  ne  leur  jamais  donner  aucune  diminu- 
tion dans  quelque  fituation  qu'ils  fulTcnt.  En  ce  cas 
il  faudroit,  fuivant  l'exemple  desAnciens ,  ou  que  le 
nu  de  la  première  face  de  l'Architrave  ne  fift  qu'un 
même  plan  avec  celuy  des  Colonnes ,  &  rentrât  par 
ia  même  raifon  au  delà  du  nû  du  Pilaftie  de  la  quan- 
tité de  la  diminution  des  Colonnes  ;  ou  que  le  dif- 
férent fût  partagé  par  la  moitié  en  faifant  que  cette 
face  de  l'Architrave  portât  à  faux  fur  les  Colonnes 
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Je  la  moitié  de  leur  diminution  en  deçà  de  leur  nû  , 
&  fe  retirât  de  la  même  quantité  au  delà  du  nû  du 
Pilaftre,  c'eft-à-dire  en  un  mot  que  la  fofite  de  l'Ar- 
chitrave fût  alors  de  chaque  côté  plus  large  de  deux 
minutes .  ou  d'un  demi-cinquiéme  du  petit  Module, 
Les  Pilaftres  qui  n'ont  qu'une  face  hors  du  mur  en 
fortent,  ou  de  toute  leur  moitié,  ou  d'une  fixiéme 
partie  feulement.  Cette  dernière  manière  de  les  fi- 
tuer  qui  n'étoit  prefque  pas  connue  des  Anciens,  efl 
à  prelent  fort  à  la  mode  parmy  nous.  On  n'auroir 
pas,  ce  me  femble ,  mal  fait  de  les  avoir  fuivi  en  celaj 
auffi-  bien  cette  mode  eft  afïes  mal  inventée,  &  n'eit 
pas  belle. 

Mais  fi  ces  Pilaftres  doivent  recevoir  des  Imposes 
*  qui  fe  viennent  profiler  contre  leurs  côtés ,  ils  au-  *  Vcyi^  làdiffm 
font  alors  de  faillie  le  quart  de  leur  diamètre:  par 
la  raifonqueles  chapiteaux  Corinthiens  &Compo- 
fites  feront  juftement  coupés  par  la  moitié  de  haut 
en  bas ,  àc  ne  feront  point  ainfi  tronqués  mal-à- 
propos. 

Il  ne  faut  pas  fur  tout  tomber  dans  l'inconvénient 
défaire  que  les  Colonnes  ou  les  Pilaftres  fe  pcnc- 
trent^&  fe  confondent  les  uns  dans  les  autres.  Ceft 
une  chofe  tout-à-fait  contre  le  bon  fens  &  contre  la 
bonne  Architedure.  AB^  par  exemple,  eft  un  bas  / V»  f-'  *•  A» 
reher,  ou  les  Pilaitres  G  H,  le  pénètrent  récipro- 
quement,  qui  repréfente  le  relief  tout  entier  AfA/0. 
Or  il  eft  certain  que  le  Pilaftrc  TV,  étant  tour-à-faic 
hors  de  fa  place,  ne  peut  auffi  par  conféqiient  bien 
faire  dans  le  bas  xt\\cï  A B ,  qui  le  repréfente  i  au 
lieu  que  le  bas  relief  C  D  ^eft  beaucoup  mieux  s  par- 
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ce  qu'il  reprcfente  le  relief  tout  entier  P  Qjij  dont 
tous  les  Pilartres  (ont  dans  leur  place  naturelle. 

Je  fçay  bien  que  la  plupart  des  Archired:cs 
croyent  qu'un  Ouvrage  fera  d'autant  plus  beau,  qu'il 
y  aura  plus  d'ornemens  ;  ôc  c'cfl;  ce  qui  les  porte  à 
multiplier  mal-à-propos  ces  demi-Pilaftres ,  parce 
qu'ils  multiplient  par  là  des  demi-bafes ,  des  demi- 
chapiteaux  ,  ôc  des  reflauts  dans  rEntablement. 
Mais  toutes  ces  chofes  font  un  fort  mauvais  effet.  Il 
fliut  donc  s'abftenir  autant  qu'on  le  peut ,  non  feule- 
ment de  ces  fauflls  beautés  qui  réfultent  de  cette  pé- 
nétration de  Pilaltrcs  ^  mais  même  de  métré  enfem- 
bledeux  demi  Pilaftres  qui  forment  un  Angle  ren- 
trant ,  quoyqu'il  s'en  trouve  dans  quelques  Ou- 
vrages fort  approuvez.  Car  ils  fupofent  toujours 
une  pénétration  mutuelle_,  contraire  à  cette  exa6le 
régularité  qui  plaît  fi  fort  dans  l'Architc6turc. 

Cependant  s'il  arrivoit  que  la  néce/ïîtc  fuft  telle 
qu'on  ne  pût  abfolument  fe  difpenfer  de  faire  cet 
Angle  rentrant ,  il  faudroit  alors  changer  les  pro- 
portions, Se  donner  à  chacun  des  demi  Pilaftres  un 
peu  plus  que  leur  demi- diamètre.  Sans  cela  le  haut 
de  leurs  chapiteaux  paroîtroit  trop  étroit  &  d'une  fi- 
gure dcfagréable.  Au  chapiteau  Corinthien ,  les  vo- 
lutes du  milieu  feroient  trop  ferrées ,  &  la  rencontre 
des  contours  de  la  courbure  de  chaque  moitié  de  la 
grande  feiiille  du  milieu  feroit  trop  aiguë,  &  n'au- 
roit  nulle  grâce.  Il  faut  obferver  les  mêmes  chofes 
dans  le  chapiteau  Compofite. 

On  voit  indifféremment  dans  les  Ouvrages  anti- 
€]^ues  des  Pilaftres  fans  cannelures ,  quoyque  hs  Co- 
lonnes 
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lonnes  qui  les  accompagnent  cii  ayenr.  De  même  des 
Colonnes  qui  ne  font  point  cannelées,  tandis  que 
Içs  Pilaftres  qui  les  accomp.ignen.t  le  font.  Miis  il 
faut  prendre  garde  à  ne  pas  tomb?r  dans  cette  biza- 
rerie  à  laquelle  nous  ne  fommes  point  accoutumez , 
&:  qui  ne  fçjuroit  produire  qu'un  mauvais  effet  à 
la  vue.  Qiiand  les  Pililtres  fortenc  du  mur  moins 
que  de  la  moitié  de  leur  diamètre  ,  ils  ne  doivent 
point  avoir  de  cannelures  fur  leurs  retours. 

.Si  OQ  trouve  dans  l'antique  que  chacune  de  leurs 
faces  foit  indifféremment  creulee  de  fept  ou  de  neuf 
cannelures ,  toujours  il  eft  certain  qu'elle  ne  le  doit 
ctre  qu'en  nombre  impair.  Si  ce  n'eit  aux  demi  Pi- 
lallres  qui  font  un  Angle  rentrant ,  où  il  ne  faut  que 
quatre  cannelures  ,  au  Iku  de  trois  &  demie ,  lorf- 
que  le  Pilaflre  entier  en  a  fept  ;  ou  que  cinq  ,  au  lieu 
de  quatre  de  demie ,  lorfqu'il  en  a  neuf.  ' 

Souvent  le  tiers  d'en  bas  des  cannelures  efi:  com- 
me à  demi-  rempli ,  ou  par  une  efpéce  de  canne ,  ou 
de  grofle  corde  ;  ce  qui  fait  que  les  Colonnes  où  cela 
fe  rencontre ,  font  appellées  Hudemées.  ^  Mais  la  rai-     '^  fV^  le  c/c- 

f*         .  /  1  II  1  tio'inAire  tut  et 

on  veut  que  cette  manière  de  remplir  les  cannelures  mot. 

ne  foit  employée  que  quaiid  les  Colonnes  font  afli- 

fes  fur  le  pavé  du  rcz  de  chauffée.  Parce  qu'alors  ce 

rempliflage  affermit  dételle  forte  les  coftés  des  can- 

nêluies ,  qu'elles  (ont  hors  de  danger  d'être  heurtées 

ou  briiéesparles  pafîans. 

Il  ftut  enfin  remarquer  que  ny  les  Colonnes  ny  ' 
les  Pilaflires  ne  doivent  point  être  cannelés,  quand 
ils  font  d'un  marbre  jafpé. 

Je  croy  qu'il  eil  nccclTairc  d'avertir  icy  que  les  Pi' 

1 


.66  NOUVEAU  TRAITE* 
Liilrcs  appuyés  c  ntre  un  arriéie  cors  concave  ou 
conv-xc,ne  doivent  pas  ê.re  courbés  eux  mêmes. 
Puifque  s'ils  étoicnt  ilolés ,  «Si  diipofés  félon  la  ligne 
courbe,  on  ne  leur  changeroit  point  îa  figurequar- 
rée  q  li  leur  ell:  efTentielle  -,  co;-nme  on  ne  la  change- 
roit point  da  tout  ny  au  Socle  ny  au  Piédcfl:al,ny 
enfii  au  Plinthe  de  la  bafe  des  Colonnes  qui  fe- 
roicnt  difpofées  de  même  manière. 

Ne  feroit  ce  point  icy  l'endroit  de  blâmer  la  Co- 
Ijnne  torfe?  elle  étoit  ignorée  abfolument  des  An- 
ciens. Peut-être  que  qaelque  refte  de  Colonne  de 
1  aatiq'je.,  où  les  cannelures  tournent  autour  en  ma- 
nière de  vis  j  a  donné  au  Cavalier  Bernin  l'idée  de 
celles  qui  foiuiennent  le  Baldaquin  de  l'Autel  de  S. 
Piére  de  Rome.  Mais  il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre ce  tournoyement  des  cannelures ,  &  celuy  de 
toute  la  tige  de  la  Colonne  fur  elle-même  en  vis. 
Dans  le  premier  cas ,  la  Colonne  conferve  toujours 
fon  à  plomb ,  au  lieu  que  dans  le  dernier ,  elle  le  perd 
à  tout  moment.  Ce  qui  choque  non  feulement  la 
vûé,  parce  que  cela  fait  paroître  la  Colonne  beau- 
coup plus  grolFc  qu'elle  ne  doit  être  5  mais  encore 
l'efprit  qui  n'ayme  pas  qu'une chofe faite  pourfoû- 
tenir  un  poids  prodigieux  fe  détourne  de  la  licrne 
droite.  C'efl:  comme  li  on  vouloit  pour  luporter 
quelque  chofe  de  fort  pcfanc ,  au  lieu  de  l'aibre,  fe 
fervir  du  Liérequi  l'environne.  Je  fçay  que  bien  des 
gens  aJmirent  la  Colonne  torlè  ;  mais  peut  être  la 
difficulté  &  l'adrefle  des  Ouvriers  à  la  rendre  telle, 
efl;  ce  qui  caufe,  fans  qu'ils  ^'zw  aperçoivent ,  leur 
admiration.  Car  lesperfonnesdcbongoûrn'y  trou- 
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vent  que  cela  d'admirable.  Ccferoic,  comme  je 
croy,  une  fort  jolie  chofe  à  voir  qu'un  Pénftile, 
ou  un  Portique  ,  tout  de  Colonnes  torfes. 

Je  ne  parleray  point  icy  des  Colonnes  à  boflages  : 
cela  eft  fi  gotique  ,  que  je  ne  préfume  pas  qu'on  y 
doive  jamais  donner. 

III.      SECTION. 

Il  ne  refteplus  a  dire  qu'un  mot  des  chapiteaux  obErve"Tanf" 
des  Colonnes  après  ce  qui  en  a  été  marqué  dans  la  '^""  chapiteaux. 
première  Partie. 

La  différence  des  faces  du  chapiteau  Ionique  efl 
un  grand  obflacle  à  le  métré  en  ufage.  Dés  le  mo- 
ment que  dans  un  édifice  il  y  a  un  retour  quel 
qu'il  foit ,  la  fymetric  cefTe  aullîtôt  ;  parce  qu'alors 
le  chapiteau  angulaire ,  ou  qui  termine  la  file  des 
Colonnes  ,  préiente  néceflaircment  une  de  Çqs  fa- 
ces à  baluftres  ,  tandis  que  tous  les  autres  chapiteaux 
n'offrent  à  la  vue  que  leurs  faces  à  volutes. 

Ainfi  l'incommodité  qu'apporte  la  différence  àcs 
faces  de  ces  chapiteaux  ,  a  oblige  Scamozzi  à  le 
changer ,  en  faifant  Tes  quatre  faces  pareilles.  Tous 
les  Modernes  l'ont  fuivi ,  &  ont  banni  pour  toii- 
jours  l'ancien  chapiteau  Ionique. 

Il  y  a  pourtant  une  chofe  à  obferver  dans  le  cha-     y^yés  la  •,.  pusi 
piteau  de  Scamozzi ,  qui  eft  que  l'épaiffeur  que  fait 
la  jondion  des  volutes,  eft  égale  par  tout  ;  au  lieu 
qu  elle  doit  aller  toujours  en  s'élargiffant  par  def- 
fbus.  Cela  a  bien  meilleure  grâce. 
.    Je  ferois  encore  affez  du  goût  de  quelques-uns  qui 
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courbent  les  faces  du  tailloir,  6c  luy  font  fuivre  l'in- 
Bcxion  de  celles  des  volutes,  comme  on  l'obferve 
au  ch.ipiteau  Compofite.  Mais  il  y  fautfuprimcr  le 
fleuron  du  milieu.  Et  je  fouhaiterois  que  de  la  pre- 
mière gouflfe  ou  fleuron  qui  eft:  couchée  fur  la  pre- 
mière ciiconvolution delà  volute ,  fortilfent  de  pé- 
ris fcftons  j  &  tombaffenc  à  niveau  du  bas  des  vo- 
lutes. 

A  l'égard  du  chapiteau  Corinthien ,  l'ufage  y  a 
prévalu  en  faveur  des  feuilles  de  Laurier  &c  d'Oli- 
vier ,  contre  celles  d'Acanthe ,  qui  y  étoient ,  ce  me 
fcmble  ,  bien  plus  propres  ;  parce  que  cette  plante 
pouflant  avec  les  feiiilles  des  tiges  ou  tigétes  trés- 
tendres ,  peut  former  bien  plus  naturellement  les 
contours  des  volutes ,  que  ne  peuvent  faire  de  roi- 
des  branches  d'arbre  ,  telles  que  celles  du  Laurier  ou 
de  l'Olivier.  C'eil:  une  choie  étrange  qu'on  cefTe 
bientôt  de  n'être  plus  pour  ce  qui  efl  naturel.   On 
veut  toujours  forcer  la  nature  &  le  bon  fens  ^  &:  on 
aime  mieux  ce  papillotage  confus  ,  ou   cet  afl'em- 
blage  forcé  d'une  infinité  de  ces  petites  feiiijles  ai- 
guës d'Olivier  ou  de  Laurier  ,  que  ces  beaux    ôc 
naïfs  contours  que  forment  fi  plailamment  &c  fi  na- 
turellement les  feiiiUages  de  la  plante  d'Acanthe. 
Audi  fournirent-ils  autrefois  par  un  hazard  heu- 
reux au  Sculpteur  Calhmachus,  les  premières  idées 
du  chapiteau  Corinthien.  Qiioyqu'il  en  loit  la  feiiil- 
le  d'Acanthe  eft  demeurée  en  partage  à  celuy  de 
Tordre  Compofite. 

Le  chapiteau  des  Pilaftres  ne  diffère  en  rien  de 
ccluy  des  Colonnes  quant  à  la  hauteur,  mais  feule- 
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ment  quant  a  la  largeur  :  parce  qu'on  ne  fait  point 
ordinairement  de  diminution  aux  Pilaftres.  Ceper^- 
dant  aux  chapiteaux  Corinthiens  &  Compofites  >  il 
n'y  a  que  le  même  nombre  de  feuilles  j  c  eft-à-dire , 
deux  petites  fur  chaque  face  au  premier  ran^;,  &  au 
fécond  une  grande  feuille  au  milieu  ,  &  deux  de- 
mies aux  côtés  ,  qui  font  les  deux  moitiés  des  gran- 
des feiiilles  repliées  fur  les  angles  :  &  le  haut  du 
tambour  qui  eft  droit  par  le  bas  félon  le  nû  du  Pi- 
laftre  ,  eft  homhé ^  ou  s'élève  infenfiblement  par  le 
milieu  en  manière  d'un  demi- cône  rcnvcrfé  ,  quel- 
quefois de  la  huitième  partie  du  diamètre  du  bas 
de  la  Colonne ,  quelquefois  de  la  dixième,  &  quel- 
qucsfoi  de  la  douzième. 

Chapitre    V. 

Des  Enuhlemcnts  ^  &  de  ce  qu'on  y  doit  objer'ver, 

OUoyqu  on  ait  dit  dans  la  première  Partie  que 
t»us  [qs  Entablcmens  ioient  tous  de  deux 
grands  Modules ,  ou  de  fix  petits  :  cependant  il  naît 
de  cette  égalité  une  différence  de  proportion  entre 
eux  &  leurs  Colonnes.  Car  comme  les  Colonnes 
croilTent  félon  la  diverfité  de  leurs  Ordres,  àc  que 
les  Entablements  font  toiijours  de  deux  Modules ,  il 
s'enfuit  que  les  plus  courtes  ont  aufli  des  Enrable- 
mens  plus  grands.  C'eit  ce  qu'on  peut  voir  tres- 
fenfiblement  dans  la  X'.  planche. 

Ainfi  la  longueur  de  la  Colonne Tofcanne  a  trois 
fois  &  deux  tiers  b  hauteur  de  l'Entablement.  Celle 
de  la  Dorique  en  a  quatre  5  celle  de  l'Ionique ,  qua- 

lii] 
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tre  &  un  tiers  5  celle  de  la  Corinthienne ,  quatre  ôc 
deux  tiers  •■,  &:  celle  de  la  Compofitc ,  cinq. 
Decequ'oncioit       H  eft  dii  boH  sjoût  qus  Ics  Entablcmcns  foient 

obfetver  en  gcné-  ,,  ..  ^^  ^    ^-^  \  .  , 

rai  dans  les  Eau-  tout  cl  unc  venuc ,  lans  reiiauts,  a  moms  que  la  ne- 
ceflité  n'y  oblige  abfolument.  Vitruve  femble  aproa- 
ver  le  reflaut  dans  l'Architrave  au  droit  des  Colon- 
nes j  quand  elles  font  polces  fur  des  Piédeftaux  qui 
fortent ,  ou  font  laillic  hors  du  mafTif  continu.Mais 
alors  il  faut  fuprimer  la  frife  de  la  corniche  de  l'En- 
tablement. 

Il  fuit  dc-là  qu'on  ne  doit  jamais  prendre  la  li- 
berté d'mterrompre  un  Entablement,  ni  de  le  faire 
monter  comme  en  manière  de  fronton  de  defî'us 
une  Colonne  ou  Pilaftre  ,  pour  le  faire  redefcendre 
delà  même  façon  fur  la  Colonne  oppoiée,  où  l'En- 
tablement recommance.  Car  s'il  eft  vray  que  les 
Entablemens  &  les  Frontons  nerepréfentent  que  ce 
qu'on  nomme  la  ferme  en  Charpenterie ,  &  que  cette 
efpéce  d'ouvrage  ne  puifle  fubfifter ,  Ci  on  luy  ôte 
fa  principale  pièce  ,  qui  cH  l'Entrait  ou  Tirant ,  dont 
les  deux  jambes  de  forces  font  foûtenues  :  qui  ne  voit 
que  c'eft  tres-mal  faire  en  matière  d'Archited:ure, 
defretrancher  cette  partie  de  l'Entablement  quide- 
vroit  pafTer  fous  les  deux  corniches  ,  dont  le  fron- 
ton elt  formé,  &  fuporter  pour  ainfi  dire  en  façon 
de  tirant ,  les  deux  côtés  du  fronton  ?  Auflî  ne 
voyons-nous  pas  que  les  grands  Architeâ:es  foient 
jamais  tombés  dans  une  pareille  faute. 

Nous  ne  voyons  pas  auffi  qu'ils  fe  foient  donné 
la  liberté  de  mutiler  les  membres  de  l'Entablement, 
foit  en  les  amaigriflant,  foit  en  retranchant  un  meni- 
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bre  principal  pour  unir  les  deux  autres  enfemblc  : 
comme  par  exemple  ,  en  fuprmiant  la  frife  pour  • 
joindre  la  corniche  avec  l'Architrave  ,  lorfque  la  pla- 
ce a  manqué  ,  ou  qu'elle  n'a  pas  permis  d'y  donner 
toute  l'étendue  que  demandoit  un  Entablement  en- 
tier. Au  contraire  ,  dans  ce  cas  ils  ont  mieux  aimé 
ne  point  faire  d'Ordre  _,  fuprimer  les  Colonnes  &C 
les  Pilaftres ,  &  métré  en  leur  place  des  Cariatides  ^  ^     *  ceront>f,i  ft- 

'  /-    1  giirts     de    jemmti 

des  Termes ,  ou  de  grandes  Confoles ,  quand  ils  ont  '■''?"^"-  v^^^  '« 
ete  contraints  de  taire  des  Entablemens ,  donc  les 
failHes  demandoient  à  être  foûtcnues  par  quelque 
chofe  d'ifolé. 

Ils  obfervoicnt  encore  une  chofe  ,  qui  étoic  de 
fuprimer  la  frife  ôc  la  corniche  de  l'Entablement, 
dans  les  dedans  où  elles offufquoicnc  trop  les  jours. 
Se  où  elles  ne  garantilfoienc  pas  les  Colonnes  de  la 
pluyc.  Souvent  ils  en  ufoiencdcmême  dans  les  de- 
hors^ quand  deux  Ordres  étant  l'un  fur  l'autre,  la 
corniche  du  fécond  étoic  fuffifante  pour  les  couvrir 
tous  deux. 

Dans  l'Ordre  Dorique  il  faut  toujours  que  le  Tri-  dan"cfh"d 
gliffoic  au  droit  du  milieu  de  la  Colonne5  qu'il  n'y  dtcDon^n 
en  ait  qu'un  ou  trois  dans  les  Entrecolonnemens  j 
peu  fouvent  deux ,  &c  jamais  quatre  j  que  les  Méto- 
pes foient  parfaitement  quarrées.  Ces  fcrvitudes 
iont  caufe  qu'on  ne  peut  employer  cet  Ordre  qu'en 
peu  de  rencontres,  par  deux  raifons.  La  première  , 
qu'on  ne  peut  accoupler  les  Co'onnes ,  parce  que  les 
Métopes  des  petis  tntrecolonnemens  feroient  plus 
larges  que  hautes ,  &  que  les  bafes  &  les  tailloirs  àcs 
Colonnes  accouplées  le  pénécieroienc  néctfl'aire- 
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ment  en  paicie.  Laieconde,  qu'au  droit  des  Colon- 
nes des  encoignures  ,  dans  les  angles  rentrons  ,  il 
ne  pouroic  y  avoir  de  Triglifs  _,  à  moins  qu'ils  ne 
fufl'enc  repliés,  f  ce  qui  feroïc  un  fore  mauvais  effet,  ) 
&:  que  les  Métopes  des  deux  côcés  ne  fuflent  dimi- 
nuées fur  leur  largeur  chacune  d'un  quart ,  ce  qui 
romperoit  abfolument  la  fymétrie  _,  qui  rend  cet  Or- 
dre Cl  beau  ,  Cl  grand  ,  dcd  majelfueux. 

Il  ne  faut  pas  oublier  dans  fon  Entablement  les 
Mutules ,  qui  font ,  félon  Vitruve,  des  parties  effen- 
tiellesàcet  Ordre. 

Suivant  cette  idée  générale  que  nous  avons  don- 
D<.ns  ceiuy  de  née  dc  tous  les  Ordres  d'Architedlure  ,  qu'on  n'y 

r Ordre  Ionique.        i     •  /  j,  .^  r  i 

doit  mètre  dornemens  qua  meiure  que  chacun 
d'eux  augmante  en  hauteur  Se  en  légèreté;  je  croy 
que  pour  le  caradlére  de  l'Entablement  Ionique ,  il 
faut  s'en  tenir  àceluy  dont  Vitruve  nous  a  laiilé  la 
defcription.  Il  eft  iimple ,  il  elf  beau  ,  &  d'une  lé- 
gèreté qui  convient  à  cet  Ordre.  A  la  vérité  ce  grand 
homme  ne  met  point  de  différence  entre  cet  Enta- 
blement &  celuy  du  Corinthien. 

Mais  comme  les  Modernes  ont  ajouté  avec  beau- 
coup de  raifon  une  plus  grande  quantité  dornemens 
au  Corinthien  qu'il  n'y  en  avoit  de  fontems,  il  eft 
jiifte  de  ne  pas  attribuer  ces  mêmes  ornemens  à  l'Io- 
nique. C'eft  pourquoy  nous  en  demeurerons  à  celuy 
qui  a  été  décrit  dans  la  première  Partie. 

Nous  ne  ferons  feulement  attention  qu'à  deux 
chofes  5  l'une,  que  le  caradlére  de  cet  Entablement 
eft  le  Denticule  taillé  en  dens,  qui  n'y  doit  jamais 
çtxc  obmis  ;  &  l'autre  ,  qu'il  ne  faut  point  faire  incli- 

ner 
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ner  les  faces  de  l'Architrave  ,  non  plus  quecclles  des 
autres  membres  quarrcs  de  la  corniche ,  ni  en  arrié- 
re ni  en  devant ,  (  comme  il  paroîc  que  Vitruve  fcm- 
ble  être  pour  cette  dernière  façon,  )  &  moins  encore 
de  faire  relever  en  devant  les  roffitcs.  Ce  qui  doit 
ctre  obfcrvé  aulïi  tres-fcrupuleufement  dans  roue 
autre  Ordre,  Se  par  tout  ailleurs  où  l'Architedure 
employé  ces  fortes  de  Membres  ou  Moulures.  Car 
trés-ceitainement  tout  ce  qui  doit  paroitreà  plomb 
^  a  niveau^  doit  être  fait  aplombs  à  niveau.  L'œil 
ne  s'y  trompe  jamais  ^  &c  s'il  y  a  quelque  cas  où.  l'on 
puifl'e  en  cela  changer  la  proportion  ,  c'eft  quand  on. 
ne  veut  pas  donner  beaucoup  de  faillie  à  une  corni- 
che, ou  à  un  Architrave  :  alors  on  peut  incliner  les 
faces  en  arriére  pour  regagner  ce  que  l'on  devroic 
naturellement  donner  aux  laillies.  Mais  il  ne  faut 
ufer  de  cette  licence  que  dans  des  lieux  convexes , 
comme  au  dedans  des  Dômes  ou  Lanternes  ,  aux 
Chambranles ,  aux  Cadres ,  aux  bandeaux  des  Ar- 
cades ,  &généralement  par  tout  où  la  difpofition  efb 
de  manière  qu'aucun  Angle  nepuilTe  laiflcr  voir  le 
profil  des  Moulures. 

Il  y  a  peu  dechofes  a  remarquer  dans  l'Entable-  j-o^H  ctL-'^' 
ment  Corinthien  ,  fi  ce  n'eft  premièrement  qu'on  '''-=°- 
s'abftienne  détailler  les  dens  dans  le  Denticule,  ôc 
qu'on  lailTece  membre  tout  uni.  Parce  qu'outre  que 
cette  taille  eft  un  ornement  en  quelque  manière  con- 
facré  à  l'Ordre  Ionique  :  c'eft  que  cette  moulure  , 
ainfi  taillée,  fe  trouvant  entre  l'Ovc,  &  le  grnnd     ^„^,',  f„reeuu 
Talon ,  qui  font  ordinairement  tous  deux  coupés  oiam.iPMc. 
de  Sculpture 5  produiroit  parce  grand  amas  d'orne- 
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mens  j  une  confufioa  qui  feroit  fore  déiagreableàla 
vûë. 
r,yis  i*ns  /.r4.       Sccondemcnt  ,  qu'on  faiïc  enfortc  que  des  Mo- 
fhnch: ,  fb-  'i.,ni  JiHq^s  OUI  doivcHC  léçincr  toujours  le  lone  de  la 
dijfCiiiD».  corniche  de  l'Encablemenc  ,  il  y  en  ait  neceflaire- 

ment  un  qui  réponde  directement  iur  le  milieu  de 
chaque  Colonne. 
ju^'dliSc"'       ^^^^"^  rEntablcinent  de  l'Ordre  Compofice ,  il  pa- 
conipoii;c.  roît:  Il  pelant  ^  qu'on  a  été  obligé  de  charger  d'ornc- 

mens  de  Sculpture  ,  tous  les  membres  qui  en  font 
fjfceptibles.  Cette  pefanteur,  qui  ne  convient  gue- 
res  au  plus  léger ,  èi  au  plus  délicat  de  tous  les  Or- 
dres ^  a  fait  penfcr  à  Scamozzi  ,  qu'il  feroit  plus  à 
propos  de  le  placer  entre  les  Ordres  Ionique  &  Co- 
rinthien. Tous  les  gens  de  bon  goût  font  allés  de 
fon  avis ,  d'autant  que  cet  Ordre  tient  aflés  de  l'Jo- 
nique.  Alors  il  ne  faudra  que  métrc  la  Colonne 
Compolite  fur  le  Piédcftal  Corinthien ,  (Se  diminuer 
fon  full  de  deux  petit  Modules  :  de  même  alonger 
la  tige  de  la  Colonne  Corinthienne  de  deux  petits 
Alodulcs,  &  la  métré  fur  le  Piedellal  Compolite: 
fupolé  néanmoins  qu'on  ie  voulût  fervir  du  Pié- 
•     deibl. 

Chapitre    VI. 

Des  Frontons  ^  des  BAuJîrades  ,  &  des  Âcrotéres. 

Omir.e  les  Anciens  n'ont  d'abord  inventé  les 

yornemens  d'Arch;ted:ure  ,  que  pour  rendre 

kuis  Temples  plus  majeftucux  &  plus  vénérables, 
&  qu'ils  ie  iont  vus  obligés  de  couvrir  ces  lieux  ^  ils 
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cnc  crû  que  les  pignons  oa  frontons  qui  ioûtcnoicnc 
le  toit  de  CCS  vailcs  édifices ,  en  étoicnc  des  pièces  cC- 
fcnrieilcs. 

Les  maifons  des  Romains  n  avoient  point  de  toit. 
Elles  n  ecoient  couvertes  que  de  plare- formes  :  &: 
ies  pignons  ecoient  tellement  conlacrés  à  la  couver- 
ture des  Temples  ,  que  Céfar  n'en  put  avoir  à  fon 
Palais  que  par  un  privilège  Ipécial  que  ce  peuple  luy 
accorda.  C'eft  pourquoy  il  ne  fe  faut  pas  étonner 
que  les  Anciens  ayent  attribué  au  fronton  certains 
ornemcns.  Ils  faifoient  régner  une  corniche  fembla- 
ble  à  celle  de  1  Entablement  lur  les  deux  corés  du 
fronton,  &  n'y  mettoient  ni  Dencicules,  ni  Mcdil- 
lons ,  ni  Mutulcs.  Cependant  les  Modernes  les  y  ont 
admis ,  de  les  ont  taillés  perpendiculairement ,  tan- 
tôt à  l'horizon  ,  &  tantôt  à  la  corniche  :  l'un  &  l'au- 
tre ie  fait  avec  luccés.  Pour  le  Tympan,  ou  efpace 
contenu  entre  l'Entablement  &  les  deux  corniches 
du  fronton  ,  ils  l'orncicnt  de  bas  reliefs  ,  comme 
l'on  fait  encore. 

Mais  je  croy  ,  comme  Vitruve ,  que  {1  l'on  veut  jj5^dJ"enT"é°'c 
mètre  en  ufajrc  le  fronton,  il  faut  que  ce  ne  foit  ^^^'^'^  qu'au  dcr. 

o  '  X  mer  c^3'*^c. 

qu'au  dernier  étage,  où  l'on  doit  préfumer  que  doit 

être  le  toit.  Par  tout  ailleurs  il  le  fautabfolumenc 

fuprimer  ;  nj  ayant f)as  de  ftns ,  dit  ce  grand  homme  ,  ^'"'«^'-  ^-  7- ^  s- 

(jne  des  Alaijons  (^  des  Colonnes  foient pofées  Jkr  les  toits 

ou  jlirles  tuiles  d'autres  maifons. 

Je  fuis  même  fi  perfuadé  du  bon  goût  dts  An-     .0-"'''   ^"°''^ 

_  •'  r  ^  o  mieux   de   n  y   en 

cicns  en  cela,  que  s'ils  eufi'ent  connu  nos  toits re-  peine  mécre   du 
coupés ,  ils  auroicnt  tout-a-fait  fuprimé  les  frontons. 
Car  en  venté ,  eft-cc  une  belle  chofe  que  la  figure 

Kij 
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d'un  pignon  ?  5c  un  bel  édifice  efl;  il  couronné  d'u- 
ne grande  &  agréable  manière  ,  quand  il  ne  l'cil 
que  par  un  pignon  ? 

Mais  au  moins  fe  feroient  ils  bien  donné  de  gar- 
de  de  deux  cliofes.  L'une, de  faire  ^  félon  nôtre  mau- 
vaife  coutume  ,  &c  contre  la  maxime  de  Vitruve, 
que  les  frontons  ,  dont  l'angle  eft  obtus  ,  n'cuiTeni: 
point  répondu  àceluy  des  toits  ^  qui  eft  ordinaire- 
DeiBaïuftrades.  mcnt  aigu.  L'autrc ,  de  métré  fur  les  Entablemens, 
des  Baluftradcs  d'appuy  ,  qui  euflent  abouti  de 
pavt  &  d'autre  à  de  pareils  frontons  ,  &  qui  euflent 
ainfi  invité  le  monde  à  monter  fur  les  toits. 

Ce  n'ell:  pas  que  les  Baluftrades  ne  (oient  bien  in- 
ventées ,  ôc  qu'elles  ne  donnent  un  grand  air  aux 
bâtimens  qu'elles  terminent. 

Mais  il  faut  aufli  que  rien  n'embarrafle  leur  plein- 
pied  ,  &  qu'elles  aboutilTent  toujours  à  des  lieux 
convenables,  Ainfi  on  ne  doit  donc  pas  imiter  celle 
qui  couronne  le  portique  du  Louvre,  par  raport  au 
fronton  qui  la  coupe  en  deux  fort  mal-à- propos,  & 
fans  defleinjni  celle  qui  régne  au  tour  du  maflif  du 
Dôme  des  Invalides  _,  &qui  efl;  interrompue  par  k 
portail  d'en  haut. 

On  peut  fort  bien  mètre  fur  ces  Balufliradcs  de 
Jli"  '*  ^""  diftance  en  diftance  des  cfpéces  d'^crom-^ ,  *  char- 
gées de  vaics_,  de  ftatuè's ,  ou  de  trophées,  félon  la 
Bienféance  des  bâtimens  où  on  les  veut  employer. 


Stfnnairc- 
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Chapitre     VII. 

De  l'ornement  des  Portes  ;  de  l'Ordre  Attic^ue ,  &  de  c^ 
qu'on  y  doit  obferver. 

I.    S  E  C  T  I  O  N. 

ON  a  donné  dans  la  première  Partie  toutes  les  Df  «Portes  en 
proportions  que  les  Anciens  luivoient  dans 
l'ordonnance  des  Portes  Dorique,  Ionique  ,  ôc  At- 
ticurge.  Mais  on  n'y  a  point  parlé  de  l'ouverture  de 
ces  Portes  ,  à  laquelle  ils  avoicnt  coutume  de  don- 
ner plus  de  largeur  dans  le  bas  que  dans  le  haut. 

Nous  ne  Tommes  point  accoutumés  à  une  figure 
{i  bizare ,  &  on  ne  peut  deviner  les  raifons  qu'ils 
ont  eu  d'en  ufèr  ainfi.  On.  peut  même  aflurer  que 
le  refl:e  de  l'ordonnance  de  ces  porces  n'eil  pas 
moins  bizare  ni  'moins  contraire  à  la  bonne  Archl- 
redure. 

I  I.     S  E  C  T  I  O  N, 

Car  pour  ce  qui  efl:  de  la  porte  Dorique,  elle  de-  De la porte  v^ 
vroit  être  trés-étroite  dans  un  Temple  dont  les  Co-  "i'''- 
lonnes ,  par  exemple ,  ne  feroient  que  de  feize  pieds 
de  hauteur.  Parce  que,  félon  le  calcul ,  la  lareeur  de 
cette  porte  ne  (eroit  que  de  quatre  pieds  quatre  poul- 
ces ,  fur  prés  de  onze  pieds  de  hauteur  :  que  G  les  Co- 
lonnes ctoient  de  vint  pieds ,  alors  cette  largeur  ne 
feroit  que  de  cinq  pieds  juiles  fur  treize  ôi  demi  de 
hauteur.  .-^j 

Kii) 
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Une  telle  largeur  u  auroit  pas  a/Iurémenc  bonne 
grâce  par  raporc  à  ces  édifices.  Il  faudroit  pour  la 
rendre  à  peu  prés  proporcionnée  &  ruporcable  ,  que 
les  Colonnes  euflenc  trente  deux  ou  quarante  pieds 
de  hauteur.  Car  alors  elle  auroic  de  large  ,  ou  huiC 
pieds  huit  poulccs  lur  prés  de  vint-deux  de  haut  , 
ou  dix  fur  vint-lcpt.  Mais  il  faudroit  aufli  que  les 
Colonnes  ne  fuflcnt  jamais  ni  plus  ni  moins  hau- 
tes ;  ce  qui  feroit  un  grand  inconvénient 

Outre  cela  ,  cette  largeur ,  quelle  qu'elle  foit ,  ne 
peut  jamais  convenir  qu'à  l'Arceoftyle;  car  dans  le 
Pycnoftilc  ,  elle  feroit  offulquée  en  partie  par  les 
Colonnes.  Elle  ne  pouroit  fouffrir  à  les  côtés  des 
Anres  ou  Pilaftres ,  qui  puflent  répondre  aux  Co- 
lonnes de  devant  j  &  les  extrémités  de  part  &  d'au- 
tre de  la  cymaifede  la  couronne-plate  ne  s'alicrne- 
roient  plus  avec  celles  du  Tailloir  des  chapiteaux 
des  Colonnes.  De  manière  que  cete  porte  Dorique, 
ainfî  fabriquée ,  ne  peut  être  admifc  dans  aucun  édi- 
fice Dorique.  D'où  il  fuit  que  les  proportions,  que 
nous  en  ont  laiflees  les  Anciens ,  iont  allés  inutiles. 
Mais  elles  le  font  rout-à-fait ,  dez  qu'on  s'avife  de 
donner  aux  Colonnes  des  Piédeftaux ,  attendu  qu'a- 
lors ils  ne  feroient  qu'alonger  mal-à-propos  la  por- 
te ^  ôc  qu'en  offuiquer  l'entrée  déjà  trop  étroite. 

III.    SECTION. 

De  rionique:  A  iTioins  que  la  porte  Ionique  ne  foit  employée 
dans  TArcEoftyle  ^elle  entraine  avec  ioy  générale- 
ment les  mêmes  défauts  qu'on  vient  de  remarquer 


D'ARCHITECTURE.  II.  Part.  Ch.  VII.  7^ 
dans  la  Dorique.  L'on  fcait  aflez  que  l'Alœoflyle 
eft  une  forte  de  difpolKion  de  Colonnes  qui  n'cit 
pas  belle  ,  &  ne  fera  jamais  mife  en  œuvre  par  les 
bons  Archiccd:es.  Mais  ce  qui  nous  doic  déterminer 
à  rejetter  abfolument  les  proportions  que  les  An- 
ciens ont  données  à  cette  porte  ,  c'efî:  qu'elle  ne  f(^au- 
roic  être  double  de  fi  hauteur,  &  nous  ne  pouvons 
nous  accoutumer  à  une  telle  proportion, 

IV.      SECTION. 

Pour  ce  qui  eftdc  1  a  porte  Atticuri^e,,  comme  el-  Dc  rAmcHrgs, 
le  n'a  aucun  Ordre  fixe  ,  elle  peut  être  employée 
dans  l'Attique,  pourvu  que  ce  foit  avec  difcerne- 
menr.  C'eil- à-dire  en  luy  donnant  un  peu  plus  de 
largeur  que  les  Anciens  ne  luy  en  ont  donnée  ;  en  la 
faifant  au  moins  double  de  la  hauteur;  ôc  en  pre- 
nant garde  qu'elle  ne  foit  pas ,  comme  ils  fefoient , 
à  un  feul  battan ,  qui  s'ouvroit  en  dehors. 

Tout  le  fruit  donc  qu'on  pouroit  tirer  de  cette 
ordonnance  antique  des  portes,,  leroit  premLcre- 
menc,  de  remarquer  que  les  Anciens  ne  mettoiejic 
que  trés-raremenc  des  Piédeftaux  fous  les  Colonnes 
ifolées  ;  car  s'ils  en  avoient  mis  à  ces  portes ,  ilsn'au- 
roient  pas  manque  de  nous  en  laifTcr  1  oidonnance , 
ce  qu'on  ne  voit  nulle  parc.  Aulîi  ne  (e  crouve-c-il 
gueres  de  Piédeilaux  dans  ce  qui  nous  relie  de  leurs 
plus  beaux  ouvrages.  En  quoy  certainementils  fui- 
voient  les  régies  de  laraifon  5i  du  bon  croûr. 

En  lecond  lieu  ,  de  fe  fervir  de  divers  ornemens 
qui  diilinguoient  ces  trois  fortes  de  portes  pour 
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rembclliflcmcnc  des  nôcres  ;  parce  qu'Us  ont  beau- 
coup de  gvace  &  de  beauté. 

V.     S  E  C  T  I  O  N. 

De  1  Ordre  Atti-      Nous  vciions  dc  Hous  fcrvir  du  mot  à'Âttïque  fans 
'^"'^'  {çavoir  bien  ce  que  nous  didons.  En  eiFet  ,  il  n'ell 

Zfv.\6.c.ix.  p^s  fort  aifé  dc  définir  ce  que  c'ell:.  Pline  dit  que 
î'Attique  étoit  diftercnt  des  Ordres  Tofcan,  Dori- 
que ,  Ionique  ,  &  Corinthien,  &:  que  Tes  Colonnes 
ëtoient  quarrées.  Vitruve  femblc  infinuer  la  même 
chofe  dans  l'endroit  où  il  établit  les  mefures  delà 
porte  Atticurge,  Mais  il  en  parle  fi  obfcurément  ôc 
fi  fuccindtement  ^  qu'on  n'en  peut  deviner  ni  l'or- 
donnance ni  les  ornemens. 

Il  paroîc  néanmoins  qu'il  faudroit  s'en  tenir  pour 
c€t  Ordre ,  non  feulement  à  la  bafc  Attique  ou  At- 
ticurge que  tous  les  Architedles  anciens  &  moder- 
nes attribuent  à  l'Ordre  Dorique  -,  mais  encore  au 
chapiteau  reprefenté  par  la  figure  troifiéme  de  la 
huitième  planche. 

Et  comme  cet  Ordre  tient  du  Dorique  &  du  Co- 
rinthien ,  on  ne  pouroit  gueres  fe  tromper  de  met- 
tre ce  chapiteau  fur  la  tige  de  la  Colonne  Ionique  , 
quieft  comme  la  moyenne  proportionélle  entre  les 
Colonnes  de  ces  deux  premiers  Ordres  5  en  forte 
néanmoins  que  compris  la  bafe  &  le  chapiteau ,  elle 
n'eilt  que  vint-fix  petits  Modules  de  hauteur. 

Pour  ce  qui  ell:  dc  l'Entablement,  celuy  de  l'Or- 
dre Ionique  y  conviendroit  fort  :  mais  avec  cette 
précilion  que  les  proportions  &  les  ornemens  de 

l'Architrave , 
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l'Architrave^  qui  ell  toujours  de  trcnte-(ix  minutes 
ou  de  neuf  cinquièmes  du  petit  Module  ,  fudent 
tout- à-fait  femblablesàceux  qu'on  a  prefcrits  dans  la 
première  Partie  pour  le  chambranle  Atricurge.  royiiu?.  tuhj 

Et  la  raifon  ell  que  les  Anciens  affedloicnt  trés- 
fbuvent  de  donner  aux  chambranles  de  leurs  por- 
tesjles  mêmes  mefures  &c  les  mêmes  orncmens  qu'ils 
attribuoient  aux  Architraves  des  Entablcmens.  Ain- 
fi,  commxe  il  ne  nous  relie  aucun  veftige  d'où,  l'on 
puilfe  tirer  quelque  lumière  pour  cet  Ordre-cy,  on 
îuy  donneroit  par  cette  imitation  un  caradlére  &  un 
air  diftinguédes  autres  Ordres. 

Il  feroïc  bon  encore  que  les  faces  de  la  tige  des 
Pilaflres  fulTent  d'un  bout  à  l'autre  enfoncées  en 
manière  de  panneau  ,  &  formaflent  un  cadre  tour 
uni  _,  large  d'environ  cinq  minutes ,  ôc  foûtenu  en  de- 
dans toutà  l'entour  d'autres  ir.oulures  convenables 
qui  iroienc  rejoindre  le  panneau,  Qae  s'il  arrivoic 
que  ces  Piladres  fortiiTent  du  mur  moins  que  de  leur 
moitié  ,  il  faudroit  alors  s  abftenir  de  faire  ce  ren- 
foncement fur  leurs  retours. 

Cependant  comme  je  n'ay  ni  le  droit  ni  la  vo- 
lonté d'impofer  aux  autres  la  nècelTitè  de  fuivre  mes 
idées ,  jediray  en  général  que  l'Atnquen'cft  qu'un 
ailemblaçe  bien  entendu  de  divers  ornemensd'Ar- 
chitedure  _,  où  les  Colonnes  &  les  Pilaftres  des  cinq 
Ordres  ne  font  point  employés,  &  dont  l'ordon- 
nance ne  peut  être  réglée  que  par  le  bon  goût. 

Ainli  les  perfonnes  qui  k  font  plaintes  que  dans 
ce  Traité  on  ne  s'étoit  pas  allez  étendu  fur  ces  or- 
ncmens arbitraires ,  &  qu'on  n'en  avoit  pas  donné 
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d'abord  des  régies  fixes  ^  voyent  bien  à  préfent  qu'il 
n'y  ^q^^  le  bon  goût  qui  puilTe  déterminer ,  &  ces 
régies ,  &c  ces  ornemens.  EnefFetileftimpofTible  de 
donner  ce  bon  goût  à  qui  ne  l'a  pas  naturellement  r 
on  ne  peut  donc  ,  tout  au  plus,  qu'avertir  ceux  qui 
l'ont  d'éviter  certaines  chofes  qui  pouroient  le  leur 
corompre. 

Mais  fil'on  ofe  dire  Ton  fentiment  fur  ce  que  l'on 
doit  obferver  dans  une  chofe  tout-à-fait  arbitraire, 
on  croit  que  l'Attique  ne  doit  être  employé  que 
dans  les  dedans  ,  ou  tout  au  plus  aux  entrées  des 
Palais  &  des  Eglifes  ,  où  aucun  des  cinq  Ordres 
n'eft  employé. 

En  elïct  comme  l'Attique,  qu'on  a  réfervé  mal- 
à -propos  pour  le  troifiéme étage,  doit  étreconfidé- 
rablement  plus  bas  que  les  deux  autres  ;  il  fe  trouve 
que  Ion  Entablement  a  tousjours  beaucoup  moins 
de  faillie  que  ccluy  du  grand  Ordre  qui  le  ioutient  : 
ce  qui  va  dirediement  contre  l'ufage  des  Entable- 
mens  ,quine  font  faits  que  pour  rejetter  les  eaux  le 
plus  loin  qu'il  eftpofïible,  &  conlcrvcr  ainfî  les  fa- 
çades. 

On  peut  dire  encore  que  la  vue  n'en  eft  pas  fatis- 
faite  Elle  ne  s'accoutume  point  du  tout  au  peu  d'é- 
lévation de  cet  Ordre,  ni  ace  retreciflement  qu'il 
caufe  au  couronnement  des  édifices  ,  qui  les  rend 
tousjours  mefquins.  Il  fait  même  penfer  qu'on  ne 
l'y  a  mis  qu'après  coup  ,  &  que  pour  multiplier  les 
apartemens  dont  on  ne  s'eftoit  pas  d'abord  avifé. 

L'Attique  ne  peut  donc  être  admis  avec  Caccés 
qu'aux  Lambris, aux  Platfonds,aux  Cheminées  ^  aux 
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portes,  au  dcfl'ous  de  la  naiflancc  des  voûtes,  &  à 
leurs  bandeaux  ;  ou  qu'aux  Fontaines ,  &  aux  feuls 
Piédertaux  de  toutes  les  Statues ,  &  des  Obelifques  ; 
mais  avec  cette  précaution  de  n'y  faire  entrer  aucun 
ornement  gotique ,  &  fur  tout  ce  gros  Bourict  ou 
Boudin  en  forme  de  Talon  fans  filet  ,  qu'on  em- 
pUye  à  tout  moment ,  quoyque  rien  ne  foit  de  plus 
mauvais  goût. 

A  cela  prés ,  fî  je  l'ofe  dire ,  les  François  femblenc 
depuis  peu  d'années  ,  avoir  attrapé  dans  ces  orne- 
mens  ,cet  air  de  délicateffe ,  qui  y  eft  fl  propre  ,  & 
y  avoir  donné  prefque  toute  l'élégance  ,  toute  la 
grâce  &  tout  le  bon  goût  dontilcft  fufceptible. 

Ilferoità  fouhaiter  qu'ils  eulTent  été  au/Ti  heu- 
reux ^raufTi  attentifs  à  chercher  les  moyens  de  ré- 
pandreun  pareil  goût  dans  la  diftribution  des  autres 
Ordres.  On  feroit  fur  alors ,  &on  auroitle  pLufirdc 
voir  que  l'Architedure  ne  feroit  pas  fort  éloignée 
de  fa  dernière  perfc«5tion. 
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TROISIEME  PARTIE- 
DE  LA  BIENSEANCE. 

_  "  -  -        ■  j—. 

Chapitre     Premier. 

De  quelle   manière  la  Bienfeance  doit  être  gardée  dans 
tontes  les  différentes  ejj^éces  d'Edifices. 

CE  n'eft  pas  aflez  que  Ton  fçachedifpofer  ,  ou 
diflribuer  toutes  les  chofes  qui  viennent  d'ê- 
tre dites  dans  cette  féconde  Partie/iîles  endroits  ou 
elles  doivent  être  employées ,  n'ont  pas  entr'eux  une 
belle  difpofition  ni  une  convenance  félon  l'ufage  ou 
la  commodité  pour  lefquels  ils  font  faits  ;  ou  fi  dans 
cette  dilpofition  on  y  fait  des  chofes  contraires  à  la 
nature  &z  à  V accoutumance.  Car  il  leroit  contre  le  bon 
fens ,  par  exemple  que  des  Portiques  bien  entendus, 
&:fort  magnifiques  j  régnaflent  le  long  des  Halles 
ou  des  Boucheries ,  &  que  de  fuperbes  Veltibules  ou 
Salons  ferviflént  à  introduire  le  monde  dans  les 
Magafins  des  Marchands.  Il  n'eft  pas  néceflaire  d'a- 
vertir icy  qu'il  n'y  auroit  pas  en  cela  de  Bienfeance. 

•Les  ornemens  d'Architedlure  ne  font  ^  dit  Vitru-  riv.i.ch.y 
ve  ,  que  pour  les  édifices  publics  &  ceux  des  parti- 
culiers. Les  publics  iont,  ou  pour  la  fureté,  comme 
les  Remparts ,  les  Baftions ,  les  Tours ,  les  Portes  , 
les  Arcenaux  j  ou  pour  l'exercice  de  la  piété ,  comme 
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les  Eglifes ,  les  Couvents,  les  Hôpitaux  ;  ou  enfin 
pour  la  commodits ,  pour  le  plaifir  &  pour  la  magni- 
ficence ,  comme  les  Arcs- de  Triomphe  ,  les  places 
publiq.ucs,  les  Portiques,  les  Académies,  les Obé- 
îifques ,  les  Fontaines  ,  les  Théâtres ,  les  Maifons  de 
ville ,  &  les  Tribunaux  où  l'on  rend  la  Juflice. 

Les  bâtimens  des  Particuliers  font  l  es  Palais  des 
Princes  ,  les  Hôtels  des  perfonnes  de  la  première 
qualité  &  des  Magiftrats,  &  les  Maifons  des  Finan- 
ciers. 

En  toutes  ces  fortes  d'édifices  ^  pour  les  bien  or- 
donner, il  faut  nécelTairement  que  la  commodité, 
l'ufage, la  beauté,  la  folidité  ,  &  laraifon  s'y  ren- 
contrent par  tout,  &  qu'il  n'y  ait  rien  de  contraire  à 
la  nature  ni  à  V accoutumance  ,  pourvu  par  exemple  , 
que  les  Gens  de  Finances  ayent  des  Maifons,  dont 
les  apartemens  foient  grands ,  propres  ,  commodes, 
folides ,  &  bien  entendus ,  cela  fuffit. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles  des  Magiftrats,' 
qui  doivent  être  plus  fpacieufes_,  plus  propres,  plus 
ornées  à  caufe  de  la  multitude  du  monde  qui  a  af- 
faire à  eux. 

Pour  les  Perfonnes  de  la  première  qualité,  &  fur 
tout  ceux  qui  font  dans  les  grandes  Charges,  ou  qui 
fervent  l'Etat ,  ils  doivent  avoir  des  Veftibules,  des 
Salons ,  des  Periftiles ,  des  grandes  Salles ,  des  Bi- 
bliothèques,  &  des  Cabinets  ornés  de  tableaux.  Il 
faut  que  toutes  ces  pièces  ayent  à  peu  prés  la  magni- 
ficence que  l'on  voit  aux  édifices  publics,  parce  que 
dans  ces  Maifons,  il  s'y  fait  fouvent  des  aflemblées 
pour  traiter  des  affaires  de  l'Etat. 
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A  l'ésard  des  Palais  des  Princes  &  des  Souverains, 
on  n'y  doit  rien  oublier  de  tout  ce  que  l'art  ,  la  na- 
ture ,  la  grandeur  ,  &  la  magnificence  ont  de  plus 
riche ,  de  plus  beau  &  de  plus  Tuperbe. 

Les  édifices  étant  ainfi  difpofés  félon  les  différen- 
tes conditions  des  perfonnes,&  félon  leur  ufage  ou 
commodité ,  on  aura  fatisfait  entièrement  a  ce  que 
demande  la  Bienféance. 

Je  n'entreprends  pas  icy  de  parler  en  particulier 
de  tous  ces  divers  ouvrages  ,  parce  que  cela  feroit 
infini  ,  de  que  cela  eft  traité  amplement  ailleurs  5 
mais  feulement  de  donner  quelques  avis  généraux^ 
qui  ont  raport  a  tous  ces  différens  genres  de  bâti- 
mens. 


Chapitre     II, 

[A^is  généraux  fur  les  Edifices  des  Particuliers. 
I.     SECTION. 

LA  première  chofe  que  l'on  doit  obferver,  JjVcn"«r"' 
c'eft  de  bien  fituer  \qs  entrées  de  ces  fortes 
d'édifices.  Sic'ell;  dans  une  ville,  de  tâcher  qu'elles 
enfilent  une  rue,  comme  celles  du  Palais  de  Lu- 
xembourg &  de  l'Hôtel  de  la  Vrilliere  à  Paris,  ou 
qu'elles  ayent  devant  elles  de  grandes  places,  com- 
me celles  du  Palais-Royal  ,  ou  de  la  Sorbonnejfî 
c'eilà  la  campagne, de  faire  qu'on  y  arrive  par  de 
longues  &  belles  avenues  d'arbres. 

Que  ces  entrées  foient  gracieufes ,  bien  enten- 
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dues ,  mais  fur  tour  qu'elles  n'oftalquenc  point  la 
principale  vue  du  cors  d'Hôtel ,  comme  on  le  remar- 
que chez  Ijs  Italiens  ,  qui  mettent  alTez  mal  à  pro- 
pos fur  leurs  entrées  de  grands  cors  de  logis.  Ne  fe- 
roic-il  pas  mieux  que  toute  l'étendue  de  ces  entrées 
fût  à  jour,  foit  par  des  grilles  de  fer  magnifiques, 
telles  que  celles  du  Château  de  Veriailles,  5c  de  la 
cour  du  Val-de-grace  ^  foie  par  des  Colonnades  ou 
des  Portiques  ,  qui  fuporteroient  de  grandes  ter- 
ralfes?  Alors  il  faudroit  que  les  entrecolonncmens 
de  la  face  extérieure  ^  fulîent  fermés  par  de  belles 
grilles  de  fer  de  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur  feule- 
ment j  ôi  que  les  portes  fuflénc  auffi  de  fer  &c  à  jour. 

Si  l'on  met  à  ces  entrées  des  Colonnades  ,  où  les 

Colonnes  foienc  ifolées ,  il  faut  prendre  garde  de  ne 

pas  imiter  celle  qui  eft  dans  un  des  Bofquets  de  Ver- 

îailles,  dont  les  Colonnes  font  appuyées  contre  des 

j"  voyh  dxKs  le  Piédroits,  *  ou  Arricres-côrs  .qui  fuportenc  desar- 

V'étio  maire ,  t  ar-  '  1         1        ^  1  n     1   1 

jieii  dtsnédmts.  cadcs.  On  croit  que  cela  rend  la  choie  plus  ftabie, 
&  que  de  limples  Colonnes  ne  fuffifent  pas  pour  por- 
ter des  Architraves  de  plufîeurs  pierres.  Mais  outre 
que  ces  Arcades  (Se  ces  Piédroits  font  inutiles  _,  qu'ils 
ont  quelque  chofe  de  mefquin  ,  de  peu  hardi,  &: 
qu'ils  multiplient  fans  nécelTité  la  dépenfe  :  c'eft 
qu'on  ne  peut  plus  alléguer  la  folidité  pour  raifon, 
depuis  que  nous  voyons  que  l'excellent  &:  vafte  Por- 
tique ,  qui  cfl:  à  l'entrée  du  Louvre  ,  a  fi  bien  reiifiî. 
Il  eft  fi  bien  bâti  ,  que  quoyque  i^cs  Architraves 
aycnt  prés  de  treize  â  quatorze  pieds  de  portée  :  les 
trente-cinq  ou  quarante  ans  qu'il  eft  achevé  ,  nous 
donnent  lieu  de  penfcr  que  nos  neveux  dans  p'u- 

fieurs 
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fieurs  iiécles ,  auront  encore  le  plaîfir  de  le  voir  tout 
entier. 

Cependant  on  auroit  tel  dcflein  »  que  je  ne  défap- 
prouverois  pas  les  Arcades  :  mais  au  moins  il  fau- 
droiten  fuprimer  les  Colonnes,  les  Pilaftres  &:  gé- 
néralement les  cinq  Ordres  ;  ô^  n'y  mettre  que  des 
Termes,  des  Cariatydes ,  ou  d'autres  ornemens  de 
cette  nature  j  en  un  mot ,  que  l'ordre  Attique. 

I  ï.     SECTION. 


Des  Arant-couisî 


Des  Cours; 


Je  croy  qu'on  ne  doit  pas  défapprouv^r  les  Avant- 
cours  dans  les  Palais  des  Princes  ôc  des  Ducs  ^  il 
fauttâcherqu'cllesfoient  bien  prifes  &:  de  bon  air; 
mais  toujours  plus  longues  que  larges»  ôc  beaucoup 
plus  grandes  que  les  Cours. 

Je  ferois  allez  du  goiic  qu'elles  ne  fulîent  féparées 
les  unes  des  autres  que  par  des  Murs-d'appuy  ,  or- 
nés d'efpace  en  efpaccjpar  des  VaTcs,  des  Trophées 
ou  des  Statues. 

La  Cour  doit  étreaulïi  plus  longue  que  large,  de 
quelque  figure  qu'on  la  tourne  :  &  fa  grandeur  pro- 
portionnée à  celle  de  la  principale  face  du  bâtiment: 
il  eft  à  propos  qu'elle  ne  foit  pas  de  niveau  avec  le 
plein-piéd  du  bâtiment  ;  mais  qu'il  y  ait  cntr'elle  &c 
luy  une  efpécc  d'Elplanade  ou  Terrallè  d'une  largeur 
convenable  de  proportionnée  au  tout,  il  faut  qu'elle 
foit  élevée  au  moins  de  quinze  ou  de  vingt  cinq 
poulces  au  defl'us  du  rez-de-ehauflec  de  la  Cour, 
parce  que  les  trois  ou  les  cinq  degrés  "*  qui  fervi-  *  n f»ut toûjoun 
roient  a  y  monter  de  la  Cour  ,  ne  doivent  avoir  tad^degréifoitnt 
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îtmjtursm  nomhfe  chacun  ,  que  cinq  poulces  de  hauteur. 

Cetce  Terrafle  doit  occuper  au  moins  par  fa  lon- 
o-ucur  toute  celle  de  la  face  du  bâtiment  principal , 
&  fî  l'édifice  faifoitun  retour  fur  les  deux  côtés  de 
Ja  Cour  ,  il  ne  feroit  pas  mal  que  cette  terrafle  fui- 
vît  le  même  Plan  :  mais  alors  il  fefaut  bien  donner 
de  garde  de  la  faire  aufli  large  que  le  long  de  la  prin- 
cipale face  :  elle  ne  doit  déborder  que  d'un  elpace 
fort  médiocre  outre  celuy  des  degrez,qui  doivent 
nécefTairement  régner  tout  à  l'entour. 

III.      SECTION. 


Du  cors  duba-      \\  fauj;  d  aoord  fe  reflouvenir  que  tous  \ts  murs 

tiraent    ,    de    fes  .  ^  v       1  I         r 

murs  ,  «c  de  fcs  dcs  batimcns  doivent  être  a  plomb ,  lur  tous  ceux 
des  grands  édifices ,  &  ne  pas  imiter  certains  Archi- 
tectes, qui  veulent  qu'on  leur  donne  plus  ou  moins 
de  Fruit,  félon  leur  hauteur.  C'eft  une  mauvaife 
manière  de  bâtir  ^  par  deux  raifons. 

La  première,  que  les  murs  étant  par  la  face  ex- 
térieure hors  d'à  plomb  ,  &ne  pouvant  êtrefijufte- 
ment  élevés  que  leurs  pentes  ou  leurs  hors  d'à 
plomb  foient  également  iemblables  :  il  efl:  nécef- 
faire  que  celuy  qui  aura  plus  de  fruit  ,  ou  qui  fera 
plus  hors  d'à  plomb  ,  pouife  infailliblement  fon  op- 
pofé  &  qu'il  caufe  ainfi  bien-tôt  la  ruine  du  bâti- 
mcnr, 

La  féconde ,  que  la  vue  en  efl  choquée,,  fur  tout 

lorsque  les  murs  font  ornés  de  quelque  Architcdure. 

Il  eft  donc  mieux  de  faire  les  murs  toujours  par- 

riyez.  S4i>rt.      faitcment  à  plomb ,  ôc  par  retraites  ;  c'efl- à-dire  que 
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il  le  mur  du  fécond  ecage  eft  moins  épais  de  cinq 
ou  (ix  poulccs  que  cckiy  du  premier,  il  y  doit  ccre 
poféoua/ïïsde  manière,  que  les  retraites  foient  à 
égale  diftance  de  chaque  côté  de  Tes  paremens.  En 
un  mot  que  il  le  mureit  de  iix  poulces  moins  épais 
<jueceluy  de  dcflbus,  la  retraite  fera  de  chaque  côté 
de  trois  poulces  ;  &  ainfi  à  proportion  des  autres  éta- 
ges ,  il  bien  que  les  murs  feront  alors  &  plus  iblide* 
■&  plus  agréables. 

Il  y  a  bien  des  Arckiteâies  qui  croycnt  qu'il  faut 
■cxhaufler  un  édifice  à  proportion  qu'il  eft  large  ,  ÔC 
<juela  Courefl:  vafte:  c'eft  une  erreur  contraire  au 
bon  Cens  y  &  à  cette  maxime  de  Vitruve  ,  que  la 
grandeur  des  édifices  doit  être  réglée  par  l'ufagc  au- 
quel ils  font  deltincs.  Il  n'y  a  plus  de  beauté,  où  la 
grandeur  produit  néceflairementune  incommodité 
vifible.  Il  faut  demeurer  d'accord  que  les  grands 
exhauffemens ,  tels  que  ceux  des  Eglifcs ,  des  Théâ- 
tres &  des  autres  édifices  de  cette  nature  ,  contri- 
buent beaucoup  à  la  majefté  &à  la  beauté  des  bâti- 
mens.  C'eft  pourquoy  dans  ceux  qui  ne  font  faits 
que  pour  habiter,  il  eft  de  l'induftrie  &  de  la  pru- 
dence de  l'Architedte  de  trouver  des  prétextes  rai- 
fonnables  pour  leur  donner  CCS  grandes  élévations. 
On  pouroit,  par  exemple  ,  élever  dans  le  milieu  de 
lafac^adejou  unVeftibule,  ou  un  Portique,  ou  un. 
Salon,  ou  enfin  une  Chapelle.  Toutes  ces  choies 
fouffrent  de  grands  Ordres  d'Arcliitedure  :  s'éle- 
vent  ainfi  majeftueufement,  fans  qu'on  y  puille  trou- 
ver à  redire  ,au  deflûs  des  apartemens  :  &  donnent 
de  cette  manière  un  grand  air  à  tout  l'édifice.  La  fa- 
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çade  du  Collège  Mazarinpouroic  donner  une  légè- 
re idée  du  bel  cfFcc  que  produit  une  relie  difpoli- 
tion.  C'ellaufïice  qu'ily  adeplus  beau  dans  tout  ce 
bâtiment. 

Je  fçay  que  la  Chapelle  révolte  certaines  gens , 
&  leur  faitpcnkr  qu'elle  ne  convient  pas  aux  Palais 
des  Princes.  Cela  cependant  a  été  pratiqué  de  tous 
tems  avccraifon  &  avec  bien féance  ,  dans  les  an- 
ciennes Maifons  de  nos  Rois.  Les  Chapelles  n'y 
et.  ient  jamais  dans  une  Chambre  ou  dans  une  Salle, 
comme  cela  fe  fait  à  préfent  allez  m.al  à  propos  j 
mais  à  l'endroit  le  plus  apparent,  ôi.  toujours  avec  la 
grandeur  tk.  la  magnificence  qui  leur  convenoir. 
Quel  inconvénient  donc  y  auroit-il  qu'une  Cha- 
pelle s'élevât  au  milieu  de  la  façade  principale  d'un 
Palais  ,  &  qu'elle  fût  remarquable  &:  féparée  des 
appartemens,quiferoient  appuyés  départ  &  d'autre 
contre  fes  côtés  ? 
Quechaqueéta-       Qnovau'il  en  foit ,  il  faut  toujours  avoir  pour 

ge  doit  avoir  ion  ^      /    1  '  ^      '  l 

biàiz.  maxime  conitante  ,  que  chaque  étage  ait  Ion  Ordre 

feparé,  &  qu'un  feul  Ordre  ne  comprenne  pas  pla- 
fîcurs  étages.  On  peut  dire  que  cette  manière  d'en. 
enfermer  plufîeurs  dans  l'efpace  d'un  grand  Ordre, 
a  quelque  chofe  de  tres-chétif  &:  de  tres-pauvre. 
Car  il  lemble  alors  que  ce  foit  quelque  Palais  ruiné 
&  abandonné,où  des  particuliers  trouvant  \cs  appar- 
temens  trop  grands  &  trop  exhauflcs  ,  y  auroicnt 
£iit  faire  des  entre-  foies  pour  ménager  la  place. 

Déplus  c'ed:  qu'il  ell:  certain  que  les  Colonnes  & 
lesPilallres  nefont  point  tout  pour  porter  par  le 
milieu  de  leur  tige  ;  ce   qu'il  femblc   né-antmoins 


DictitinnaiTe  I  atii 
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qu'on  leur  falle  faire  ^  lorfqu'un  Plinthe  ,  qui  mar- 
que ordinairement  lanaiflance  d'un  étage»  les  tra- 
verle  ainlî  mal  à  propos ,  d'où  il  fuit  que  les  Corni- 
ches ou  les  Impolies  *  que  l'on  voit  louvcnt  fe  pro-  *r^y,  ^^„  tt 
filer  contre  des  Pilalhes  le  long  d'une  façade,  com- 
me celles  qui  régnent  au  Portique  du  Louvre  :.pou- 
roient  n'être  pas  une  choie  de  fort  bon  goût.  Aufîi 
}e  fçay  que  d'habiles  gens  ne  font  point  pour  ces  im- 
polies quand  il  y  a  à^s  Pilallres ,  &:  moins  encore 
quand  elles  le  profilent  contre  des  Colonnes.  Ils  di- 
fent  que  ces  iortes  d'ornemcns  ainfi  employés ,  fonn 
une  marque  certaine  de  ftérilité  dans  PArchiteéle, 
Je  fe  rois  allez  de  leur  avis:  car  pourquoy  fans  né- 
ceflité  avoir  coupé  en  deux  par  cette  Impolie  le  Por- 
tique du  Louvje  ?  quand  elle  n'y  auroit  point  été, 
l'ouvrage  n'en  feroitque  plus  beau  ,  &:  plus  confor- 
me à,  la  vraye  &  belle  Architeclure  :  ce  qui  fait  voir 
en  pafl'ant  que  le  trop  d'orncmens  eft  un  vice  qu'il 
eft  bon  d'éviter. 

Cette  maxime  bien  établie  ,  que  chaque  étage 
doit  avoir  fon  Ordre  ieparé  ,  &  qu'un  feul  Ordre  ne 
doit  pas  comprendre  plufieurs  étages  :  par  une  rai- 
fon  contraire ,  lorfqu'on  n'cft  pas  oblige  à  faire  plu- 
fieurs étages,  il  ell  du  bon  goût  de  n'employer  qu'un 
fèul  Ordre ,  autrement  c'cll  multiplier  les  êtres  fans« 
néccfrité,&:  rendre  ainfi  les  façades  trop  balles  ou 
iropécraiées.  C'efllà  (ans  doute  ce  qui  fait  paroîrre 
t-el  le  mafi^if  qui  foûticnt  le  Dôme  des  Invalides,, 
où  on  a  employé  deux  Ordr<;s  fans  raifon,  vu  que 
tout  ce  malïif  ne  comprend  effectivement  qu'un  feul 
étage. .  Cell  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  bizarerie  &  à 
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l'inégalité  qu'on  y  remarque  dans  Ja  diilribution 
des  feneftres.  Et  c'ell:  encore  ce  qui  a  fait  doubler 
fort  mal  à  propos  le  Portail ,  en  effet  que  fignifie  ce- 
luy  de  dcfl'us ,  &:  qui  m^me  porte  à  faux  ?  ce  n'cft  pas 
affurémenc  pour  entrer  dans  l'Eglife.  Il  n'y  peut 
donc  fervir  qu'à  diminuer  lejour  qu'elle  pouroit  re- 
cevoir de  ce  corté  là. 
Que  le  fécond       Au  tcftc  commc  Ics  Palais  ont   au  moins  deux 

étaçre    doit  être       /  ■^    r  I       r       >  l 

d'un  quart  plus  ctages ,  il  taut  l'cmarqucr  quc  lorlqu  on  les  veut  or- 
bas^quc  le  pre-  ner  i'uH  & l'autrc  de  quelquc  Ordre  d'Arcliitedure,  * 
iiv.f.(h.i.  celuy  du  fécond  étage  ,  dit  Vitruve  j  doit  être  d'un 
<juart  moins  élevé  que  celuy  du  premier.  Et  la  raifoii 
qu'il  en  donne ,  luy  quia  toujours  la  nature  pour 
fon  modèle, eft  que  le  bas  étant  plus  chargé,  doit 
auffi  être  plus  ferme ,  de  même  que  le  Sapin ,  le  Cy- 
près &  le  Pin ,  ôiTc.  qui  de  gros  qu'ils  font  par  le  bas, 
-  s'élèvent  toiijours  infenfiblement ,  &  fe  rctréciiTenc 
avec  égale  proportion  jufqu'à  la  cime.  C'eft  pour- 
quoy  ,  pourfuit-il  ,  ks  Architc6lcs  ont  tagemenc 
établi  pour  régie  que  les  membres  qui  font  en  haut, 
doivent  être  moindres  en  groffeur  ,  que  ceux  qui 
font  en  bas.  C'eft  peut-être  aufli  par  la  même  raifon 
qu'on  ne  fçauroit  mettre  deux  Colonnes  l'une  fur 
l'autre  de  même  grofleur  ôc  de  même  hauteur ,  qu  c 
celle  dedeffus  ne  porte  à  faux  ,  puifque  le  bas  de  fa 
tige  jointe  à  toute  la  faillie  de  fa  bafc  ,  cxcéderoin 
tout  à  l'entour  confidérablement  le  nû  du  haut  de  la 
Colonne  de  deffous.  Ce  qui  blcflfcroit  la  vue  ôc  fe- 
roit  un  très-mauvais  effet ,  principalement  quand 
le  Profil  des  encoignures  eft  aperçu  ,  comme  nous  le 
venons  de  remarquer  au  Portail  des  Invalides. 
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Il  y  a  ,  ce  me  femble  ^  des  endroits  où  les  Colon- 
nes du  feeond  étage  feroient  mieux,  fi  elles  n  etoienc 
que  d'un  cmquiême  plus  courtes  que  celles  d'embas. 
Comme  par  exemple  aux  Egliles,  lorfqu'onfe  trou- 
ve obligé  de  faire  porter  aux  Colonnes  du  fécond 
étage  une  grande  Voûte  ou  un  Dôme,  dont  la  pe- 
fanteur  ôc  la  hauteur  ne  font  pas  des  chofes  fi  peu 
vifibles  &  fi  indifférentes ,  qu'on  doive  négliger  d'y 
prendre  garde  &  d'y  obferver  une  certaine  propor- 
tion. Car  les  Colonnes  qui  feroient  diminuées  d'un 
quarts paroîtroient  alors  certainement  trop  grcfles  &c 
trop  foibles  pour  foûcenir  un  tel  poids.  Il  y  auroit  la 
une  trop  grande  difproportion  entr'elles  &  celles  de 
deflbus.  De  forte  que  pour  remédier  à  un  défaut  au(- 
fi  marqué ,  il  vaut  mieux  foufFrir  le  Porte-à-faux  des 
Colonnes  plus  courtes  d'un  cinquième  ;  mais  enré- 
compenfe  plus  fortes  &  plus  hautes  que  celles  d'un 
quart ,  puifque  ce  Porte-à-faux  devient  par  cettepe- 
tite  diminution  prefque  tout-à-fait  infenfibleàla 
viië ,  &c  que  d'ailleurs  ces  fortes  d'édifices  par  leur 
conllrudtion  ne  laiffent  pas  ordinairement  voir  le 
profil  des  encoignures  du  dedans. 

Quand  on  a  refolu  de  mettre  un  Ordre  fiir  un  au- 
tre ,  le  plus  maffif  &  le  plus  ferme  doit  toijjours  por- 
îer  le  plus  léger.  Par  exemple  >  fi  l'Ionique  orne  le 
premier  étage,  il  portera  au  fécond  tel  Ordre  d'Ar- 
ehitedlureque  l'on  jugera  à  propos  pourvu  que  cec 
Ordre  foit  plus  léger  &  plus  fevclte  que  luy.  La  mê- 
me chofe  doit  être  obfervée  quand  on  en  met  trois 
ou  davantage  les  uns  fur  les  autres. 

Je  ne  croy  pourtant  pas  qu'il  foit  du  bon  goût  de 
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donner  aux  édifices  de  conféquencCj  jamais  plu?  de 
<lcux  étages ,  &  par  conféquenc  plus  de  deux  Ordres. 
Tout  ce  qui  va  au  delà,  fait  peur  &  eau fe  néceffaire- 
menc  de  la  confuiion.  Elle  eft  Ci  fenfible  dans  les 
trois  étages  delà  première  Cour  du  Louvre  ,  que 
.  Lien  qu'ils  foicnc  chargés  d'une  infinité  de  petites 
Colonnes,  ils  ne  préfcntent  aucun  endroit  qui  puifle 
tant  foit  peu  arrêter  agréablement  la  vue. 
Deccqu'ondoit      Hfuitde  là  quc  il  l'on  veut  mettre  <les  Statues  à 

obfervcr  dans  les  T  /-  .  i  i 

Statues  qu'on  y  cHaquc  étage ,  il  ne  les  faut  pas  faire  en  haut  plus 
grandes  que  celles  d'en  bas.  Au  contraire  il  faut 
qu'elles  fuivcnt  les  Ordres  où  elles  font  placées ,  ôc 
qu'elles  aillent  comme  eux  toiijours  en  diminuant , 
félon  cette  régie  infaillible,  qu'on  ne  (çauroit  trop 
réoéter,  que  les  chofes  portées  &  fou  tenues,  foient 
toujours  plus  petites  que  celles  qui  les  foutiennenc. 
L'œil  ne  s'y  trompe  jamais  ,  ôc  c'eft  un  défaut  des 
plus  fenfibles  qui  foient  au  Portail  de  faint  Gervais 
de  Paris. 

Il  (croit  peut  être  à  propos  de  remarquer  encore 
icy  deux  chofes  fur  les  Statues.  L'une  ,de  ne  les  pas 
mettre  fur  les  toits  ;  car  il  n'ell  pas  naturel  que  des 
hommes  y  puiflent  demeurer,  &  encore  moins  des 
chevaux  ,  comme  on  le  voir  à  l'Hôtel  des  invalides, 
&à  l'Arc  de  Triomphe  ,  où  félon  ledeflein  de  Mon- 
fieur  Perrault ,  la  Figure  Equeftre  du  Roy  doit  pa- 
roitrc  fur  le  plus  haut  de  cet  édifice.  Il  eft  vray  qu'on 
fuit  en  cela  l'Antiquité.  Mais  c'ell:  une  faute  contre 
le  bon  (cns.  L'imagination  en  eft  effrayée ,  &c  la  vue 
ne  s'y  accoutume  point.  Il  feroit  beaucoup  mieux 
que  ces  endroits  fulfcnt  ornés  par  des  Vafes  &  des 

Trophées, 
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Trophées ,  qu:  par  des  Statues  d'hommes  ou  d'ani- 
maux tcrrellres. 

La  féconde  chofe  ell:  de  ne  point  mettre  ces  for- 
tes de  Statues  dans  des  niches  au  fécond  6c  au  troi- 
fîéme  étage  ,  par  la  même  raifon  qu'on  vient  d'allé- 
guer pour  les  toits.  D'ailleurs  une  niche  par  elle- 
même  neft  pas  un  fort  bel  ornement  ;  &  fî  la  mau- 
vaife  coutume  l'autorife ,  il  faut  que  ce  ne  foit  qu'au 
premier  étage  &:  fort  prés  du  rets  de  chauffée.  Enco- 
re feroit-il  mieux  de  poferces  Statues  fur  des  Pié- 
dcftaux.  appuyés  feulement  contre  le  mur,  où  il  ell 
ridicule  de  faire  des  entailles  pour  \ts  y  placer  avec 
lès  figures  qu'ils  foutiennent. 

Par  cette  raifon  donc  le  fécond  étage  doit  toujours 
cftre  moins  haut  que  le  premier,  d'un  quart,  â^s  le 
moment  qu'ils  font  l'un  ô^  l'autre  ornés  de  quelque 
Ordre  d'Architecflure.  Mais  il  faut  que  ces  Ordres 
n'y  foient  pas  employez  en  bas-relief  comme  on  a 
de  coutume  de  le  faire  affez  mal  à  propos.  Cela  ell 
de  mauvais  goiit  &  contre  le  bon  fens.  Les  Colonnes 
ne  font  point  faites  pour  eflre  renfermées  dans  des 
murailles ,  ou  fîmplemcnt  adcffées  contre-elles  :  a 
moins  que  ce  ne  foit  pour  faire  fymétric  à  d'autres 
Colonnes  qui  leur  font  oppofées,  ainfî  que  cela  efl 
affez  bien  pratiqué  au  Portique  de  l'Abbaye  de  Sain- 
te Geneviève  à  Paris.  Mais  fans  cela,  on  doit  abfo- 
lument  choifir  les  orncmens  de  l'Attique  pour  pa- 
rer les  façades  de  chaque  étage.  Que  fi  quelquefois 
il  efl  du  deffein  de  l'Architede  de  faire  le  fécond 
ctagc  aufîi  haut  que  le  premier  i  alors  il  faut ,  comme 
on  a  fait  au  Portique  du  Louvre,  oiler  du  premier, 
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tout  Ordre  d'Architedure,  &  le  tourner  de  maniè- 
re par  d'autres  ornemens  convenables ,  qu'il  devien- 
ne comme  la  bafe  _,  ou  le  rempart  du  fécond  étage, 

IV.     SECTION. 

De  la  Cym-ttk.  Rien  n'cft  fi  aifé  que  de  faire  les  apartemens  com- 
modes. Mais  rien  ii'eft  plus  difficile  que  de  les  dif- 
pofer  commodément  avec  fymétrie.  Car  prefque 
toujours  la  fymétrie  donne  de  la  peine  à  trouver  les 
mefures ,  &  les  iituations  convenables  aux  commo- 
dités &  aux  ufages  de  chaque  pièce.  Même  bien 
fou  vent  l'une  des  fymétries  ell  un  obftacle  à  l'autW, 
comme  celle  des  poutres  à  celle  des  feneftres  &  des 
portes.  On  doit  alors  dans  ces  contraintes  fe  "fcrvir 
de  portes  ou  feneftres  feintes^  ou  de  plat-fonds^pliV 
toil  que  de  rompre  la  corefpondance. 

La  plus  agréable  difpofition  eft  quand  les  parties 
fymétriées  font  en  nombre  impair  ,  &  quand  on 
peut  ajufter  non  feulement  les  pièces  qui  font  d'un 
cofté  en  correfpondance  avec  celles  de  l'autre,  mais 
encore  celles  d'un  mefme  cofté  en  égale  diftance  en- 
tre elles. 

V,      SECTION. 

Des  fcneflrcs  &       Qn  ne  peut  fouft^fit  dans  une  façade  &c  dans  un 
■  mefme  étage  les  feneftres ,  dont  les  linteaux  3c  les 

appuis-  ne  font  pas  de  mefme  niveau  ,  ni  encore 
moins  que  les  unes  foient  quarrées  &  les  autres  ron- 
des. Elles  font  plus  fuportables  lorfquelles  font 
moins  larges  les  unes  que  les  autres,  pourvu  q^ue  de 


D'ARCHITECTURE.  III.  Part.Ch.it.    pî? 

l'autre  collé  il  y  en  aie  qui  leur  foicnt  égales  ^  &C  qui 
leur  rcpondenc  en  iymctrie. 

On  ell;  heureufemenc  retombé  aujourd'huy  dans  riuuv.i.  6,  ck.  s. 
le  goûc  des  Anciens,  qui  eft  d'ouvrir  les  fenêtres 
julqu'en  bas  comme  des  portes.  Outre  l'agrément 
que  cela  donne  aux  chambres ,  c'ell:  qu'eftant  à  ta- 
ble, ou  affis  éloienés  des  feneftres  ,  on  découvre- 
nonleulement  toute  la  campagne,  mais  mefme  les 
parterrcsdes  jardins  les  plus  proches.  Il  faut  feule- 
ment prendre  garde  que  la  grille  d^  fer  qu'on  met  à 
ces  fortes  de  feneftres,  ne  foitni  trop  bafle,  de  peur 
des  accidens  fâcheux  qui  en  pourroient  arriver  :  ni 
trop  chargée  d'ornemens  ,  de  crainte  que  cela  ne 
causât  de  l'obfcurité. 

Je  doute  que  la  manière  de  ceintrcr  les  feneftres , 
comme  l'on  fait  à  préfent ,  foit  d'un  aufti  bon  goût  ; 
mais  toujours  elles  font  iniuportables ,  quand  elles 
font  accompagnées  de  Pilaftres  ou  de  Colonnes,  & 
qu'un  Entablement  r^gne  par  deffus,  QLiand  on  les 
veut  arrondir,  il  feroit  a  fouhaiter  qu'on  fuprimât 
les  Ordres  d'Architeâ:ure  :  encore  voudrois-je  qu'el- 
les ne  fuflent  pas  en  plein  ceintre. 

Qiioyqu'il  en  foit  on  doit  tousiours  obferver  qu'el- 
les ne  coupent  point  les  Entablemens  des  Ordres 
d'Architedure  ,  comme  elles  le  font  à  la  façade  des 
Thuilleries  du  cofté  des  Jardins ,  &c  a  une  partie  des 
Galleries  du  Louvre.  Rien  n'efl;  de  plus  mauvailè 
grâce  _,  ni  plus  contraire  au  bon  fens, 

lln'eft  pas  néceflairede  faire  reflbuvenir  que  les  Des  portes. 
entrées  ou  forties  des  principales  façades  doivent 
cftre  dans  le  milieu  ,  ou  11  cela  ne  fe  peut,  d'en  met- 
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tre   de  feintes  en    correfpondance. 

Les  portes  font  de  deux  fortes ,  ou  rondes  ou  quar-"" 
récs.  Les  Anciens  ne  mettoient  les  rondes  qu'aux 
Arcs- de-Triomphe,  aux  grands  paflages  publics  S>C 
aux  entrées  des  grandes  villes ,  parce  qu'elles  étoicnt 
fenfécs  être  alors  des  Arcs-Triomphaux  :  &:  jamais 
aux  bâtimens  des  particuliers,  ni  même  aux  Tem- 
ples ,  félon  que  l'a  remarqué  Scamozzi.  Nous  en 
devrions  faire  de  même  :  car  on  ne  fçauroit  les  fouf- 
frir  par  tout  où  elles  font  employées ,  comme  aux 
Palais  des  Thuilieries»  &  de  Luxembourc^  du  côté 
dçs  Jardins.  On  les  prendroit  pluftôt  pour  les  portes 
de  la  maifon  d'un  particulier  ,  que  pour  celle  d'un 
Roy.  Mais  elles  deviennent  encore  plus  infuporta- 
blesjorfqu'étantvis  à-vis  l'une  de  l'autre  dans  ua 
même  cors  d'Hôtel ,  elles  ne  font  ni  de  même  gran- 
deur j  ni  de  même  figure  ,  ni  pofées  fur  le  même 
plein-piéd  :  relies  que  font  celles  des  façades  des  bâ- 
timens des  Thuillcries  ôi  du  Château  de  Verfailles 
à  leurs  entrées  du  côté  des  Cours  ,  &  a  leurs  forties 
du  côté  des  Jardins. 

Aurefte  on  doit  éviter  cette  rondeur  dans  les  por- 
tes comme  une  chofc  d'un  très-mauvais  eoût;  mais 
lurtoutil  ne  faut  pas  imiter  celle  qui  eft  à  l'entrée 
delà  cour  du  Louvre,  dont  le  ccintre  interrompt  de 
fort  mauvaife  grâce,  &  fans  fçavoir  pourquoy,  le 
fécond  étage,  &;  en  même  temps  le  plein-piéd  du 
plus*beau  Portique  du  monde. 

Il  faut  que  dans  les  appartemens  les  autres  portes 
foientquarrécs  &  fituées  de  manière ,  que  s'enfilanD 
toutes,  elles  puiilcnclaiflei  voir  d'un  bout  à  l'autre 
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toute  la  longueur  du  bâtiment  :  &  qu'à  chacun  de 
fesboutSjily  ait  une  fenêtre.  Cette  difpofîtion  pro- 
duit tout-enfemble,  &  une  grande  beauté  &  une. 
grande  commodité  :  car  clic  fait  paroître  le  bâti^ 
ment  plus  grand  ,  plus  majcftueux  ,  &:  apporte  en 
été  une  fraîcheur  trés-agréable  ^  lorfqueles  fenêtres 
des  deux  extrémités  font  ouvertes. 

Enfin  le  bon  goiât  demande  que  la  hauteur  de  ces 
portes  foit  fort  grande,  ou  tout  au  moins  qu'elle  foie 
double  de  leur  largeur  i  &  que  leur  ouverture  par 
confequent  foit  toujours  à  deux  batans, 

VI.      SECTION, 

es  veltibulcs  doivent  être  ornes  de  lorte  quils  du  saion. 
falTent  juger  de  la  grandeur  _,  de  la  beauté  &  de  la 
magnificence  des  dedans. 

Je  ferois  alTez  du  goût  de  quelques-  uns  y  qui 
croyenc  qu'a  l'entrée  des  grands  Veftibules  ,  tels 
qu'ils  doivent  être  aux  Palais  des  Princes,  il  ne  doit 
point  y  avoir  de  porte  :  mais  que  tout  le  côté  du 
Veftibule  qui  fiit  partie  de  la  façade^  doitêtretout 
à  jour  j  julqu'à  la  hauteur  du  premier  étage  feule- 
ment :  en  forte  que  la  beauté  de  fes  dedans  frappe 
d'abord  les  yeux  avant  même  que  d'y  entrer. 

îl  ne  feroit  pas  mal  à  propos  que  de  la  terraflcjqui 
doit  régner  le  long  de  la  façidc  du  bâtiment,  l'on 
montât  par  une  ou  par  trois  marches  dans  le  Vefti- 
bule. 

Son  élévation  en  dedans  doit  être ,  autant  que  cela, 
fcpeut,  déroute  la  hauteur  des  deux  étages. 

N  iij 
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Du  Salon.  Les  SaloDs ,  quelque  figure  qu'on  leur  donne  ^^ 

doivent  être  plus  magnifiques  que  les  Vcilibulcs  , 
&  imiter  en  quelque  manière  ce  que  nous  appellonSj, 
Vtiyésdande  Vie-  Chambre  à  l'Italienne  ,  dont  le  propre  efi:  de  ne  rcce- 
*ïesT^iks!^""''  voir  le  jour  que  par  les  fenêtres  d'en  haut,  6c  d'avoir 
deux  Ordres  de  Colonnes  l'un  fijr  l'autre  5  en  fierté 
que  celles  d'en  bas  foient  à  certaine  diftance  du  mur 
en  manière  de  Périftile  :  qu'elles  fiaient  de  toute  la 
hauteur  des  deux  étages  :  &  que  la  Colonnade  fu- 
périeurc  s'élève  au  defilis  de  tout  le  bâtiment.  La 
première  commodité  d'un  tel  édifice ,  efl  qu'il  peur 
être  dégagé  de  pluficurs  côtés ,  &  répondre  à  divers 
appartemens.  La  féconde,  qu'il  y  fait  frais  en  été. 
La  troifiémc  ,  que  la  lumière  ,  <jui  vient  d'en  haut 
de  tous  côtés,  n'éblouit  pas.  La  quatrième  ,  qu'elle 
laifle  tout  àl'entour  aux  tableaux  &  aux  autres  or- 
iiemcns  ,  la  place  qui  eft  ordinairement  occupée 
par  des  croifées.  Et  la  cinquième  enfin  ,  que  la  Co- 
lonnade fupèrieure  s'élevant  ainfi  avec  grâce  au  def- 
fus  de  tout  le  bâtiment ,  peut  remédier  au  défaut 
que  femblc  apporter  le  peu  d'exhaufTemenc  du  bâ- 
îiment  deftiné  â  l'habitation. 

VIL     SECTION. 

D«Af parte fflenj.  Pour  cc  qui  eft  dcs  appartemens  on  ne  les  peur 
rendre  trop  riches  Sctrop  magnifiques.  Chacune  de 
leurs  pièces  doit  être  dilpofée  de  fiçon  que  fa  lar- 
geur foit  proportionnée  à  fa  longueur  &  â  fi  hau- 
teur: que  fon  jour  ne  foit  point  emprunté  par  des 
lunctes  ou  des  lucarnesrque  fon  plat- fond  ne  foit  ja- 
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mais  en  plein  ceintre ,  fur  tout  quand  ceux  des  autres 
chambres  ou  falles  font  plats ,  ou  en  arcs  furbaifles  : 
que  les  forties  &c  les  entrées  n'y  foient  pas  mifes  au 
nazard  :  que  les  cheminées  y  foient  bien  placées  & 
de  bien  entendues  ;  c'eft-a-dire,    premièrement, 
qu'elles  ne  foient  point  enfilées  par  des  portes  àcau- 
fe  de  l'incommodité  du  vent.  En  fécond  lieu  ,  que 
il  elles  fe  trouvent  vis  a-vis  d'une  fenêtre  ou  d'une 
lunete,  des'abftenird'y  repréfenter  l'une  ou  l'autre 
en  correfpondancCjOufymetrie.  Car  on  nefc^auroit 
pcnfèr  raifonnablement  qu'une  lucarne  puilfe  .tirer 
du  jour  au  travers  du  tuyau  d'une  cheminée. 

Toutes  ces  règles  qui  font  du  bon  goût  n'ont 
point  été  obfervées  à  Verfailles  dans  le  nouvel  ap- 
partement du  Roy.  La  longueur  de  l'anti-chambie 
n'a  nulle  proportion  avec  fa  largeur  :  les  fenêtres  y 
font  en  trop  petit  nombre,  &  fort  mal  diftribuées, 
auiîi-bien  que  les  deux  portes  par  lefquellcs  on  y  en- 
tre du  côté  de  l'cfcallier  &  de  celuy  de  la  gallerie. 
Elles  y  font  mifes  au  hazard  ^  &  fans  correfpondan- 
ce  l'une  a  l'autre.  Le  plat-fond  y  cft  en  plein  ceintre, 
tandis  que  ceux  des  autres  pièces  font  d'une  autre 
figure.  Mais  que  fait  fur  le  haut  de  la  cheminée  cet 
ceildebeufen  fymetrie  avec  celuy  qui  effc  déjà  fort 
mal  à  propos  à  l'autre  bout  ?  N'eft-ce  que  pour  le 
Tableau  qu'on  y  a  mis?  Mais  les  figjurcs  en  font  fi 
petites  ,  qu'il  eft  impofiible  de  le  voir  d'enbas  ôc 
d'en  connoîcre  l'Auteur. 
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VU  L      SECTION. 

©cîGaiicnes;  ^  iic  fjut  pas  oubHcr  que  les  grandes  maifons  ôc 
fur  tout  celles  des  Princes  ^  loienc  accompagnées 
d'une  ou  deplufieurs  Galleries ,  pour  les  rendre  plus 
belles  &  plus  commodes.  Ces  Galleries  ne  doivent 
point  fervir  de  Cojidors  pour  mener  à  différentes 
chambres  :  parce  qu'il  n'elt  point  à  la  bienféance 
qu'une  chofe  faite  uniquement  pour  la  promenade 
des  Princes,  ferve  de  chemin  ou  de  dégagement 
pour  aller  à  des  chambres.  Si-bien  que  des  Galleries 
doivent  être  fëparées  du  principal  corps  de  logis, 
parce  qu'autrement  elles  le  cou pperoient  ain/î  mal  à 
propos,  ^l'empêcheroient  d'être  double. 

D'ailleurs  comme  elles  fervent  de  promenades 
lorfqu'onne  peut  fortir,  ileftdu  bon  goût  qu'elles 
foient  percées  de  tous  les  côtés:  ou  11  cela  ne  le  peut, 
qu'il  y  ait  des  glaces  de  miroir  dans  les  endroits,  ou 
il  n'y  a  point  d'ouverture  ,  pour  les  rendre  plus 
agréables ,  en  multipliant  ainii  les  objets. 

Que  Cl  on  les  veut  enrichir  de  peintures ,  le  bon 
fens  veut  qu'on  n'y  repréfente  dans  le  plat-fond 
que  des  chofes ,  qui  naturellement  puiiTcnt  être  en 
l'air. 

Enfin  ces  GaIIeries,pour  être  gracieufes,  doivent 
être  terminées  par  deux  efpéces  de  Salons.  Peut-être 
ieroient-ellesplus  magnifiques  qu'elles  ne  font  d'or-^ 
dinaire,  fi  elles  étoient  faites  en  Périftile,  &  qu'el- 
les euffent  deux  Ordres  l'un  fur  l'autre, 

ÎX. 
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IX.    SECTION. 

Ce  n'cft  plus  la  mode  de  mettre  les  efcallicrs  dans  oe«ffcaiiiM«, 
le  milieu  des  batimens.  Jecroy  qu'on  a  eu  raifon, 
parce  qu'ils  interrompoient  leplein-pred  de  la  Cour 
aujardmj  qu'ils  (éparoient  en  deux  le  logement, 
donc  les  pièces  n'avoieiu  plus  de  communication 
Tune  avec  l'autre  -,  &  qu'ils  en  occuppoient  inutile- 
ment le  plus  bel  endroit.  On  les  place  à  préfent  dans 
ks  ailes ,  où  on  leur  donne  autant  d'ctenduë  que  l'on 
veut  pour  leur  rampe  :  &  ainfi  le  principal  logement 
cft  tout  entier  libre,  &  dcCTacré. 

Afin  que  les  efcalliers  foient  beaux  Se  de  grand  air, 
il  cft  néceflaire  qu'ils  foient  placés  dans  un  lieu  vafte 
&  élevé  delaliauteurdes  deux  étages:  qu'ils  n'ayenc  :r, 

de  degrés  que  la  quantité  qu'il  en  faut  pour  monter 
feulement  au  premier  appartement,,  &  rien  davan- 
tage ;  Se  qu'ils  n'ayent  point  leurs  rampes  directes 
ni  tout  d'une  venue ,  félon  une  ligne  droite  ,  parce 
qu'alors  on  ne  fçauroit  les  defcendre  fans  une  efpé- 
ce  de  frayeur  j  que  leurs  degrés  foient  aifés  en  ne 
leur  donnant  que  cinq  poulces  ,  ou  cinq  poulces  &c 
(demi  tout  au  plus  de  hauteur ,  que  leurs  ornemens 
foient  gracieux,  ôc  que  l'on  ait  foin  de  leur  ménager 
une  grande  clarté.  Pour  cela  il  feroit  bon  qu'elle  leur 
vînt  d'en  haut  du  milieu  dtiplatfond,  comme  cela 
cft  pratiqué  au  grand  efcallier  de  Vcrfailles ,  qui  eft 
d'un  goût  merveilleux,  mais  dont  l'abord  n'eftpas 
fi  bien  entendu.  Car  qui  pourroit  jamais  deviner 
que  ces  croîs  portes  grillées  &  un  peu  trop  baffes , 
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fulTent  faites  pour  introduire  le  monde  dans  un  eiT- 
droit ,  où  il  y  a  tanc  de  beautés  ramafl'ées  cnfemble? 
Il  n'y  a  pas  là  de  grandeur ,  non  plus  qu'à  l'abord  de 
ccluy  de  S.  Cloud,où  l'on  n'entre  qu'avec  peine»  &c 
pour  ainfi  dire,  qu'en  baiiTànt  la  tctc,  tant  elt  bas  le 
plancher  fous  lequel  on  marche  alfés  long  -  tcms 
avant  que  d'arriver  au  premier  degré  de  cet  efcal- 
lier.  Il  efl:  donc  du  bon  goût  que  l'entrée  des  cfcal- 
liers  foit  gracicufe^  ornée,  bien  dégagée  ,  bien  éclai- 
rée ,  &  élevée  de  toute  la  hauteur  du  premier  étage. 
Je  ne  diray  rien  de  la  figure  qu'on  leur  doit  don- 
ner: car  elle  dépend  de  l'habileté  de  l'Architecte  , 
&c  de  (on  adrcflé.  Je  voudrois  feulement  que  fem- 
blables  au  grand  efcallier  de  Verfailles ,  Se  à  ceux  de 
S,  Cloud  &  du  Château  de  Richclieu,ils  euflent  une 
double  Rampe  aboutiffante  à  un  même  &  très- 
grand  Paillier  ;  parce  qu'outre  qu'il  réfulte  de  cette 
lymétrieuneefpéce  de  beauté  &  de  grandeur,  l'af- 
fluencedu  monde,  qui  monte  &:defcend  inceiTam- 
ment,  a  ainfiplus  de  facilité  à  s'échaper  de  part  ôc 
d'autre. 

X.     SECTION. 

• 
De  la  couTcr-  H  ne  teftc  pIus  qu'à  dire  un  mot  des  couverture?. 
Il  y  a  deux  manières  de  couvrir  les  grands  édifices  j 
ou  avec  des  toits ,  ou  avec  des  plate-formes.  Certai- 
nement cette  dernière  manière  elf  préférable  à  l'au- 
tre. Elle  eft  la  plus  belle,  &  celle  qui  a  plus  de  gran- 
deur, fur  tout  pour  les  grands  Palais.  Maisau(îi,à 
moins  qu'elle  ne loit  bien  exécutée  &  bien  faite,  ce 
qui  n'cli  pas  facile ,  il  feroit  a  craindre  que  ks  pluies 
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Se  les  neiges,  ne  gâtairenr  bien-toc  Icdifice. 

Si  l'on  le  fercde  toits ,  ce  ne  doit  être  que  de  la 
Adanfarde  ,  ornée  à  peu  prés  comme  elle  l'ert:  au 
Château  de  Verfaillesducôté  des  Cours,  à  l'excep- 
tion des  Lunetcs  ou  Lucarnes;  car  outre  qu'elles  ne 
font  pas  un  bel  clïcc ,  c'eft  qu'il  n'ell:  pas  de  la  bien- 
féanceque  qui  que  ce  foit  loge  au  deilus  des  appar- 
temens  des  Princes  &  des  Roys-,  &  ces  Lunetes  ne 
ionc  faites  que  pour  donner  jour  à.  ceux  quiypour- 
roienc  loger. 

Sur  tout  il  fe  faut  bien  donner  de  garde  d'imiter 
la  couverture  du  Salon  de  Meudon  ^  qui  eft  faite 
comme  un  mannequin  renvcrfé  ;  &c  d'élever  des  pi- 
gnons aux  endroits  ,  où  les  toits  peuvent  être  re- 
coupés. 

Pour  la  chiite  àcs  eaux ,  on  les  raflemble  à  préfenc    Et  Je  la  chute 

dj  j  j     .  •         '       J  I''      des  eaux. 

ans  des  tuyaux  OU  des  conduits  pratiques  dans  le- 

paifleur  des  murs.  Car  on  a  banni  pour  toujours  les     r.^j.  /^r,.^ 

^lefcentes  ou  les  goutiéres  de  plomb,  qui  caufoienc  xlftcdeiion' 

une  grande  difformité ,  en  coupant  mal  à  propos  les 

Corniches ,  les  Impoûes ,  &  les  autres  ornemens 

d'une  façade. 

Chapitre     III. 
Avis  généraux  fur  les  Edifices  pu(?lics. 

L'Es  Eglifes  tiennent  fans  difficulté  le  premier 
rang  entre  les  édifices  publics.  Elles  renfer- 
ment tant  de  chofes  qu'il  eft  prefque  impodible 
que  les  avis ,  que  l'on  va  donner  pour  elles ,  n'ayenc* 
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auffi  quelque  rapport  à  tous  les  autres. 

Il  fautquccenefoit  pas  unechofefî  aifée  que  de 
bienbâtir  une Ealire félon  l'ancienne  Architedure. 
puifque  nous  n'en  voyons  point ,  au  moins  en  Fran- 
ce, dont  la  grandeur  ,  la  beauté  ,  rélegancej&:  la 
judicieufe  entente  conviennent  afTez  à  la  Majefté 
de  Dieu  qu'on  y  adore. 

Il  eft  vray  que  les  hommes  étant  bornés  &  finis ,  g 

ne  f(jauroient  rien  faire  qui  puifTe  égaler  Thon-  .1 

neur  dû  à  cet  Etre  infiniment  parfait ,  ni  même  con-  " 

çevoir  des  idées  vrayment  dignes  de  luy.  Mais  au 
moins  on  peut  aflurer  qu'ils  font  capables  de  plus 
grandes  chofes  à  cet  égard  ,  s'ils  vouloient  un  peu 
s'évertuer  ,&:  ne  fe  pas  contenter  de  fuivre  fimple- 
ment  ceux  qui  ont  eu  afles  de  hardiefl'e  &  d'induC- 
trie  pour  faire  quelque  chofc  de  nouveau  qui  a  l^u 
plaire. 

I.    SECTION. 

•  Qu'il  f-mbie  On  eftime  que  l'Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome, 
nos  Eghfej  nou-  cft  le  plus- bcau  morceau  d' Architedure  qui  ait  ja- 

rellcmcnt  bâties  ,  •     /     ;  J  o  •  J  ^  I 

ncit  p..s  .auy  maisete  au  monde  ,  &c  qurmarque  davantage  la 
qi'on  H.vrou  fm-  gr^ndeut  ôc  la  fainteté  de  nôtre  Rclic^ion  ^  pour  moy 
à  coioRncs  font  je  n'cn  ay  pas  precifément  la  même  idée    Peut  être 

préférables.  '  i  A       '  J-   •■      I       L  J  ••       r     J 

que  la  valte  etcnduç,  la  hauteur  prodjgicule  de  ce 
vaiffcau  ,  lahardiefl'e&  la  propre^:é  dans  l'éxecution 
de  fes  Orncmens ,  ont  tellement  frappé  l'imagina- 
tion de  tous  ceux  qui  l'ont  vu ,  qu'ils  ont  cru  que  tout 
le  refle  en  étoit  également  beau. 

Mais  pour  en  juger  comme  il  faut,on  n'a  qu'à  jct=-^ 
ter  les  yeux  fur  les  Eglifes  nouvellement  bâcics  en^ 
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France,  &  qui  ne  l'ont  été  apparamm  ent  quefur 
l'idée  que  nos  Architedes  Te  fonc  formée  d'après 
celle  de  S.  Pierre  de  Rome. 

Elles  font,  à  quelque  chofe  prés,  toutes  faites 
fur  le  même  Modèle.  Elles  font  compofées  d'une 
grande  quantité  d'Arcades  fort  maflives ,  dont  les 
piédroits  *  aufïi  maflifs ,  fervent  d'arriére-côrs  à  des     »  ^^y"^  '*  ^J'- 

L.,     ^  _  Al  I  ■  r  tior.naire   fur   le 

Pilaitres.  Souvent  même  \ts  arcades  ,  qtii  en  ror-  mot,  Hiàioiu 
mentlacroiféc,  fervent  aulïi  à  foûtenir  un  Dôme 
d'une  figure  ronde  ,  &  d'une  grande  élévation  •,. 
comme  on  n*a  rien  vu  de  mieux  depuis  qu'on  a  eu 
raifon  de  renoncer  tout-à-fait  à  l'Architedure  Goti- 
que, on  s'eft  accoutumé  à  cette  efpece  de  beauté. 

Cependant  fi  l'on  y  fait  attention,  on  trouvera 
que  cela  n'eft  pas  autrement  beau.  L'Eglise  du  Val- 
de-Grace,  par  exemple  ,  qui  eft  fans  contredit  la 
mieux  bâtie,  la  plus  légère  &  la  mieux  ordonnée 
que  nous  ayons  en  ce  genre,  ne  feroit-elle  pas  infi- 
niment plus  belle  ,  fi  au  lieu  de  routes  ces  inutiles  & 
pelantes  arcades,  de  ces  Pilaftres  &  ces  larges  Pié- 
droits, qui  occupent  mal-à-propos  bien  de  la  place, 
&  qui  eaufent  néceffairement  de  l'obfcuritc,  on  n'y 
ciit  mis  que  des  Colonnes  pour  porter  le  refte  de  l'é- 
difice tel  qu'il  ell:  ?  Son  Dôme  ,  (i  beau  d'ailleurs^, 
nel'auroit-il  pas  été  davantage  ,  s'il  eût  été  foûrenu 
par  une  Colonnade,  plutôt  que  par  les  quatre  arca- 
des ,  fur  lefquelles  il  porte  à  faux  ? 

Pour  moy  je  penie  avec  bien  des  gens,  que  cet 
ouvrage  ainfi  conltruic,  eût  fait  encore  plus  d'hon- 
neur à  fon  Architecte,  &  à  la  mémoire  de  la  gran- 
de Princelle  qui  l'a  fait  bâtir  ,  ôc  plus  de  plaifir  a 
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tous  ceux  qui  le  vont  tous  les  jours  admirer. 

Je  doute  que  S.  Pierre  de  Rome  ait  procuré  au- 
tant d'honneur  àMichel- Ange,qu'en  a  fait  depuis  à 
fon  Architede  la  Colonnadejquieft  placée  devant 
ce  Temple,  ôc  qui  en  rend  l'abord lî  agréable  &  fî 
majeftueux.  On  peut  afTurer  que  cette  Eglife  auioïc 
étéleplus  beau  morceau  d'Architediure  du  monde, 
fi  on  l'eût  bâtie  dans  le  goût  de  cette  Colonnade. 
^  le  Cavalier       Soii  Iiiventcur  *   étoit  aparamment  en  cela  da 

Xtr»M.  Ail-  .       .      ^     .  /  1 

goût  des  Anciens  ,  qui  aimoient  extrêmement  les 
Colonnes, &  qui  les  mettoientfi  bien  enuiage.  A 
la  vérité  Michel- Ange  s'cft  rendu  eftimable,  d'être 
rentré  dans  le  soût  de  l'ancienne  Archite6lure  :  mais 
il  l'auroitété  encore  davantage  ,  s'il  eût  retenu  en 
mcmetems  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  le  Gotique  :  je 
veux  dire  le  dégagement  &  l'apreté  des  Entrecolon- 
nemens  ^  qui  nous  plaifentfifort.  Par  exemple  ,  efl- 
ce  que  les  Eglifes  de  Royaumont,  de  Longpont  ôc 
de  Sainte  Croix  d'Orléans  ne  feroient  pas  de  la  der- 
nière beauté,  fi  elles  avoient  lesornemens  de  l'an- 
cienne Architedure  ?  Y  peut-on  entrer ,  toutes  Go- 
tiques qu'elles  foient  ,  fans  être  faifi  d'admiration  j'. 
ôc  fentir  en  foy-même  une  fecrete  joye  mêlée  de 
vénération  &  d'eftimc,  qui  nous  oblige  à  leur  ac- 
corder une  entière  approbation  ?  Et  tout  cela  parce- 
que  cette  prodigieule  quantité  de  Colonnes  _,  dont 
les  bafes  fi^nt  amfes  immédiatement  fiir  le  pavé  du 
rez-de-chauflee,en;  fi  bien  arrangée,  qu'elle  lailTe 
voir  (ans  embarras ,  d'un  coup  d'œil  toute  la  gran- 
deur &  toute  la  beauté  de  ces  Edifices. 

On  ne  peut  douter  que  je  ne  [ois  pour  les  Co- 


D'ARCHITECTURE.  III.  Part.  Ch.  III.  nr 
Tonnes  ■■,  ôc  c'eft  peut-être  un  foible  que  j'ay  de  corn- 
mun  avec  les  Anciens ,  dont  je  ne  me  fçaurois  défai- 
re. Je  regarderois  en  effet  une  Eglife  dans  le  goût  yc)iihDim,n^ 
du  Portique  de  l'entrée  du  Louvre,  ou  de  ccluy  qui  EgiTrc^*"^  "'  "''  ' 
ell:  de  l'invention  del'Uluftre  P.  deCreilà  l'Abbaye 
de  famte  Geneviève  de  Paris,  comme  la  plus  belle 
chofedu  monde,au  lieu  que  je  ne  vois  que  de  la 
pcfanteur  ,  peu  de  hardiefle  &  beaucoup  de  Itérilité 
dans  ces  Eglifesà  Arcades,  telles  qu'on  les  fait  à 
préfent. 

II.     S  E  C  T  I  O  N. 

Qiioyqu'il  en  foit,  que  cqs  Edifices  foient  ou  à  tion'dlTur^fig*" 
Colonnes  ou  à  Arcades  :  il  eftde  la  raifon ,  &:  de  la  \^^  ^^  ''^""  ^=- 
bonne  Archite6lurc  d'y  obferver  certaines  chofes  ^ 
dont  on  ne  fepeut  éloigner,  qu'on  ne  tombe  dans 
des  défauts  efTentiels. 

Non  feulement  elles  ne  doivent  pas  être  enter- 
rées ,  maisaufli  leur  Plein-pied  doit  être  fort  élevé 
au  dcfllis  du  rez-de-chaufTée. 

Quoyque  leur  figure  foit  arbitraire^  &  dépende 
rout-à  fait  de  l'Architcdle,  il  faut  néanmoins  leur 
en  donner  de  trés-gracieufes,  &  de  conformes  à  la 
fainteté  de  nôtre  ReIigio;i. 

Elles  devroient  toujours  être  précédées  d'un  ma-  ^V^r'*  r>**»i 
gnihque  Portique,  qui  occupât  au  moins  toute  la  P"iauc. 
face  de  leur  Frontilpice.  Cette  beauté  fcrviroit  auffi 
à  rappeller  la  mémoire  de  cç.^  Porches ,  que  les  Chré- 
tiens ont  long-tems  affedté  de  mettre  devant  les 
Eglifes,  pour  y  tenir  à  couvert  les  Cathecuménes^, 
&les  Pénitens, 
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Les  Payens  en  ufoienc  ainfi  à  l'égard  de  leurs 
Temples  i  «Si  je penfe  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient 
.de  les  fuivre.  en  cela.  AulTi  l'a-t-on  pratiqué  avec 
iuccés  aux  Eglifes  de  l'Aflomption  &c  de  la  Sor- 
jDonne  du  côté  de  la  Cour ,  où  les  Portiques  font 
très- beaux  ,  fur  tout  ce  dernier.  Car  pour  celuy  qui 
eft  à  l'Eglife  du  Collège  des  Quatre-Nations  ,  ii 
.n  eft  pas  à  imiter  :  parce  qu'il  n'a  ni  allez  d'étendue 
ni  aflez  de  profondeur,  &  que  les  Pilaftrcs  qui  en 
font  les  encoignures ,  font  trop  prés  de  leurs  Colon» 
nés,  &  caufentparconfequent  un  fort  mauvais  ef- 
fet. Le  Portique  du  Val-de-Grace  feroit  fuportable, 
s'il  avoit  plus  de  profondeur  :  s'il  occupoit  toute  la 
faqade  de  l'Eglife^  &c  s'il  avoit  autant  de  Colonnes 
à  la  face  de  devant,  qu'à  celle  de  derrière,  où  les 
Entrecolonnemens  font  inégaux  ,  &  entremêlés  bi- 
zarrement de  Colonnes  &  de  Pilaftres. 

Il  efl:  bon  qu'aux  grandes  Eglifes ,  le  dcliors  foit 
par  tout  agréable  ,  bien  entendu  &  orné  ,  non  pas 
tant  à  la  vérité  que  le  dedans ,  mais  d'une  manière  à 
faire  juger  de  leur  magnificence.  Par  exemple  le  de- 
hors de  l'Eglife  des  Jefuites  de  la  rue  S.  Antoine, 
eft  trop  chargé  d'orneraens  ;  ôc  celuy  du  mafîif,  qui 
fbûtient  le  Dôme  des  Invalides ,  paroît  n'en  avoir 
pas  alTez.  On  peyt  même  ajouter  que  ce  maffif  eft 
trop  écrafé  3qu  on  a  oublié  d'y  faire  des  fenêtres  en 
feinte  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  alfez  ;  &  que  celles 
qu'on  y  a  mifes  ,  font  fort  mal  efpacées ,  &  trop 
larges  pour  leur  hauteur:  ce  qui  en  rend  l'afpeÀ 
fortdefaeréable. 

Je croy  enfin  qu'il  ne  feroit  pas  mal  que  les  Egli- 
fes 


IVfBt 

qui 
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Tes  eiiiilaflcnc  une  grande  rue ,  ou  qu'elles  eufl'ent 
devant  elles  une  grande  place. 

III.     SECTION. 

Comme  k  Grand ,  ou  le  Alaitre-^Mtel  cft  la  pièce  Qii'ciies  <?o 
principale  des  Eglifes ,  l'on  doit  faire  en  force  que  pcJ^rAut" 
touc  ce  qui  encre  dans  leur  deflein ,  ne  foie  que  pour  ^^i°"„*"'  ^^"'^  ^^ 
l'Autel  ,&  que  par  rapporc  dluy.  Il  fcmble  auffi  que 
l'intention  de  Michel -Ange  ,  en  faifant  dans  S. 
Pierre  de  Home  ,  comme  plulîeurs  Nefs  aboutiffan- 
tes  à  l'Autel ,  n'ait  été  que  pour  le  mieux  faire  aper- 
cevoir ,  &  plus  agréablement,  de  quelque  côté  qu'on 
y  arrivât  ;  &  qu'en  donnant  un  Dôme  à  cette  Egli^, 
Ion  deflein  n  aie  été  que  d'élever  un  fuperbe  Dais ,  ou 
Baldaquin  au  deflus  de  ce  même  Autel.  D'où  il  pa- 
role que  le  Cavalier  Bernin  n'a  fait  qu'un  Pléonaf- 
me,  pour  ainfi  dire,  en  matière  d'Architecture  ^  ou, 
pour  parler  plus  intelligiblement ,  qu'une  fade  répé- 
tition, en  élevant  ce  fécond  Baldaquin  de  bronze^ 
quiacoûté  desfommes  immenfes  ,  ÔJ  qui  n'a  rien 
ajouté  à  la  beauté  de  cet  édifice. 

Aulîi  ne  voyons-nous  pas  que  les  anciens  Payens 
dans  leurs  Temples  fc  foient  avifés  de  mettre  au  def- 
fus  de  l'Idole  qu'ils  y  révéroient ,  d'autre  Dais  que 
la  Coupolle  ,  ou  Dôme  qui  couvroic  (on  Temple, 
de  quelque  fit^ure  qu'il  fût,  foie  en  Periptere  *  foie     _*  £««  »v^»> 

■*,•'  ,        A  1-  I-Tl  au  une  feule  Aile . 

en  Monoptere.  f  Au  contraire,  bien  loin  de  luy  «« p<,rr.^,v, ,«. ,B- 
donner  undouble  Dais ,  comme  auroit  pil  faire  ce  ^^^Z^'Ure"'^'. 
Cavalier, ils  alfecloient  fouvent,pour  garder  da-     r  ^':  f^i"'' 

I        I     ■       n     1  '1         1       1       I   •        r/  ^u»'^e  Jiue    ^de 

vantage  les  loix  &  les  règles  de  la  bienleance  ,  que  am  mm^itiu. 
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v^yiz  le  Diaun-  les  Tcmolcs  dédics  à  Jupirer-foudroyant ,  à  Apol- 

tiai'e  fur  cts  deux    i  r^-    \      o      "^    r\  C   rC  ^    L    ■      1  ' 

w»,i.  Ion,  au  Ciel,  &  a  Diane  ,rijilcnt  tout- a- rait  décou- 

verts &  fans  toit ,  quoyque  les  Statues  de  ces  Divi- 
nités y  fuirent  placées  dans  le  milieu.  Et  cela  ,  fclon 
tiv-i.ch.i..  Vitruve  ,  parce  qu'ils  prétcndoient  que  ces  Dieux, 
fe  faifant  conno'itre  en  plein  jour  ô:  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'Univers  ,  n'avoient  que  faire  d'être  ca- 
chés ,  &  moins  encore  de  l'être  par  une  double  cou- 
verture. 

Quand  on  commen(^a  à  bâtir  le  Dôme  des  Inva- 
lides, les  habiles  crurent  que  l'Architc^le  fuivanc 
l'idée  de  Michel  Ange,  ne  l'élevoit  que  pour  en  cou- 
ronner l'Autel.  Mais  ils  furent  bien  furpris  dans  la 
fuite  j  lorfqu'cntrés  dans  cette  Eglifè  ,  ils  fe  trouvè- 
rent en  peine  de  içavoir  où  étoit  l'Autel-  Et  l'ayant 
enfin  aperçu ,  ils  furent  encore  plus  étonnés  de  le 
voir  fi  fort  à  l'étroit ,  &  comme  dans  unécuy. 

On  fçait  bien  qu'il  n'y  eft  que  pour  fervir  aux 
deux  Eglifcs.  Mais  la  même  cliofe  feroit  arrivée  en 
le  mettant  directement  fous  le  Dôme  &  dans  le  mi- 
lieu. Ufalloit  fuprimer  tous  czs  degrés  inutiles  ,  Se 
peu  convenables ,  qui  font  une  efpece  d'Amphitéa- 
tre  au  tour  de  l'fglife ,  &  en  replacer  une  partie  fous 
le  milieu  du  Dôme  en  forme  de  Tribunal,  furie- 
quel  on  auroit  pofé  l'Autel. 

Peut  être  a  ton  cru  en  le  mettant  où  il  efl; ,  déro- 
ber à  la  vile  l'inégalité  de  hauteur  qu'il  y  a  entre  la 
voûte  de  la  grande  Eglife  &  les  Arcades  qui  {ob- 
tiennent le  Dôme.  Mais  certainement  on  n'y  a  pas 
réiiffi ,  puifque  ce  défaut  faute  aux  yeux.  Je  dn-ay 
même  en  pailant  que  la  belle  dorure  de  cet  Autel 
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n'empcche  pas  non  plus  qu'on  apcrcjoive  que  fesfix 
Colonnes  rorfes  bizarcmenc  ciillnbuces  ,  ne  foicnc 
beaucoup  plus  grolles  qu'il  ne  taut  pour  foûcenir  le 
léger  Dais  que  forme  làns  deflein  le  grotefque  af- 
femblaçre  de  Palmes  &  de  feuillages.  L'Autel  du 
Val  de- Grâce  a  les  mêmes  défauts. 

Qiioyqu'il  en  foie  _,  il  faut  convenir  que  le  grand 
Autel  doit  être  placé  dans  le  milieu  des  Dômes. 
Tout  ce  qui  les  accompagne  en  fait  voir  la  néceffi- 
té.  Les  Balcons  de  fer  qu'on  fait  rogner  en  haut  tout 
autour  de  leurs  Corniches,  auflî-bien  que  les  Gal- 
leries  au  tour  de  l'Eglife ,  &  les  Tribunes  que  l'on  y 
met  quelquefois  d'efpace  en  espace,  ne  font  faites 
trés-certainemcnt  que  pour  avoir  vûë  furleMaîcrc- 
Autel,  autrement  toutes  ces  chofes  feroienc  inu- 
tiles. 

En  effet  ces  Galleries  ou  Balcons  chez  les  pre- 
miers Chrétiens  ,  fervoient  à  mettre  les  femmes, 
qu'on  feparoic  ainfi  des  hommes.  Mais  comment 
auroient-elles  pli  découvrir  l'Autel,  s'il  n'eût  poinc 
été  dans  une  place  vûë  de  toutes  parts.  C'efl:  auffi  ce 
■que  S.  Paulin  Evêque  de  Noie  marque  clairement 
dans  des  Vers  qu'il  a  faits  à  la  gloire  de  S.  Fehx. 

Nam  o^uj.ficomignata  jacris  CœnacuU  teSlis  ,  /«  n'^m/.  ix.  de 

Spcéiant  defuperis  altaria  tota  fencjlris. 

On  conçoit  même  fi  bien ,  qu'il  doit  être  leprin- 
cipal  objet  d'une  Eglife ,  que  déjà  dans  plufieurs  en- 
droits du  Royaume,  on  commence  à  le  mettre  entre 
le  Peuple  &  le  Clergé  ,  &  l'on  retombe  ainfî  heu- 
reufemcnt  dans  l'ancien  ufaec 
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Cela  produit  encore  deux  autres  bons  effets  j  le 
premier  ,  qu'on  découvre  d'un  coup  d'œil  toute  i'E- 
glifci  &c  le  fécond  ,  que  le  Peuple  tll  fép:iré  des  Ee- 
cléfiaftiques  ,  fans  qu'il  ait  cette  inquiétude  que  luy 
caufe  la  difficulté  de  voir  ce  qui  le  pafle  dans  les 
Chœurs  fermés  de  tous  côtés:  ce  qu'une  mauvaife 
coutume  a  introduit  depuis  quelques  fiéclesj  com- 
me s'il  n'y  avoir  que  les  Prêtres  &  les  Clercs  qui  du^ 
fent  joiiirde  la  vue  des  faints  Myftéres ,  &  des  au- 
tres Cérémonies. 

C'eil:  auffi  ce  qui  a  fait  qu'on  n'a  pas  bien  compris 
dans  le  monde  les  raifons  que  MefTieurs  les  Chanoi- 
nes de  Nôtre- Dame  de  Paris  ont  de  ne  pas  confentiï 
que  le  nouvel  Autel  que  le  Roy  y  fait  à  prefenc 
conftruire ,  foit  mis  dans  le  milieu  de  la  Croifée. 
Mais  comme  cette  Compagnie  eft  augufte  &  corn- 
poléede  perfoni^sfages&diftinguées^on  préfume 
qu'ils  en  ont  de  très- bonnes.  Cependant  on  peut  af- 
fûter que  c'eft  le  {cul  dcflein  qui  convienne  à  uns 
Eglife  telle  que  la  leur ,  où  les  cérémonies  ôc  les 
faints  Myfteres  fè  font  fans  comparaifon  &  fans 
contredit  avec  plus  de  piété,  de  grandeur  &  de  ma- 
gnificence ,  qu'en  aucune  autre  du  Royaume  ^  ôi 
j'ofe  même  dire,  du  monde. 

Si  tout  ce  que  je  viens  démarquer  efl  félonie  bon 
fens,  la  vérité  &  la  bienféance^  on  doit  au  moins 
conclure  que  tous  les  grands-Autels  de  nos  Dômes 
de  Paris ,  font  mal  fîtués.  AufTi  ne  faut-il  pas  s'éton- 
ner de  labizarerie  que  l'on  voit,  &  dans  leur  iitua'- 
rion  ,  &  dans  leurs  ornemens. 

D'où  il  fuit  que  puilqu'une  Eglife  ne  doit  être 
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qac  pour  le  grand- Autel ,  il  faut  encore  pour  la  ren- 
dre parfaite ,  qu'elle  foie  une  ;  c'eft-à-dire,  que  de 
toutes  les  Chapelles  qu  on  y  voudra  mettre ,  on  puif- 
fe  ap^pcrcevoir  fans  peine  le  grand-Autel.  Si- bien 
qu'au  lieu  de  les  fermer  par  des  murailles,  des  boi- 
leriesjoudcs  grilles  trop  épailTes,  comme  cela  fc 
voit  dans  la  plupart  de  nos  Eglifes  les  mieux  bâties, 
il  n'y  faut  tout  au  plus  qu'une  iimple  baluftrade  d'ap- 
puy.  D'ailleurs ,  il  faut  que  ces  Chapelles  ôc  toutes 
les  autres  pièces  foient  mifes  de  forte  ,  qu'on  n'en 
puiflè.ni  ôter  ni  ajoiiter  aucune,  qu'elle  ne  rende 
l'Eglifc  tout-a-fait  difforme.  Il  faut  enfin  qu'on 
voye  dans  toutes  les  Chappelles ,  la  mcme  fymétrie 
aufli-bien  que  les  mêmes  ornemcns  :  &c  fur  toud 
que  les  Autels  n'y  foient  pas  de  différent  delTein. 

Aufïï  des  eens  de  bon  eoûc  trouvent-ils  à  redira 
aux  Chapelles  qui  foncaux  quatre  coins  de  la  nou- 
velle Eglife  des  Invalides.  Ils  difent  premiéremenr, 
que  de  ces  Chapelles  fermées  de  gros  murs,  on  ne 
peut  découvrir  le  Maître-  A  utel.  Secondement,qu'en 
voyant  leurs  portes  ,  on  s'imagine  qu'elles  mènent 
plutôt  à  des  efcalliers  faits  pour  monter  au  Dôme  ou 
ailleurs,  qu'à  des  Chapelles.  Enfin  que  cette  Eglife 
n'eft,  par  ces  Chipi'lles,  qu'un  affemblage  de  cinq 
petites  Eglilcs ,  qui  pouroicntêcre  feparées  l'une  de 
l'autre  (ans  caufer  au  tout  le  moindre  doma^e. 

Ces  mêmes  perfonnes  y  blâment  encore  les  quatre 
Tribunes ,  qui  (ont  foûrenues  à  la  vérité  par  de  trés- 
belks  Colonnes  ,  mais  qui  font  tout-  à-fait  hors 
d'oeuvre.  Peut-être ,  difent-ils  ,  ne  le  feioient-elles 
pastant,  fion  en  pouvoit  deviner  l'entrée  ,  Se  qus 

P  iij 
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l'Autel  fùc  placé,  comme  on  l'a  dcja  dit  ,djns  leceii>- 
treduDome. 

Onnefiniroit  jamais,  G  l'on  vouloir  faire  atten- 
tion à  tous  les  détauts  qui  accompac^nent  ce  Dôme. 
Son  Diamètre  ,  par  exemple  ell  (i  petit  par  raport 
à  Ton  énorme  hauteur,  que  toutes  les  fois  qu'on  y 
entre,  on  a  le  chai^rin  de  penfer  qu'on  eft  dans  le 
fond  d'unpuits  ^  qu'on  n'a  pas  la  liberté  de  contem^ 
plerà  l'aile  la  beauté,  ôc  l'excellence  des  Peintures 
du  plat- fond  ;  &:  que  ce  Dôme  par  la  cft  necelTaire- 
ment  effile  au  dehors,  mefqu in ,  &  d'une  figure  trés- 
defagréableà  la  vue. 

Les  Bandeaux ,  qui  en  foûtienncnt  en  dedans  la 
Calotte,  font  de  mauvais  goût.  Ils  tombent  1  faux 
fur  leurs  Pilaftres  accouplés.  Et  ces  Pilallres  eux- 
mêmes  font  une  fois  plus  petits  qu'il  ne  faut  pour 
porter  cette  Calotte.  Il  y  a  fans  {çavoir  pourquoy 
un  perpétuel  reflfaut  à  l'Ordre  Corinthien  ,  qui  ré- 
gne dans  l'EglifCjÔJ  les  Colonnes  &  les  Pi  ladres  ou 
arriére-cors  de  tout  le  Portail,  (ont  fi  mal  arrangés, 
qu'il  efl:  impofiible  d'y  rien  comprendre. 

C'eft  dommage  qu'un  édifice  de  cette  confequen- 
ce  n'ait  pas  été  mieux  concerté  :  car  on  peut  dire  que 
ce  qu'il  renferme  de  Sculpture  ou  de  Peinture,  ell: 
de  la  dernière  beauté,  de  diçne  de  la  mag-nificencc 
du  Roy. 

I  V.     S  E  C   T   I  O  N. 

Dî'ia  fituation      Je  ttc  fçay  coiiimcnt  on  s'cft  accoutumé  à  la  ma- 

des  Dômes   ,    en       .  /  .  1         rN  a  r  C'  Il  ri 

dedans ,  &  de  ce  niete ,  cloiit  ics  Domes  lont  pôles  en  dedans  lur  les 
qu^iiy  fau:  obfcr-  yQ^^rgs  ^  ^  commcut  on  a  conçu  qu'une  chofc  ronde 
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&  fore  pcfance  pûc  êcre  appuyée  fur  quatre  points. 
Je  veux  bien  que  les  portions  du  Cercle^qui  portent 
immédiatement  fur  les  Arcades  ,ayent  quelque  fo- 
lidicé.  Maison  ne  peut  s'empêcher  en  même  tems 
d'avoiier  que  les  autres  portent  aWaux,  &  qu'ainfi 
elles  doivent  blcller  la  viië.  On  répond  que  les  efpa- 
ces  contenus  entre  les  quatre  Angles  que  forment 
les  Arcades ,  font  remplis  en  faillie  ,  de  font  voûte , 
ëcqudn'ya  rien  à  craindre.  Je  le  fçay;  mais  ni  la 
vue  ni  la  raifon  ne  fe  contentent  nullement  de  la  fi- 
gure qui  en  réfulte.  Et  puis ,  trouve-t-on  qu'un  Or- 
dre d'ArchiteClure  ,  qui  orne  ordinairement  le  de- 
dans  de  ces  Dômes  ,  taffe  bien  à  la  vûë,  quand  il 
n'ellpofé  que  fur  des  Arcades;  puifqu'alors  fes  Co- 
lonnes ou  Pilaftres  ne  (ont  afïis  que  lur  le  milieu  de 
ces  Arcades,  ou  fur  cet  efpace  dont  nous  venons  de 
parler  ,  &  par  conféquent  portent  à  faux  de  tous 
côtés.   Je  tombe  d'accord  que  les  voûtes  font  afTés  -^ 

fortes  pour  fuporter  quelque  chofe  encore  de  pKis 
pefantrmaisauili  haut- il  en  ce  cas,  autant  qu'on  le 
peut,  qu'elles  ne  foient  point  aperçues. 

On  peut  remarquer  en  palVant ,  que  l'Ordre  d'Ar-     Qu'il  Hoir  ya- 
chitecture ,  qui  louticnt  d  ordinaire  ia  Coupoile ou  tion  emic lorire 
Callotc  des  Uomes   luy  doit  erre   proportionne:  la  coupoii.:  ^u'ii 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  paroilîc  la  pouvoir  porter  j  parce  ^°""''*'- 
qu'on  ne  peut  voir  fans  peine  .i  quelque  nouveau 
Dôme  de  Paris ,  que  tout  ce  qui  eft  au  defllis  des  Pi- 
laltres ,  efl:  au  moins  double  de  toute  leur  haïucur  , 
&  femble  par  fon  poids  les  devoir  écrafer. 

Oi  j  j      N  ?  Ad.Tî  Sien  qu'a» 

n  doit  encore  prendre  garde  a  ne  pas  tomber  ne  gandcpilau- 

dans  le  défaut  qui  eil  au  Domc  de  l'Aifomption,  irl'l'ri'i'?; 
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ou  les  Trumeaux  font  au  hazard,  c'eft-a  dire  ,  affis 
inégalement ,  partie  fur  le  plein  ,  Se  partie  fur  le 
vuide  des  Arcades. 

V.    .S  E  C  T  I  O  N. 

<:iu"ii  ne  fane       Au  Tefte  quand  on  veutbâtirdes  Eo-lifes a  Colon- 

^oinc  dans  les  E-  .ri'  r  'Il         r    ■  n         /l    T 

giifcs  de  p.cdcf.  iKs  liolees,  loit  quelles  loient  en  l'enltue  ,  ou  en 
jonnes7fo!éc's.  °    Rotoudc ,  il  faut  pofer  leurs  Colonnes  immédiate- 
ment fur  le  pavé  durez-de-chauflee,  oufîmplement 
fur  un  Dé  de  la  hauteur  du  Socle  _,  en  cas  qu'il  y  en 
eût  un,  qui  régnât  au  tour  de  l'cdificc ,  ÔC  jamais 
v>yeziei.chAp.  fur  des  Piédeftaux.  Et  la  raifbn  eft  qu'ils  occupe- 
u  *.  Fan.       roiait  trop  de  places ,  qu'ils  boûchcroient  ainfi  la 
yûë,  qu'ils  ôteroienc  cette  légèreté  &  ce  dégage- 
ment qui  plaît  tant  dans  les  Colonnades ,  &  qu'en- 
fin ils  incommoderoient  très-fort  par  leurs  carnes 
avancées  le  monde  qui  cil:  obligé  d'aller  &  de  venir 
fans  ccffh  au  tour  des  Colonnes. 
Non  plus  que        Ou  fc  doit  fut  tout  faite  une  Loy  indifpenfable, 
SeS[i"ffr  lorfqu'on  a  choifi  un  Ordre  d'Architedure  ,de  le 
PHn^i'd'^  "'^™*  conferver  toujours  ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'on  n'en  voye 
pas  un  autre  différent,  ni  de  différente  hauteur  ré- 
gner fur  le  même  Plein-piéd ,  comme  cela  fe  remar- 
que dans  les  bas-côtez  de  S.  Pierre  de  Rome  ,  dans 
l'Eglife  du  Collège  des  Quatre-Nations  à  Paris  ^  ou 
dans  la  façade  des  Tuilleries  du  côté  des  Jardins. 
Toyt  ce  que  l'on  fait  à  préfent  dans  le  Chœur  de 
Nôtre-Dame  de  Paris,  paroît  tout-à-fait  contraire! 
cette  Loy  indifpenfable  dont  je  parle.  On  y  dégrade 
entièrement  la  fymétrie  de  cette  Eglife  ,  &  l'unifor- 
mité 
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mité  du  dellein,cn  metaraorphofanc  une  partie  de  Tes 
Colonnes  en  Piédroits,  qui  n'ont  nul  raport  avec 
l'Ordre  Gothique  ou  Arabelque  ,  qui  y  régne  ou  qui 
lacompofe.  On  croit  faire  des  merveilles  :  &c  on  ne 
voit  pas  que  par  ces  Piédroits  on  ne  fait  qu'en  ré- 
trécir mal  à  propos  les  Entrecolonnemcns ,  &  que 
le  Marbre  mal  choifi  dont  ces  Piédroits  font  incruf- 
tez  ,  fait  naître  l'idée  que  c'eft  une  vieille  à  qui  l'on 
donne  les  ornemens  de  la  jeunefle  pour  la'  parer  &  la 
rajeunir.  Mais  on  a  beau  faire  ;  cela  n'aboutira  ja- 
mais qu'a  luy  rendre  Ces  rides  un  peu  plus  marquées, 
6c  toute  faperfonne  parfaitement  ridicule. 

Enfin  l'on  doit  obferver ,  que  la  voûte  de  la  Nef, 
en  plein-ceintre,  ou  en  arc-furbaifle,,  ne  prenne  pas 
fa  naifl'ance  immédiatement  de  dcfllis  l'Entable- 
ment ,  mais  de  delTus  une  efpéce  d'Attique  fort  peu 
élevé  ,quifcraentr'elle&  l'Entablement, 

Pour  ce  qui  eft:  des  Ailes  ou  Bas-cotes  ,  il  faut ,  au- 
tant qu'on  le  peut,  qu'Us  n'ayent  que  des  Plat- fonds, 
&  qu'ils  foient  diftribués  ,  comme  dans  Tanriquc 
entre  chaque  Travée  des  Portiques  ou  Periftiles;  en 
un  mot  de  même  qu'ils  le  font  au  Portique  du 
Louvre. 

VI.      SECTION. 

J'ay  déjà  donné  des  avis  importans  "^  fur  la  manié-     p^  j^  bienféan- 
rede  placer  les  Statues   qu'on  acoûrumedc  mettre  c^qy'n>io'' g«- 

r  n  dcr  dii.s  les  ita- 

au  dehors  des  grands  édifices.  Mais  il  me  paroît  ab-  wcs  ,  ou  i. 

r   \  '       ^  •  1  A  •  .  •       bkaux  ,   duiii 

lolumentnecellairc  d'ajourer  icy  ,  qu  on  ne  garde  omciesEghfcs 
pas  aflezlabienféance,  &  la  vérité  de  THilloiredans    *;'<y,- ^  d.jfut 
ks  Statues  ou  les  Tableaux  donc  ou  orne  les  Lglifcs.  f^^  '^""'  '^-  *■• 


sTa- 
unt  on 
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La  plufpart  des  Sculpteurs  5c  des  Peintres ,  accou- 
tumés d'étudier  d'après  l'Antique  profane  ,  s'imagi- 
nent qu'deft  du  bon  goût  de  repréfenter  leurs  Fi- 
gures nues  j  même  dans  les  Eglifes.  C'eil  déjà  un 
fort  grand  abus  pour  les  autres  bàtimens  :  mais  il  eft 
infuportable  icy  ,  où  tout  ne  doit  refpirer  que  la 
modeftie,  qu'exige  nôtre  Religion,  Peut-on  voir 
en  effet,,  fans  quelque  efpece  de  honte  dans  une  des 
principales  Chapelles  des  Carmes  déchaulTez  à  Pa- 
ris ,  la  figure  toute  nue  de  J.  C.  qui  s'apparoit  après 
fa  Rcfurredtion  à  la  Magdelaine  ?  L'Evangile  ne 
nousmarque-t  il  pas  que  cette  Sainte  le  prit  pour 
un  Jardinier  ?  ôcreût-ellepii  faire,  ii  véritablement 
il  eût  été  tout  nud  ?  D'ailleurs  peut-on  pcnfcr  que 
Nôtre-Seigneur  ,  qui  eft  la  pureté  même ,  fe  fut 
préienté  à  une  femme  fous  une  telle  attitude?  On. 
devroit  aufïiobferver  la  même  bienféance  dans  les 
Crucifix.  Car  en  lesrepréfentant  tous  nuds,on  pè- 
che &  contre  la  modeftie  &  contre  l'Hiftoire  :  puif- 
qu'ileft  certain  qu'on  n'expofoit  point  ainfi  à  la  vue 
des  peuples  ,  les  Criminels  qu'on  faifoit  mourir. 
AufÊ  tous  les  anciens  Crucifix  iont-ils  revêtus  d'u- 
Lih.  1.  de  G'cr.  wt  Tunique  jufqu'au  genoiiil.  Cela  eft  fi  vray  que  S. 
Grégoire  de  Tours  raporte  que  J.  C.  s'apparut  à  un 
preftre  de  Narbonne,  pour  fe  plaindre  que  dans  un 
tableau ,  on  l'avoir  reprefentétout  nud  fur  la  Croix  j 
&  que  l'Evêque  en  étant  averti ,  fit  auffi-tôt  étendrez 
un  voile  fur  cette  peinture. 

Prefque  toutes  les  figures  de  la  Vierge  font  biza- 
rement  habillées  ;  fur  tout  dans  les  Eglifes  des  Re- 
ligieux ,  où  elles  paroiflent  fous  Thabit  de  leurs  dif- 
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fcrens  Ordres.  N  ell  ce  pas  là  donner  au  fimple  peu- 
ple occalion  de  fc  tromper  î  Par  exemple,  la  Mère 
de  Dieu  a-t-elle  jamais  porté  le  Scapulaire  de  la 
Croix  des  Mathurins  ,  comme  cela  fe  voit  dans 
leur  Eglife  à  Paris?  Mais  quelle  idée  peuvent  infpi- 
rer  ces  paroles.  Nôtre- Dame  du  Reme'de, 
écrites  aux  pieds  de  cette  figure  ?  Si  on  obfervoit 
exadtenient  ce  qu'ordonne  le  Concile  de  Trente  fur  sejf.  ts-im. 
les  Images  ,  les  Libertins  ôc  les  Hérétiques  n'au- 
roient  pas  tant  lieu  de  fe  railler  de  nôtre  Religion  , 
comme  ils  font  tous  les  jours. 

VIL      SECTION- 

ïl  ne  nous  refte  plus  qu'à  dire  un  mot  des  Places     Des  places  p». 

,,,  4  ■      n     \        \x      r  J         -11  bhqucs  .  &  de  ce 

publiques.  Car  pource  qui  elt  des  Maiions  de  villes,  quou  y  do^c  vb- 
&de  celles  où  l'on  rendla  Juflice  ,il  n'y  arien  à  en  ^'""' 
dire  davantage  ^  que  ce  qu'on  ena  déjà  vu  fur  les  au- 
tres différens  édifices;  puifqu'il  n'y  a  que  du  plus  ou 
du  moins  dans  l'arrangement  de  toutes  les  pièces , 
dont  elles  doivent  être  compofées  j  ôi  qu'il  ne  dé- 
pend que  de  l'Architede. 

On  ne  peut  difconvenir  que  les  Places  publiques    ^^=  [^^  "["lÏ! 
ne  contribuent  beaucoup  à  la  mao-nificence  &  à  la  '"^uis  djn.  imo 

1  /      1       -r  r  ■  1 1  n  >    1 1  1  r  ■  I J  glande  Ville. 

beauté  des  Villes ,  &  qu  elles  ne  leur  loient  d  une 
grande  utilité.  Ainfi  plus  les  Villes  font  grandes , 
&  plus  auffi  faut-il  les  y  répéter.  On  fentit  bien  dans 
le  fiécle  pafie  que  cette  efpéce  d'ornement  man- 
quoic  à  Paris.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  de  bâtir  la 
Place  Royale.  Mais  il  n'en  falloir  pas  demeurer 
là,  une  Ville  comme  elle  endeyroirétre  embellie 

C^ij 
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au  moins  de  huit  ou  dix  femblables. 
Qu'elles  foicnt      Commc  CCS  Places  font  faites  naturellement  pour 
pacicucj.  les  Spedacles,  ou  pour  le  Trafic,  &:  pour  contenir 

aihfi  un  peuple  très-nombreux  ,  on  ne  peut  man- 
quer de  leur  donner  une  vaCte  étendue.  Par  confé- 
quent  celle  des  Victoires  ne  convient  point  du  tout 
aune  auffi  grande  Ville  que  Paris.  Cette  Place  eft 
trop  étroite  ,  &  femble  n'être  faite  que  pour  em- 
bellir l'Hôtel  de  la  Vrillicre.  Dans  l'endroit  où  étoit 
autrefois  celuy  de  Vandofrae ,  on  en  avoit  comman- 
cé  une  proportionnée  aux  grands  dcfTeins  qu'on 
avoit  quand  on  l'entreprit.  Mais  un  autre  Archi- 
tedle  ayant  fçu  donner  le  defl'usà  Ton  mauvais  goût  > 
l'a  fiit  rafer  avec  une  hardieffe  inconcevable,  pour 
en  relever  une  autre  trop  rcflerrée,  mal- entendue  _, 
fans  Portique  &  prefquc  fans  ouverture.  Eit-ce  que 
les  Statues  du  Roy  auront  toujours  le  fort  d'être  pla- 
cées à  l'étroit  ?  Et  pourquoy  dans  l'Hôtel  de  Ville 
ne  l'avoir  pas  mife  au  milieu  de  la  Cour  ?  N'eût-elle 
pas  été  beaucoup  mieux  là ,  qu'entre  les  Pié-droits  de 
îapetite  Arcade  qui  larefïerre  étrangement? 
Qu'elles  foient       Puifouc  Ics  Placcs  publioucs  doivcnt  être  trés- 

Vii  dégagées.  T  ^    1'    m  J  J  ■       n 

valtes,  par  raport  a  iariiLience  du  monde  ,  qui  elt 
cenféc  devoir  toujours  les  remplir,il  fuit  de  la  qu'el- 
les doivent  être  très- libres ,  &  trés-dégagées.  Ainfî 
c'effc  être  tombé  dans  le  bas  ôc  le  petit  que  d'avoir 
tourné  en  Boulain-  grain  la  Place  Royale  ,  &c  de  l'a- 
voir retreiTîe ,  ou  interdite  au  peuple  par  la  nouveilc- 
snccinte  de  fer  qu'on  y  a  mife. 
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VIII.      SECTION. 


Comment   ellet 
tre   or- 


Ce  n'eft  pas  aflTez  que  ces  Places  foient  vaftes ,  il  doiv°eiir*é 
faut  qu'elles  foient  encore  ornées  de  tout  ce  que  dre'raa7nifi"u«& 
î'Architedure  a  de  plus  beau.  Car  outre  que  par  là  «oromodes. 
elles  font  plus  gracieulcs  à  la  vûë,  &  qu'elles  don- 
nent un  grand  air  de  magnificence  aux  Villes  qui 
les  renferment ,  c'eft  qu'elles  font ,  pour  ainfi  dire  ^ 
un  régale  perpétuel  aux  Etrangers  qui  les  viennent 
voir. 

Les  Grecs  &les  Romains  y  faifoient  ordinaire- 
ment régner  tout-à-l'entour  un  double  Portique  fore 
ample,  loûtenu  par  des  Colonnes  ,  de  terminé  par 
une  Terralfe.  Us  avoient  raifon  -.car  comme  ces  Pla- 
ces fervoient  fouvent  aux  (peîlacles ,  ces  Portiques 
&:ces  Terraifes  étoient  des  manières  d'Amphitéa- 
tres  toujours  dreffés  &  capables  de  contenir  un  mon- 
de infini.  Je  ne  ferois  donc  nulle  ditlîculté  de  les  imi- 
ter, pu  ifque  nos  Places  lont  faites  à  peu  prés  pour 
les  mêmes  fins. 

Je  fçay  que  voulant  ménager  le  terrain  pour  les 
bâtimens  d'alentour,  on  fuprime  le  fécond  Porti- 
que >  parce  qu'on  fe  pcrfuade  que  fa  profondeur  j 
quelle  qu'elle  foit,  diminue  un  peu  le  jour  des  ap- 
partemens.  Mais  luppofé  que  cela  fût ,  labienféance 
ne  veut-elle  pas  qu'on  ficrifie  quelque  chofe  au  Pu- 
blic &  à  la  magnificence  des  Villes  ?  D'ailleurs  le 
grand  jour  qui  pourroit  venir  du  côté  des  Cours  oa 
des  Jardins,  ne fappléeroit- il  pas  aOTcz  ace  prétendu 
dé.£iut  ?  Pour  moy  je  fuis  allure  que  des  apartcmcns 
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appuyés  le  long  du  Portique  du   Louvre  ^  feroient 
fuffiramment  éclairés  du  jour  qui  ne  viendroit  que 
de  ce  côté. 

Mais  au  moins  faut-il  accorder  que  le  Portique 
d'en  bas eft  tout-à-fait  nccelî'aire,  &  que  rien  n'eâ 
•plus  grand.  On  devroitmêmc  l'étendre,  ^  le  con- 
tinuer des  deux  cotés  le  long  de  toutes  les  grandei 
rues  desgrandes  Villes,  où  les  carroflés,  àc  les  au- 
tres ambarras  incommodent  trop  les  gens  de  pied. 
De  cette  manière  on  s'échapperoit  fous  ces  Porti- 
ques ,  &:  on  y  marcheroit  à  l'abry  de  la  pluye  &  des 
mauvais  tems. 

Pour  cela  3  ces  Portiques  devroient  être  pofés  fur 
un  maflif  élevé  au  moins  de  huit  ou  àix  poulces  au 
delfus  du  rets  de  chauffée,  afin  qu'il  fut  impofliblc 
aux  Cochers  d'y  aller  avec  leurs  carroffes  mlulter 
auxpaffans ,  comme  ils  le  font  à  Paris  tous  les  jours 
avec  tant  d'infolence  ,  &  fi  impunément. 

Si  cela  étoit,  dit. on ,  comment  pourroit-on  faire 
entrer  les  carroffes  &;  les  autres  charrois  dans  les 
cours  des  grandes  Maifons  f  II  faudroit  faire  que 
vis-à-vis  de  chaque  porte  cochére  ,  ce  maffif  s'ab- 
baiffat  en  pente  douce  j  &  s'allât  perdre  impercepti- 
blement dans  le  refte  du  pavé  de  la  rue  i  mais  de 
manière  pourtant  que  cette  pente  ne  commenceroit 
qu'au  droit  des  Colonnes  du  Portique  ,  pour  n'en 
pas  trop  interrompre  le  Plein-piéd.  Enfuite  le  long 
de  Ce  plein-piéd  on  mettroit  d'efpaceen  efpace  quel- 
ques bornes ,  qui  n'empêchant  point  \qs  paffans ,  de- 
viendroient une  barrière  fûre  contre  les  Cochers, 
qui  fans  cela  fe  donneroient  encore  la  licence  d'y 
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faire  entrer  leurs  carrolTes  par  ces  fortes  de  glacis. 

Une  des  beautés ,  à  mon  goût ,  des  Places  publi- 
ques .feroit  cju'elles  fulTent  percées  de  plufîeurs  cô-. 
tés  ;  qu'elles  euflent  de  belles  ilTuës  ;  en  un  mot, 
qu'elles  enfillaffent  de  grandes  rues  bien  larges  &c 
bien  droites. 

Une  autre  beauté  encore  très-utile ,  feroit  qu'elles 
fulTent  ornées  en  plulieurs  endroits  de.  belles  &  ma- 
gnifiques Fontaines ,  comme  elles  le  font  ordinaire- 
ment d'Obelifques  ou  de  Statues  qu'on  érige  à  la 
gloire  des  grands  Hommes.- 

A  propos  de  ces  Statues,  je  ne  fçayfi  on  ne  doit 
point  les  bUmer  ouïes  rcjetter  même  entièrement, 
îorfqu 'elles  font  avec  excès  plus  grandes  que  nature. 
J'ay  toujours  remarqué  que  dans  quelque  fituation 
qu'on  les  mette  ^  ôc  de  quelqu'habiles  Ouvriers 
qu'elles  foient  faites  ,  elles  ont  toujours  quelque  ' 
chofede gauche, de  mal  proportionné  ,  de  froid  &c 
de  peu  animé.    Ceft  qu'il  eft  difficile  quand   on 
fort  un  peu  trop  des  mefures  ordinaires,  d'attraper 
cette  juite  proportion  de  raport  du  petit  au  grand, 
Onfcnt  bien  ,  par  exemple,  la  différence  qu'il  y  a 
de  la  Statue  Equeftrc  du  Roy ,  de  l'Illuif  re  Monfieur 
Girardon ,  à  toutes  les  autres  inimitables  ôc  parfai- 
tes qui  font  forties  de  fes  mains  ,  &   que    nous 
VON  ons  avec  tant  de  plaifir  dans  les  Jardins  de  Ver..- 
failles&  ailleurs  i  &  ce  grand  Homme  a  bien  fenti^ 
luy-même  cette  différence. 

Quoyqu'ilen  foit,  il  faut  toujours  que  ces  Statues 
coloilalles  foient  pofées  fur  quelque  chofe ,  qui  ait 
raport  à  leur  grandeur  ôc  à  leur  maffe  :car  il  feroic 
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ridicule  de  les  voir ,  par  exemple ,  fur  un  fécond  ou 
un  troifiéme  Ordre  ,  qui  écant  néccfl'iiremcnc  plus 
bas  de  beaucoup  que  le  premier  ,  ne  peut  fourfiir 
de  Statues  qu'elles  ne  luy  foient  proportionnées  ,  Sc 
plus  petites  que  celles  qui  (eroient  fur  le  premier; 
de  forte  qu'il  faut  éviter  les  Colonnes  autant  que 
l'on  peut  dans  ces  rencontres ,  à  moins  qu'on  ne  Ce 
réduife  à  un  feul  Ordre  ,  dont  la  hauteur  feroit  pro- 
portionnée à  celle  de  la  Statue  qu'il  devroit  porter. 
Le  plus  court  encore  un  coup ,  eft  de  ne  s'en  point 
fervir. 

ïleneftde  mêmed^un  MafTif  ou  Piédeftal.  Si 
l'Ordre  ou  les  autres  ornemens  _,  dont  il  eft  embelli 
ne  font  proportionnés  à  la  mafle ,  ils  font  un  très- 
mauvais  effet.  L'Ordre  qui  eft  au  tour  dumalTif  de 
l'Arc-de-Triompheacc  défaut.  Ses  Colonnes  ou- 
'tre  qu'elles  font  tropfoibles,y  font  encore  tout-à- 
fait  inutiles.  Car  bien  loin  de  foûtenir  ce  maffif , 
elles  paroiffent  elles-mêmes  en  être  foilcenuës.  Ce 
qui  ne  fait  pas  bien  :  puifque  naturellement  les  Co- 
lonnes ne  font  faites  que  pour  foûtenir  quelque  cho- 
fe  ;  &  là ,  elles  ne  foûciennent  rien. 

C'eft  à  quoy  il  faut  bien  faire  attention,  puif- 
qu'on  ne  fedoit  jamais  fervir  de  Colonnes  qu'on 
n'en  ait  un  prétexte  raifonnable.  Rien  n'eft  plus 
gracieux  que  les  Colonnes  ^  mais  c'eft  loriquelles 
font  employées  avec  difcernement.  Car  de  les  pla- 
cer _,  comme  à  cet  Arc-de-Triomphe  &  comme 
l'on  fait  à  préfent ,  proche  de  leurs  Piliftres,  fans 
avoir  la  liberté  de  paffer  entre- deux ,  &  pour  ne  foû- 
tenir qu'un  Entablement  que  l'on  f^it  faillir  fins 
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tîccclfiîé,  ceft  abiifer  des  meilleures  chofes,  &:  les 
renJre  ridicules. 

J'ajoûceray  même  en  paflant ,  que  s'il  eft:  donc  de 
la  bonne  grâce  &  ,  pourainfi  dire,  de  leiTence  des 
Colonnes ,  qu'elles  foient  iiolées  &  éloignées  rai- 
fbnnablemenc  des  murs  5  elles  deviennent  infupor- 
tables  lorfqu'elles  y  font  a  demi-enfermées.  Celles 
qui  environnent  au  dehors  le  Dôme  des  Invalides, 
ont  ce  défaut.  On  a  cru  fans  doute  en  les  difpofanc 
ainfi  _,  orner  les  Arc-boutans  de  ce  Dôme.  Mais 
comme  elles  font  trop  petites  par  raport  à  fa  hau- 
teur, &  par  conféquent  incapables  de  le  foûtenir: 
,  on  a  fait  deux  chofes  également  oppofées  aux  ré- 
gies de  l'Architcd-urc.  L'une, de  les  avoir  mifcs  fur 
un  double  Socle  ou  Piédelfal  _,  pour  les  rehaufl'cr  5  & 
l'autre  de  les  avoir  enchâlTées  dans  un  mur,  comme 
fiit  après  coup  ,  pour  les  rendre  plus  folidcs. 

Mais  revenons  à  l'Arc-dc-Triomphe.  Ce  qu'il  y 
a  de  bien  entendu  dans  cet  édifice  ,  eft  que  les  Sta- 
tues, qui  accompagnent  le  Piédeftal,  font  propor- 
tionnées à  l'Ordre  des  Colonnes  ,  &  non  pas  à  la 
Statue  coloflalle,  ni  au  malTifqui  la  foûtient. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Statues  de  la  Place 
des  Vicloires  ,  qui ,  par  raport  à  fa  petiteiï^e,  font 
d'une  grandeur  ii  énorme,  &,  d'une  telle  force,  qu'el- 
les paroiflcnt  devoir  aifément  entraîner  avec  tilts  le 
maflîKiuquel  elles  font  enchaînées 5  ce  qui  eft  con- 
tre le  bon  fens,  L'œil  ni  l'imacrination  ne  s'y  font 
point  du  tout ,  &  moins  encore  de  les  y  voir  comme 
files  font  à  niveau  de  foy.  Au  lieu  que  les  Statues 
qui  font  attachées  au  Piédeftal  du  Cheval  de  Bronze^ 
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fur  le  Pont-neuf ,  font  bien  mieux  entendues,  & 
font  cent  fois  plus  de  plaifirà  voir  mairie  leurs  chaî- 
nes ,c}ui  choquent  bien  des  gens,  ils  iont  perfuadés 
qu'elles  ne  font  ni  du  goût  de  nôtre  Religion  ;  ni  du 
bel  &  ancien  ufagc  de  la  France  ,  où  les  Efclaves 
font  affranchis  dés  qu'ils  y  mettent  le  pied-,  ni  en- 
fin de  l'humeur  de  Henry  le  Grand  ,  dont  le  cara6lé- 
re  étoit  l'humanité  même. 

On  ne  garde  pas  _,  ce  me  femble  ,  affez  de  conve- 
nance dans  ces  fortes  de  Statues,  {oit  pour  l'attitu- 
de ,  foit  pour  les  habillemens.  Ignore  t-on  qu'elles 
ne  font  pas  tant  pour  nous  que  pour  nos  Neveux, 
&  que  pour  perpétuer  reftime&  la  veneratio.n  que 
nous  mfpirentà  préfent  les  grandes  allions ,  ôc  les 
vertus  des  Héros  que  nous  admirons?  Ces  Statues 
font  comme  des  ^'Jedailles,  qui  doivent  apprendre 
en  abrégé  aux  fiécles  futures ,  ce  que  ces  Héros  fonc 
eux-mêmes  >  le  tems  &c  les  prmcipaux  endroits  de 
leur  belle  vie. 

Mais  comment  verra-ton  tout  cela  dans  les  fié- 
cles à.  venir  par  les  Statues  qu'on  a  érigées  dans  Pa- 
ris à  la  gloire  du  Roy?  Ce  ne  fera  m  par  l'habit ,  ni 
par  l'attitude, ni  enfin  par  celle  des  quatre  Figures 
qui  font  à  fes  pieds  enchaînées  au  milieu  de  la  Place 
des  Vidoires.  Ce  ne  fera  tout  au  plus  que  par  les 
infcriptions  &:  les  bas-rehcfs  qui  font  attachés   au 
Piédellal.  Ces  infcriptions  marqueront  bien  à  la  ve- 
riré  les  vertus  de  ce  grand  Prince,{es  faits  inouïs,  & 
les  années  dans  lelquelles  il  les  a  opérés.  Mais  les  ve- 
remens  de  deflous  ,  les  Tuniques  ou  les  autres  mar- 
ques de  Chevalerie,  qui  font  du  tems  d'Henry  liL 


D'ARCKITECTLRE.III.Part.Ch.  III.  131 
aufli-bicn  que  Je  peu  de  foin  qu'on  a  eu  de  donner 
à  cette Suatuë-lair de  l:<zclîe  6c  de<zravicé  mêlé  de 
douceur,  de  majefté,  de  grandeur.  Se  de  cette  no- 
ble fierté,  qui  ell  répandue  dans  l'augufte  perfonnc 
du  Roy  ,  &  qui  fait  certainement  ion  caradére  i 
démentiront  les  Inlcriptions.  CÙ  a-ton  vu  que  ce 
Monarque  ait  jamais  mis  aucunes  Nations  dans  les 
fers  ?  S'il  a  (eu  vaincre  les  unes  de  forcer  les  autres  a 
venir  implorer  la  clémence  :il  a  fçu  encore  mieux 
luivre  les  mouvemens  de  cette  même  clémence, 
<jui  l'ar reçoit  toi:  t  court  au  milieu  de  fes  Vid:oircs, 
pour  l'obliger  à  donner  la  Paix  aux  unes ,  de  qui  cal- 
mant les  transports  de  fa  jufte  colère,  le  portoit  à 
accorder  aux  autres  le  pardon  de  leur  faute. 

On  pouvoir  donc  mettre  des  Statues  de  quel- 
ques-unes de  ces  différentes  Nations  au  tour  de  la 
iienne  dans  des  polturcs  qui  conviennent  aux  per- 
fonnes vaincues, ou  humiliées , mais  fans  être  en- 
chaînées, 

S'avifcra-t-on  jamais  de  penfer  dans  trois  ou 
quatre  cens  ans,  en  voyant  la  Statue  de  la  Place  de 
Vandôme,  que  LoiiisXIV.  qui  régne  à  préient avec 
tant  de  gloire  &  de  fplendeur,  n'ait  pas  été  habillé 
à  la  Romaine ,  &  que  tête  nue  ,  il  n'ait  pas  monté 
ordinairement  un  Cheval  qui  fût  fans  ielle  &  fins 
étriers  ?  On  aura  beau  voir  fa  Peruquc  à  la  M  d^r- 
nc,  ou  lire  le  contraire  dans  l'Infcnption  qui  elt  au 
bas  de  cette  Statue  ,  dz  y  remarquer  la  date  de  fon 
érection,  qui  eil  d'environ  onze  ou  douze  cens  ans 
depuis  que  le  Peuple  Romain  &c  fes  habillemens 
font  entièrement  abolis  :  on  croira  toujours  ce  que 
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l'on  verra  de  fcs  propres  yeux.  Il  fjuc  pcnfer  à  peu 
prés  la  me  ne  chofede  la  Statue  Ec]ucitre  de  Loiiis 
Xlll.dans  la  PLice  Royale, 

(3n  objecle  c]uc  nos  habillemcns  changent  trop 
fouvent,  que d  ailleurs  _, ils  n'ont  nulle  orace,  nulle 
beauté,  &  qu'ainfi  il  en  faut  choifir  qui  ioient  con- 
nus de  tout  le  monde  &:.  de  tous  les  âses.  Sans  entrer 
dans  la  d/cuiïion  de  fçavoir  li  ceux  des  Romains 
iont  plus  beaux  &  plus  gracieux  que  les  nôtres,  (  c'eft 
dequoy  je  ne  tombe  pas  d'accord,  )  quel  inconvé- 
nient y  auroit  il  qu'on  fçût  un  jour  que  nous  Tom- 
mes à  préfent  habillés  de  telle  ôz  telle  manière? 

Eft-ceque  la  Fraiie  ou  le  petit  Rabat  de  Hen- 
ry IV.  fur  le  Pont-neuf,  &  ion  habillement  de  fcr^ 
nous   caulent  quelque  dégoût  de  fa  perfonne,&: 
luy  donnent  mauvais  air?  Eft-ce  que  les  excellens 
Tableaux  de  V^indermeui  ,  qui   repréfentent    les 
Campagnes  &  les  Conquêtes  du  Roy ,  feront  un  jour 
méprifables,  parce  que   toutes  les  figures  en  fone 
habillées  à  la  mode  des  divers  tems  où  elles  ont  été 
peintes?  Fft-cc  que  ceux  de  l'Hiftoire  de  Henry 
IV.  qu'a  fait  Rubens  dans  la  Galerie  de  Luxem- 
bourg ,  &  ceux  que   M.  le  Brun  a  peints  dans  le 
grand  elcallier  de  Verfailles ,  feront  indiiférens,  de 
peu  elT:imés,par  cela  feul  que  les  uns  &c  les  autres 
repréfentent  plufieurs  Nations  auffi-bien  que  la  nô- 
tre ,  chacune  dans  l'habillement   ordinaire  ,  qui 
luy  a  été  propre  félon  la  mode  de  chaque  tems?  Au 
contraire,  un  jour  à  venir  toutes  ces  choies  feront 
plaifir,  &c  avoir  Se  àconnoître.  Ces  Tableaux  fe- 
ront a'ors  de  vrayes  &  fidclles  Médailles  (ju'on.  ne 
pouracelfcr  d'admirer. 
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Eli  ce  que   les  Romains  du  tcms  d'Auguilc,  fc 
font  avilés  de  travellir  leurs  Scacuës  ou  les  Heures  de 
leurs  Tableaux  ,  en  leur   donnant  des  vêcemens 
«qu'on  portoitdu  tems  d'Homère,  ou  de  ccluy  des 
premières  Olympiades?  Non  certainemenc:  ils  leur 
donnoient  ceux  qui  convenoienrà  chaque  état  jaux 
gens  d'épée ,  les  habillemens  qui  étoient  propres 
pour  la  guerre  v  aux  Magiftrats  ,  ceux  qui  étoient 
deitinés  au  Barreau ,  ainfi  du  refte.  Cela  étoit  rai- 
fonnable  de  toutes  manières.    Pourquoy  n'en  fai- 
fonsnous  pas   de  même?  Efl-ce  que  le  nom  des 
François  j  a  l'heure  qu'il  cft  ,eft  moins  célèbre  ,  que 
ne  l'étoit  autrefois  celuy  des  Romains,  qu'il  faille 
pour  le  conferver  dans  l'Hiftoire  Medaillique  j  qu'ils 
ferevctcnt  des  dépoiiilles,  ôc  des  manières  de  cet 
ancien  Peuple  f  Au  moins  fi  l'on  veut  toujours  con- 
tinuer àorner  les  Fissures  &:  les  Statues  de  vêtemens 
antiques, que  ce  foit  en  la  manière  que  Rubens  , 
&  M.  le  Brun  l'ont  fait  fouvent,  en  traitant  leurs 
fujets  métaphoriquement  :  encore  feroit-il  à  fou- 
haiter  qu'on  ne  donnât  pas  tant  à  deviner  :  cela 
n'ell  pas  naturel  3   &  qu'on  examinât  fi  bien  cette 
queftion ,  que  l'on  Içût  enfin  une  bonne  fois  a  quoy 
s'en  tenir. 

IX.     SECTION. 
Comme  les  Ponts  (ont  de  la  dernière  utilité  ,je  Des  Pon:s. 
ne  puis  medilpcnfer  de  direce  qu'il  faudroit  faire  , 
pour  les  rendre  commodes  &c  magnifiques. 

Il  faut preiiiiérement  qu'ils  foient  larges,  5c  qus 
départ  6c  d'autre  ils  aboutiflent  â  de  grandes  rues , 
ou  même  à  de  grandes  Places  _,  fi  le  terrain  le  permcî. 
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Secondement,  que  l'entrée  &  la  fortictn  loient 
aifécs.  Et  pour  cela  il  eft  nccelfaire  ,  ou  cjue  toutes 
les  Arches  foicnt  d'une  égale  hauteur ,  comme  ccU 
fc  V  oit  11  bien  exécuté  a  la  plupart  des  Ponts  qui 
font  fur  la  Loire  :  ou  que  leurs  pentes  commen- 
cent de  fîloin  ,  qu'elles  loient  comme  impercepti- 
bles. Car  quelle  difficulté  n'ont  pas  en  tous  tems , 
les  carrolTes  ,  les  charrétes  ,  ôc  même  les  gens  de 
picdjdepalTer  lut  ceux  de  Paris,  fi  on  en  excepte  le 
petit-Pont ,  à  caufe  qu'ils  font  trop  en  dos  d'àne  ? 
Quoyqu'il  en  loit_,  le  maflif:  qu'on  fait  le  long  de 
deux  Parapets  pour  les  gens  de  piéd,  doit  toujours 
être  de  niveau  aulfi-bien  que  les  Parapets. 

Enfin,  fi  on  y  veut  mettre  des  Mailbns_,  ce  qui 
eft  toûjoufs  &  plus  beau  &  plus  commode  pour 
les  grandes  Villes  ,  elles  doivent  être  toutes  de 
même  hauteur  ,  de  niveau  au  maffif  qui  les  foii- 
ciendroit ,  &  n'avoir  jamais  que  deux  étages.  Mais 
pour  les  rendre  encore  plus  belles,  Se  plus  commo- 
des au  public  ,  il  faudroit  que  la  profondeur  du 
premier  étage  fut  divifëe  en  deux  parties.  Celle 
du  devant  formeroit  un  Portique  ,  ou  une  Colon- 
nade, &  l'autre  ferviroit  pour  les  boutiques  .  donc 
les  faces  du  côté  de  l'eau,  feroient  éclairées ,  cha- 
cune de  haut  en  bas  &  de  toute  fa.  largeur,  par  de 
grands  vitrages  ,  qui  laifleroient  ainfi  voir  aux 
paffans  les  Rivières,  fans  être  incommodés  des  in- 
jures du  tems.  Pour  le  fécond  étage,  il  feroit  por- 
té également  par  les  Boutiques  &  par  la  Colonna- 
de-, &  couvert  d'une  Manfarde  ou  d'une  Ter  rade  en- 
vironnée d'une  Baluftrade,  ou  d'un  Balcon  de  fer. 


EXTRAIT 

D  UNE  LETTRE  DE  L  AUTEUR 

AU  RP-  DE  TOURNEMÎNE  JESUITE- 

POVR  SERVIR  DE  REPONSE 
aux  Remarques  de  M.  Fre'^ier  Ingénieur  Ordinairs 
du  Roy  ,  inférées  dans  le  Journal  de  Trévoux  du  mois 
de  Septembre  l'jo'j. 

LE  Public  attend  de  moy  une  réponfe  aux  re- 
marques de  M.  Frezier.  J'aurois  plutôt  fatis- 
faïc  à  cette  attente  ,  fi  le  féjour  que  je  fais  depuis 
huit  mois  dans  les  Rochers  efcarpez  de  la  haute  Au- 
vergne m'avoit  permis  un  libre  commerce  avec  les 
Mules.  Le  lommet  du  ParnafTe  n'ell  pas  facile  à 
monter  pour  bien  des  gens  :  mais  il  le  feroic  encore 
moins  s'il  reflembloit  à  la  cime  de  ces  aiïreufes  mon- 
ta-^nes  où  ce  qu'on  nomme  Belles-lettres  ,  eft  pref- 
que  inconnu.  11  ne  raut  donc  pas  s  étonner  que  j  ayc 
appris  fi  tard  le  démêle  que  j'avois  avec  M.  Frezier. 

Ses  Remarques  font  ingcnieufes  :  mais  comme 
elles  pourroient  jetter  quelques  fcrupulesdans  l'cf- 
prit  de  ceuxqui  commencent  à  s'appliquer  à  l'Ar- 
chitetStare  ,&  les  détourner  ainfi  des  routes  que  les 
Anciensontluivies  avec  tant  de  fuccés,  je  me  fens 
obligé  de  répondre  à  tout  ce  qu'il  m'objetlc. 

Il  dit  d'abord  que  pour  réformer  les  Ouvrages  de 
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ceux  qui  fe  font  acquis  de  la  réputation  dans  l'^rchi- 
teélure  ,  il  faut  être  au  moins  un  peu  Otvrier  ,cej}  à  di- 
re  _,  a'voir  une  légère  idée  de  la  conjîruHion  ,  connoUre  les 
Matériaux  ,  eîTc  Je  pourois  nier  cette  maxime.  Car 
on  voit  tous  les  jours  des  perfonnes  qui  ont  du  goût 
pour  la  Peinture  ,  qui  difcernent  très-bien  la  beauté 
du  defl'ein  d'un  Tableau,  fon  coloris,  la  dégrada- 
tion de  lumières ,  &  tout  le  refte  ,  d'avec  les  défauts 
qui  s  y  peuvent  rencontrer  ,  fans  fçavoir  la  manière 
de  defTî^ner  ,  le  mélanee  des  couleurs  ,  ni  même 
comment  il  s'y  faut  prendre  pour  peindre.  Il  en  eft 
de  même  des  autres  Arts.  Mais  mon  R.  P.  je  veux 
bien  luy  palier  fa  maxime.  Comment  fçait-il  que  je 
n'ay  pas  une  légère  idée  de  la  confiruéîion  ,  ^c  £ft-  ce 
parce  qu'il  luy  ïcmble  que  je  décide  trop  librement 
fur  les  défauts  de  quelques  Ouvrages ,  qui  ont  fait  juf; 
quicy  l'admiration  de  toute  l'Europe  ?  Cela  ne  conclut 
pas  :  car  je  le  puis  affurerque  j'ay  une  idée  plus  que 
légère  àc  tout  ce  qu'il  marque.  Je  fçay,  fans  me  van- 
ter jaflez  bien  dcfîiner.  Je  peins  même  quelquefois 
d'une  manière  qui  ne  déplaît  pas  à  ceux  qui  ont  du 
goût.  Je  diray  aulfi  que  je  ne  manie  pas  mal  l'Ebo- 
choir  ou  le  Cifeau  ;  &  qu'enfin  j'ay  conduis  quelque 
morceau  d'Archiccclure  qu'on  a  trouvé  allez  pafla- 
i)le.  Ainfi  fa  maxime  tombe  a  mon  égard ,  6c  ne  fert 
tout  au  plus  qu'à  grofïir  ks  Remarques. 

Il  ne  s'agit  icy  que  de  fçavoir  fi  j'ay  mal  critiqué 
ces  Ouvrages  {'admiration  de  toute  l'Europe  j  ou  il  je 
n'ay  pas  eu  le  droit  d'y  faire  apercevoir  les  défauts, 
dont  il  dit  qu'o«  les  peut  fouvcnt  ahfoudre.  C'cft  de 
quoyjene  tombs  pas  d'accord.  MondeHêin  n'a  pas 
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étcdcdiminuer  le  mérite  des  ouvrag;is  qu'on  admi- 
re, mais  déporter  nos  Elèves  à  éviter  les  fautes  qui 
fe  trouvent  dans  ces  beaux  Modèles  ,  afin  que  ,  (i 
cela  fe  peut,  ils  aillent  encore  plus  loin  que  leurs 
Maîtres. 

Si  on  examine  ce  que  je  dis  des  Eglifes ,  on  ne  verra 
point  que  je  fâffc  déchoir  celle  de  S.  Pierre  d:  I{p>m  de 
lagrande  beauté  dont  les  Archite6îes  &  les  Connotjjeurs 
font  convenus  depuis  quelle  efl  achevée.  On  verra  feu- 
lement qu'elle  feroit  beaucoup  plus  belle  ,  Ci  elle 
étoic  a  Colonnes  ifolées.  M.  Frezier  n'en  veut  pas 
convenir.  Pour  moy  je  diray  toujours  que  c'eft  un 
foiblcquej'ay  de  commun  avec  les  Anciens,  donc 
je  ne  me  déferay  jamais  :  au  moms  cela  marquc- 
t-  il  que  j'ay  quelque  goût  de  m  erre  rangé  de  leur 
pa,rtiyQ3.ï  on  m'avoue  ,  qu'/7  ejl  dangereux  de  penfcr 
autrement  que  ces  grands  Hommes  ■■,  que  les  préjHge:^^  font 
en  leur  faveur  ;  &  que  bien  loin  de  les  furpajjer  ,  nous 
■ferions  heureux  de  les  pouvoir  imiter.  Ouy  lur  tout  en 
cela.  Et  fi  l'on  ofe  reprocher  quelque  chofe  au  Bra- 
mante &  à  Michel- Ange  ,  ces  grands  Hommes , 
c'eit  den'avoir  pas  fait  tout  leur  po/Tible  pour  mii- 
ter  dans  S  Pierre  de  Rome  ,  laprmcipale  Eglife  du. 
monde  Chrétien  ,  ce  que  les  premiers  Fidèles 
étoient  fort  (oigneux  d'obferver  dans  les  leurs ,  je 
veujc  dire,  les  Colonnades. 

En  elïct  Conftantin  le  grand  n'eut  pas  plutôt  don- 
né la  paix  aux  Chréticns,que  de  toutes  parts  on  bâtie 
des  Eglifes  ou  des  bafiliques.Lesunesétoienten  for- 
me de  Croix,  les  autres  toutes  droites ,  de  les  derniè- 
res en  Rotondes;  mais  toutes  étoient  en  Pcriftyle. 
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jip.^"x'rr  ^^^  Auteurs  *  qui  en  parlent,  vont  fouvent  jufqu'a 
&^^'  nous  faire  le  compte  des  Colonnes  foit  delà  Nef  ou 

du  Chœur.  Il  paroit  mcmc  par  une  defcription  en 
Vers  que  Sidonius  Apollinaire  fait  d'une  tglife  de 
Lion  ,  qu'on  étoit  alors  dans  le  goûc  des  Anciens 
pour  l'âpreté  des  Entrecolonnemens. 

iS^.^-:ÀI         ySJrscdfamtn. ....... ...... 

Huic  efl  parti  eus  applicata  triplex  > 
Fulmentis  Aquitanicis  fuperha .... 

Et  campum  médium  procul  locatas 
VeflitpLxeafd'VA  per  columnas. 

Cette  forêt  de  Colonnes  ne  leur  fa.i[ok  pas  peur 
comme  à  M.  Frezier.  Elles  n'empêchoient  pas  le  dé- 
gagement, ou,  pour  s'exprimer  comme  luy ,  les  cou- 
dées franches.  Car  la  Nef,  que  Sidonius  marque  par 
ces  mois  Campum  médium  ,  étoit  fort  ample  \  &  les 
Colonnes  qui  l'environnoient,  ne  l'embarralloient 
point  du  tout  \  puifqu'elles  étoient  aflez  éloignées 
l'une  de  l'autre,  ^roc^/  locatas . . .  percolumnas. 

Pourquoy  donc  le  Bramante  &  Michel-Ange 
n'ont-ils  pas  fuivi  un  fi  beau  modèle  ?  L'exécution 
en  étoit-elle  plus  difficile  de  leur  tems  que  dans  le 
quatrième  fiécle  ?  M.  Frezier  me  demande  donc 
inutilement  que /e  luyproduife  un  Defjcin  dc-mon  ^out. 
Sidonius  vient  de  le  donner.  Ets'iln'eft  pascontenE 
de  celuy-là  ,  Euftathius  Prêtre  de  Conllantinople 
va  luy  en  donner  un  autre.  Cet  ingénieux  Archi- 
tecte conduiiit  par  les  ordres  de  Conftantin  le 
bâtiment   de  la  fameufe  Eglife  du  S.  Sépulcre. 
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Eufebe  nous  dic  qu'elle  écoic  d'une  grandeur  &  d'u-    ///>»«. ,«  chm». 
ne  hauteur  prodigicule  i  qu  en  dehors  ,  un  valtc  imp.  ruu'  v,i^ 
Portique  régnoit  le  long  de  trois  de  fes  cotez  ;  qu'en  '^'"^  '■^" 
dedans  un  double  Portique  entouroit^  la  Nef&  le 
Sanctuaire.  Il  ajoute  qu'au  deflus  de  ce  double  Pe- 
riftyle  ,  il  y  avoit  une  double  Galerie,  foûtcnuc 
aufli par  de  grandes  Colonnes:  au  deflus  defquelles 
«elevoit  une  voûte  en  plein  ceincre  &:  magnifique 
quicouvroit  la  Nef,  &  qui  fe  tournant  en  Coupole 
fur  le  Sanctuaire  ,  étoir  portée  par  douze  Colonnes, 
dont  les  chapiteaux étoient  d'argent  &  d'un  ouvra- 
ge merveilleux.  Voilà  d'aflcz  beaux  defleins  \  M. 
Frezier  s'en  pouroit  fervir  fans  me  donner  la  pei- 
ne de  iuy  en  faire  un  nouveau. 

Pour  U  trait  de  coupe  de  pierres  qu'il  me  demande 
encore  icy,  il  eft  tout  trouvé  dans  l'excellent  Porti- 
que du  Louvre,  dont  les  Architraves  ont  au  moins 
quatorze  piéds  de  portée  ou  de  longueur.  Quand 
M.  Perrault  en  fit  voir  le  deflcin  au  Roy ,  la  plupart 
des  Connoijjeurs  crûrent  que  c'étoit  plutôt  une  déco- 
ration de  Théâtre  ,  qu'une  chofe  qui'pût  être  vray- 
ment  exécutée.  Elle  l'a  été  néanmoins  d'une  maniè- 
re aufli  foHde  que  belle.  Et  je  fuis  perfuadé  qu'en 
{\iïv3int  le  trait  découpe  de  cet  habile  Architede,  on 
donneroit aux  Architraves  i6-  18.  &c  zo,  piéds  de 
longueur  ,  fins  rien  rifquer.  Cet  éloignement  de 
Colonnes  nefufEroit-il  pas  dans  un  vafte  édifice, 
comme ccluy  de  S.  Pierre  de  Rome,  &  à  plus  forte 
raifon  du  'Val  de-Grace  à  Paris,  pour  le  rendre  en 
même  rems  &  fort  dégagé  &  fort  magnifique?  Je 
foutiens  donc,  malgré  tout  ce  qu'en  penfe  M.  Fre- 
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zier,  que  fans  changer  ni  le  plan  en  général, ni  le 

berceau  de  ces  deux  f  glifes ,  on  les  eût  pu  mettre  en 

Périftyle. 

Il  me  dira  peut-être  ,  ne  nous  refi:e-t-il  plus  rien 
à  trouver  ,  qui  égale  les  inventions  des  Anciens  ? 
Et  ne  peut  on  pas  aller  plus  loin  qu'eux  ?  On  y 
peut  aller ,  fans  doute ,  &c  même  de  nos  jours  on  a 
trouvé  des  chofes  qui  font  infiniment  au  deflus  de 
celles  qu'ils  nous  ont  laiflees.  Mais  on  n'a  encore 
rien  vu  qui  puifl'e  aller  de  pair  avec  les  Colonnes 
qu'ils  mettoicnt  fibien  en  œuvre. 

Quoy  !  répliquera  M.  Frczier ,  rArchiteâ:ure  d'à 
préfent  à  Pilaftres  &  à  Arcades  n'elt  pas  belle  î  Peut- 
on  rien  de  plus  dégagé  &  de  plus  léger  que  cet  aC- 
femblage  de  Pié-droits&  d'Arcades  qui  compofent 
nos  Egliles  ?  Tout  cela  va  le.  mieux  du  monde. 
Mais  il  v  a  dans  cette  nouvelle  manière  d'Architec- 
turc  des  défauts  elfentiels  que  je  ne  puis  m'enipê- 
cher  de  découvrir  icy. 

Certainement  cette  manière  n'étoit  point  con- 
nue des  Anciens ,  parce  qu'ils  n'approuvoient ,  die 
Vitruve  ,  que  ce  qui  étoit  conforme  à  la  raifon  & 
à  la  vérité.  On  ne  trouve  icy  ni  l'un  ni  l'autre,  &  on 
peut  aflurer qu'elle  n'eft  que  l'ombre,  ou  la  repré- 
fentation  des  principaux  ornemens  d'ArchitetSture  ; 
en  un  mot  qu'un  aflez  mauvais  bas-relief. 

Je  f(^ay  bien  que  cet  Auteur  dit ,  que  les  ornemens 
d'Architedlure  ont  pris  leur  origine  de  l'imitation 
des  principales  pièces  d'une  charpente.  Que  les 
troncs  d'arbres,  par  exemple  >  qui  dans  les  premiers 
tems  foutenoientlesmaifonsj  ont  fervi  de  modèles 
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à  nos  Colonnes  :  &  ainfi  des  autres  ornemcns.  Mais 
ces  ornemens  une  fois  établis ,  n'ont  pu  fe  fervirà 
eux-mêmes  de  modèles.  Les  Colonnes  ne  font  point 
faites  pour  être  enfermées  dans  les  murs.  Dés  qu'on 
lesy  voit  avec  quelque  Ordre,  on  s'imagine  aufTi- 
tot  que  ce  n'eft  plus  que  la  repréfentation  d'un  Pé- 
rirtyle.  Cependant  les  premiers  Modernes  ont  don- 
né dans  ce  faux  -,  &  jecroy  qu'ils  n'y  ont  donné  que 
parce  qu'ils  ont  manqué  de  hardiefî'e,  ou  peut-être 
ignoré  entièrement  le  trait  de  la  coupe  des  pierres 
pour  les  Architraves. 

Le  Bramante  &  Michel-Ange  ne  manquoient 
ni  de  fcience  ni  d'mduftrie  ;  mais  l'impcffibilité 
ou  ils  fe  trouvoient  de  faire  des  Architraves  de  pier- 
res d'une  longueur  extraordinaire,  les  fit  réfoudre 
bidonner  dans  le  bas-relief.  Ceux  qui  font  venus 
après  eux  jufqu  a  nous  ,  ont  fuivi  le  même  exem- 
ple, heureux  feulement  d'être  fortis  du  goût  Go- 
thique. On  a  admiré  leurs  ouvrages ,  parce  qu'il  n'en' 
reftoit  plus  d'Anciens  ,  avec  lefquels  on  les  pût 
comparer.  On  s'y  ell  donc  accoutumé.  Mais  il  efî^ 
étonnant  que  M.  Frezicr ,  qui  a  devant  les  yeux  un 
auffi  excellent  modèle  que  le  Portique  du  Louvre, 
tienne  encore  pour  cette efpéce  de  bas- relief. 

Mais  fuppofons  pour  un  moment  qu'on  puifîe 
tourner  ainii  l'Architediureen  bas-rehef.  Pourquoy 
n'y  mettre  que  des  Pilaftres  ,  &  encore  qu'une  de 
leurfurface  f  En  vérité  il  faut  que  le  goilt  des  Mo- 
dernes fbit  bien  différent  de  celuy  des  Anciens ,  qui 
ne  fe  fervoient  uniquement  de  Pilaftres  que  pour 
orner  le  bout  des  murs  à^s  Temples  Proftyles  ou 
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Amphiproftylcs.  AumoinsVicruve,  autant  que  je 
m'en  puis  fouvenir,  n'en  parle-til  que  pour  cec  eii- 
<lroit.  De  là  vient  qu'on  les  appelloïc  Ames,  parce 
qu'on  les  niecuoit  devant  ces  bouts  de  murs  pour  ea 
cacher  la  diformiué  ,  &  en  même  tems  faire  face  aux 
Colonnes  oppoiécs.  C  elllàaulîî  une  des  principales 
raifons  .qui  empêchoic  la  diminution  des  Pilalfres. 
Si- bien  que  lorfqu'onles  voitainfi  difpofés ,  on  ne 
peut  avoir  d'autre  idée  ,  que  celle  d'autant  de  bouts 
de  murs ,  qui  aboutiflfent  par  derrière  à  la  façade, 
qu'ils  forment.  Mais  ces  fortes  de  platebandes  font- 
elles  un  bel  effet  à  la  viië  f"  Ne  marquent- elles  pas 
plutôt  la  ftérilité&  le  peu  de  goiit  de  l'Architede  ? 
C'efl  encore  pis  quand  on  accouple  les  Pilaftres ,  ou 
.qu'on  fait  qu'ils  fe  pénétrent.  Peut-être  que  ces  rai- 
fons  prifes  de  l'antiquité  ne  plairont  pas  d  M.  Frc- 
zier.  Il  eft  toujours  en  garde  contr  elle.  Mais  pour 
ne  me  pas  brouiller  avec  luy  ,  je  n'iniiiferay  pas 
davantage  là-defTus. 

Je  luy  demanderay  feulement  s'il  croit  que  l'or- 
donnance &  la  diftribution  de  cette  Arcnite(5l:ure 
moderne  foient  dans  la  régularité.  Pour  moy  je 
fuis  perfuadé  qu'elles  n'y  font  pas.  On  ne  peut  dif- 
convenir  que  l'Ordre  d'Architecture ,  que  le  bas- 
relief  repréfente  dans  nos  Eglifes  à  Arcades ,  ne 
doive  être  non  feulement  d'une  ordonnances  faire 
juger  que  s'il  étoit  détaché  des  mursj  où  il  efl:  en- 
clavé ,  il  pouroit  porter  fans  aide  tout  le  refte  de 
l'édifice  :  mais  encore  d'une  diftribution  a  ne  pas 
choquer  les  yeux. 

Quant  à  l'ordonnance ,  je  prends  à  témoin  tous 
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îesConnoiiTeurs&M.  Frezier  luy-même:  que  tout 
ce  que  nous  voyons  en  ce  genre  ,  paroit  incapable 
de  foûtenir  les  voûtes  qu'il  porte  i  que  les  Pilaftres 
font  d'une  taille  trop  grefle  ou  trop  effilée  ;  &  que 
eaété  uncnécelTité  de  lés  envelopper  de  czs  larges 
piédroits ,  où  l'on  a  le  déplaifir  de  les  voir,  comme 
dans  S.  Sulpice  à  Pans  ,  dans  S.  Loiiis  en  rifle  ,  dans 
l'Eelile  des  PP.  de  l'Oratoire  de  S.  Honoré  ,  & 
dans-une  infinité  d'autres  endroits. 

Si  nous  en  examinons  à  préfent  la  diftribution, 
on  m'avouera  que  les  Entrecolonnemens  font  d'u- 
ne grandeur  exorbitante ,  &  qu'ils  donnent  l'idée 
du  plus  vitieux  de  tous  les  Arœollyles. 

Les  premiers  Modernes ,  qui  ont  inventé  cette 
manière d'Architediure ont  bien  fcnti  ce  défaut.  Ec 
afin  d'y  remédier.  Us  ont  imaginé  les  Arcades  pour 
porter  ces  Architraves  ,  qui  font  d'une  longueur 
immenfe.  Mais  en  mèmetems  ils  font  tombez  dan» 
un  autre  inconvénient ,  qui  cil  d'avoir  donné  à  ces- 
Piédroits  &  à  CCS  Arcades  beaucoup  plus  de  largeur 
qu'il  ne  faut.  Ce  qu-ieft  ridicule  par  deuxraifons^ 
l'une  que  les  Piédroits  ne  repréfentant  que  le  bour 
des  murs  que  les  Pilailres  terminoient  autrefois, 
bien  loin  d'être  environnez  de  ces  mêmes  Pilaftres  j, 
en  excédent  de  beaucoup  la  largeur  :  L'autre,  que 
comme  les  Entabiemens  ne  font  que  pour  couvrir 
l'épaideurdes  murs,  il  eft  impofTible  de  s'imaginer 
que  la  Sofite  de  l'Architrave  d'un  tel  Ordre,  puiffe^ 
véritablement  couvrir  l'épaifieur  de  ces  Arcades. 

Voila  ,  mon  R.  P.  une  partie  des  raifons  qui' 
m'ont  porté  à  ne  pas  approuver  les  Piédroits  du  Val- 
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<le-Grace  .  &  par  une  fuite  néccflli ire  de  S.  Pierre  de 
Rome.  Elles  m'ont  aulli  fait  dire  que  ces  deux  Egli- 
fes  euHîent  été  plus  belles,  fion  ks  eut  bâties  dans  le 
goût  de  la  Colonnade,  qui  rend  l'abord  de  S  Pierre 
fi  agréable  &  fi  majeftueux  :  ou  dans  çeluy  du  Por- 
tique du  Louvre.  Ay-je  eu  tort  5"  M.  Frezier  le  pré- 
tend. Selon  luy  lachofe  n'eft  pas  flnfable.  Il  croie 
même  m'en  avoir  démontré  l'impcfTibilité.  Voyons 
s'il  y  a  réuffi. 

ll<:ommence  par  me  dire  que  je  luy  afjprenne  à  faire 
des  Platebandesde  quarante  pieds  de  portée ,  telles  que  de- 
rvroientetre  les  Architraves  au  il  faudrait  fuhjlituer  a  la 
place  des  Arcades  que  l'ony  njoit  de  celte  grandeur.  Sa  de- 
mande n'eft:  pas  raifonnable.  Car  lorfque  j'ay  dit 
dans  mon  Livre ,  que  l'Eglile  de  S.  Pierre  leroit  plus 
bellefî  cUeétoitenPériftyle  ,  jen'ay  jamais  préten- 
du que  les  Architraves  fuflent  de  quarante  piéds  de 
longueur.  Illcur  eût  fallu  donner  celle  qui  convient 
à  la  manière  qu'on  eut  choifie  de  difpoicr  les  Co- 
I-onnes,  Et  M.  Frezfer  tout  habile  qu'il  cft  ,  ne  fera 
jamais  voir  que  la  beauté  de  cette  Eglife  dépende 
delà  largeur  qu'on  a  donnée  à  ces  Arcades.  Pourvu 
donc  que  les  Éntrecolonnemens  y  eullent  été  allez 
bien  ménagez  pour  y  lailTer  tout  le  dégagement  né- 
ceflTaire ,  c'eût  été  le  plus  beau  morceau  d'Architec- 
ture du  monde.  Il  feroit  alors  dans  le  goût  de  la  Co- 
lonnade qui  cil:  au  devant ,  &  qui  ielon  M.  Frezier 
même  ,e/?'  d'une  beauté finguliére  f  on  la  voit  du  dehors 
ou  du  milieu  de  la  cour.  Comme  elle  n'a  été  faite  que 
pour  être  vûë  de  ces  deux  endroits ,  elle  a  (ans  doute 
tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire. 

Tout 
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Tout  ce  qu'il  dit  cnfuite  pour  en  diminuer  la 
teauté  ,  efl  trés-foible.  C'eft  un  ovale,  il  cfl;  vray  ; 
mais  il  ell  fi  grand  que  la  ligne  qui  le  form  e  appro- 
cha bien  de  la  ligne  droite  :  6i  la  confulion  des  Co- 
lonnes n'eneft  pas  (ifeniible  qu'il  l'ail  ûrc.  Je  ne  pré- 
tends pas  néanmoins  par -là  mettre  cette  Colonnade 
hors  d  atteinte  de  quelques  défauts  _,  c^ui  ne  dimi- 
nuent rien  de  famacrnificence. 

Cependant  M.  Frezier  veut  faire  entendre  icy 
que  bien  qu'il  tienne  pour  les  Arcades  &  les  Pic- 
droits  il  ne  s'éloigne  pas  trop  des  Anciens.  //  m'efl 
facile  y  dit-il  ,  défaire  voir  que  mon  goât  nef  pas  fort 
digèrent  de  la  manière  dont  ils  kttijfoient  leurs  Temples. 
Et  pour  cela  il  apporte  juftement  deux  exemples  ti- 
rez de  Vitruve ,  qui  le  condamnent.  Le  premier  efi: 
de  quelques  Temples  à  la  vérité  fans  Colonnes  en 
dedans,  mais  cet  Auteur  ne  dit  pas  qu'il  y  eût  des 
Piédroits  &des  Arcades.  C'eft  dequoy  il  s'agir  icy: 
*&  le  fécond  eft:  d'un  autre  Temple  dédié  à  Jupiter 
Olympien  ,  auquel  > parce  qu'il  étoit  découvert  ,  on  avait 
ajouté  en  dedans  deux  rangs  de  Colonnes  les  unes  fur  les 
autres»  M.  Frezier  ^  comme  Ton  voit,  n'eft  pas  fort 
heureux  dans  le  choix  de  fes  preuves.  Elles  font  pré- 
cifément  contre  luy  de  décident  en  ma  faveur. 

Paffons  m.aintenant  à  la  dernière  raifon,  dont  il 
fe  fert  pour  montrer  qu'il  eût  été  impoflible  de  bâtir 
S.  Pierre  de  Rome  en  Pénftyle.  Cet  endroit  de  ks- 
Remarques  n'eft  pas  fort  nettement  exprimé, &:  c'eft 
peut-  ctreà  deflein.  S.  Pierre ,  dit-il  a  peu  pvèi,, fous  U 
cl-f  des  grandes  voûtes  a  cent  trente- fx  pieds.  Selon  le 
Syfêmc  df^  nouveau  Traité ,  cette  hauteur  pour  l'Ordre 
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Corinthien  doit  être  dinjipeen  trente  quatre.  Donc  le  petlr 
Module  fera  de  quatre  pieds  ^&  confeqi4ernmmt  le  Dia- 
métré  de  la  Colonne  de  dou:(e.  Geft  à-dirc  U  grojjeur  d'u- 
ne Tour  raifonnxble. .  .  Quel  embarras ,  s'écrie- 1  il,  de 
trouver  enjon  chemin  prejque  a  chaque  pas  de  telles  maf- 
fes  '  Il  auroit  peut  être  cjuelque  raifon  ,  fi  ces  Tours 
étoienc  diftribuées  à  l'avanturc  ,  &  qu'elles  ne  fuf- 
fent  que  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  haut.  Mais 
oferois  )edire  icyqucla  bonne  foy  iuy  manque  un 
peu.  Card"uncôcé  parle  calcul  qu'il  vient  de  faire 
pour  un  ordre  chimérique,  il  tâche  d'infinuer  que 
je  ne  veux  fouffrir  de  Voûte  en  aucun  endroity 
^  quoyquc  j'aye  dit  formellement  le  contraire  dans 

Paji-  i?i.  mon  Livre.  De  l'autre  il  oublip  exprés  d'avertir  fcs 

Le6leursqué  ces  prétendues  Tbwr^  félon  fa  luputa- 
tion  même»,  feroient  de  cent  douze  pieds  de  hau- 
teur. Et  tout  cela,  pour  leur  dire  que  Jï l'on  s'aban- 
donnait aux  conjéquences  ,  on  ferait  étrangement  furpris 
de  trouver  des  Cannelures  d'environ  un  piéd.  Oh  ouy  !  * 
Il  eft  fort  étonnant  qu'une  Colonne  de  plus  de  tren- 
te-fix  pieds  de  circuit ,  ôc  de  cent  douze  de  longueur, 
pu ilTe  avoir  des  Canelures  d'environ  un  piéd  d'ou- 
verture. 

Il  ajoute,  pour  me  rendre  encore  plus  ridicule  y 
que  d'efpace  au  derrière  de  ces  majfes  d'où  l'an  ne  pourrait 
découvrir  le  Grand- Autel  qui  efl  au  milieu  du  Dôme  ^ 
deviendrait  inutile  !  Au  lieu  que  par  le  moyen  des  Arca- 
des tout  ejî  entièrement  dégagé.  Mais  croit-il  pcrluader 
aux  gens  un  peu  attentifs  que  de  derrière  les  Pié- 
droits qui  foijtiennent  ces  Arcades, &  qui  ont  au 
moins  trente  Pieds  de  face ,  on  puifle  mieux  voir  le 
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Grand-Autel  ,  au'on  ne  le  vcrroic  de  derrière  ces 
Tcpwrj  imaginaires,  qui  nepouroicnc  avoir  tout  au 
plus  que  douze  Piéds  de  Diamètre  ?  Si  cependant 
M  Frczier  avoit  l'art  de  rendre  les  chers  Piédroits 
cranfparans,  je  n'aurois  plus  rien  à  dire  contre  les 
Arcades  qu'il  préfère  aux  Colonnes,  &  qui  ne  for- 
ment tout  au  plus  que  de  belles  caves. 

Nous  voicy  enfin  parvenus  à  fçavoir  comment 
on  doit  poferles  Dômes  \  fic'eft  fur  des  Colonnes, 
oufurdcs  Arcades.  Cette  féconde  manière  me  cho- 
que toujours  ;  ôi  je  perlifte  à  la  condamner  fans  appel. 
Ce  n'efl:  pas  de  ce  que  M.  Frezicr  l'approuve  ,  mais 
decequ'il  ne  donne  pour  preuve  de  (on  fentimcnt, 
que  ce  qui  cft  en  quellion.  Il  ne  peut  néanmoins 
s'cmpêcncr  de  convenir  qu'effediivcment  il  y  a  des 
Porte -à  faux  partout  quelque  effort  qu'il  falle  d'ail- 
leurs pour  les  cacher.  Mais  il  fe  contente  de  dire  que 
t  Œil  n'en  cfl  point  hleffé,  ç;^  cjue  la  raifon  nef  point  con- 
traire à  cette  dijpoftion  ,  puifquon  ne  conçoit  rien  de  plus 
folide.  Et  c'elt  juftemcnt  parce  qu^^  rien  ne  paroît 
moins  folide  que  j'afïurequela  vue  ôc  la  railon  ne 
s'en  contentent  point.  Ne  vaudroic-  il  pas  mieux  tout 
d'un  coup  &  de  bonne  foy  ,  accorder  que  la  Colon- 
nade cft  un  moyen  lûr  d'éviter  tous  ces  inconvé- 
niens,&  de  rcndrenos Dômes  cent  fois  plus  beaux 
&  plus  majeftueux.  On  en  fera  convaincu  par  ce 
que  je  vais  dire  àl'occaliondalieu  que  doit  toujours 
occuper  le  Grand  Autel. 

Vousfçavcz  monR  P  que  nos  premières  Egli- 
fes,  de  quelque  figure  qu'elles  fulfentjavoientdeux 
parties  principales.  L'une,  étoit  ce  que  nous  nom- 
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mons  encore  la  Nef,  èc  l'autre  comprcnoit  le  Sanc- 
tuaire &  le  Chœur.  Ce  dernier  endroic  fe  terminoic 
toujours  à  l'Orient  en  demi-cercle.  Les  Sièges ,  on 
les  Stales  des  EcclcfLiftiqucs  y  étoient  rangez  fur 
une  Ellrade  félon  cette  figure  ,  &  venoient  aboutir 
de  chaque  coteau  Sanctuaire.  Le  Trône  de  l'Evê- 
cjue  ou  du  Supérieur  étoit  placé  dircitement  au  mi- 
lieu de  ces  fiéges,  ôc  y  étoit  élevé  fur  pluiieurs  mar- 
ches au  dcflus  des  autres.  Ce  qui  fit  que  le  nom  de 
ce  Trône  qu'on  appelloit  Abfide ,  fut  donné  à  toute 
cette  partie  de  l'Eglifequicontenoit  le  Clergé.  L'£- 
vêqueou  le  Supérieur  tenoit  donc  la  première  pla- 
ce dans  le  fond  du  Chœur  ,  ou  de  ÏAl^fide ,  ôc  (^cs 
Prccres  étoient  placez  de  part  &  d'autre  au  tour  de 
luy  félon  leur  âge  ou  leur  dignité.  De  forte  que  les 
plus  jeunes  &  les  Clercs  étoient  plus  prés  du  Sanc- 
tuaire ,  lec^uelfe  trouvoit  ainfi  cntrcle  Chœur  ai.  Ja 
Nef. 

Le  Sanctuaire  qu'une  grille  de  fer  ,  de  cuivre  oa 
d'argent  léparoit  à&s  Laïcs  ,  occupoit  toujours  un 
grand  efpace.  Et  quoyque  le  refte  de  l'Eglife  fut 
d'ordinaire  trés-fuperbe  &  en  dehors  &  en  dedans 
par  une  prodigieulc  quantité  de  Colonnes  :  celles 
qui  formoicnt  le  Sanctuaire  étoient  encore  plus  ma- 
gnifiques {oit  par  la  rareté  du  Marbre,  foit  par  la 
magnificence  de  leurs  baies  &  de  leurs  chapiteaux 
qui  étoient  fouvent  d'or  ou  d'argent.  Tout  cela  pa- 
roît  dans  les  defcriptions  que  les  anciens  Auteurs  & 
fur  tout  Eufébe  nous  ont  laifiees  des  premières  Egli- 
fes  que  le  grand  Conitantin  fit  bâtir  en  plufieurs 
endroits  du  monde. 


f^lib.  I.  caf.  t. 


au  R.  P.  de  Tournemme  Jefuite.  i^^ 

Mais  il  faut  remarquer  que  l'Autel ,  afin  d'être  vu 
déroutes  parts, étoit  placé  dans  le  centre  du  Sanc- 
tuaire fur  plufîeurs  degrés ,  qu'on  nommoit  P«/^i- 
r«w_,  parce  qu'ils  y  faifoient  une  efpéce  de  Tribun^i. 
Si-bien  que  l'Autel  répondoittoiijours  dire(5temenc 
fous  le  milieu  de  ce  qu'on  appelloit  alors  le  Cihoù'e 
ou  la  Coupe,  qui  s'élcvoit  de  delTus  les  Colonnes, 
dont  le  Sanctuaire  étoit  environné. 

Le  Perc  MabiUon  croit  que  ee  Cihoke  n'étoit  i»"-  <^«''  P''*f'' 
que  ce  que  nous  appelions  à  préfent  Dais  ou  Balda- 
quin. Mais  s'il  m'eft  permis  de  faire  des  conjectures 
après  ce  fçavant  Homme ,  je  croy  que  ce  Ciboire 
étoit  proprement  nos  Dômes  ou  nos  Coupoles.  Et 
fans  m'arrêtera  ce  que  j'ay  déjà  dit  de  l'Eglife  du  S. 
Sépulcre  ,  je  ne  me  ferviray  pour  le  faire  voir  que 
des  endroits  mêmes  qu'il  cite  gour  fou  opinion.  Ls 
premier  eft  pris  de  Paul  le  Silentiaire  ,  qui  décri- 
vant le  Ciboire  de  fàinte  Sophie  à  Conftantinoplc  , 
dit  qu'^;^  dejfus  de  ta  Table  immaculée ^  c'eft-à-dire  de 
l'Autel ,  s'elevoitfort  haut  dans  /'<î/>,  vaftum  in  aerem, 
une  Tcur  d'une  grandeur  prodigieufe  ^  immenfa  turris, 
appuyée  fur  des  Colonnes  revêtues  d  argent;  de  manière 
que  les  pieds  des  Bandeaux  qui  foûtenoient  la  Coupe  ,  ^ 
qui  étaient  aujji  revêtus  d'argent  y  venaient  tomber  fur  le 
milieu  des  Chapiteaux  de  ces  Colonnes.  Tout  cela  peut- 
il  donner  l'idée  d'un  fîmple  Baldaquin?  Non  cer- 
tainement. Et  ce  que  le  P.  Mabillon  ajoute  de  Gré- 
goire de  Tours  me  confirme  dans  mapenfée.  CeS-. 
Evêque  dit  que  deux  Dames-de  qualité  avaient  fait 
bâtir  en  Auvergne  une  Eglife  ,  ^  qu'au  dejjus  de  l \Au- 
tel  on  avait  élevé  des  murailles  pour  former  une  Tour  qui 
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était  appuyée  fur  des  Colonnes  ,  c^r  dont  la  vrute  étoit 
enrichie  de  diverfes peintures.  Cette  Tour  faite  de  mu- 
railles, foûtenue  par  des  Colonnes,  &  dont  îa  voûte 
cû  ornée  de  peintures,  a  tout  l'air  d'un  grand  Oô.nc, 
car  a-t-on  jamais  fait  les  Baldaquins  de  maçonne- 
rie? Et  ce  qui  marque  que  ce  Dôme  faifoit  partie 
du  bâtiment  de  l'Eglife  ,  efl:  que  l'tvêquc  AvitAis 
craignant  me  les  Colonnes  de  cet  endroit  ,  mi  menaçait 
ruine  y  ne  njiniïent  aujji  à  périr  y  fit  oter  de  dijjus  les  tui- 
les y  les  lates  &  la  charpente  ;  mais  cjue  noyant  pasjonge 
a  faire  etayer  ces  Colonnes  . . .  entraînées  par  leur  grand 
poids  j  elles  tombèrent  a'vec  un  bruit  étonnant  de jf us  l'Au^ 
tel  &  aux  environs.  Aflûrémenc  c'étoit  là  un  vray 
Dôme.  Car  on  ne  s'eft  jamais  avifé  de  couvrir  un 
Baldaquin  qui  efl;  toujours  dans  l'intérieur  de  l'E- 
glife ,  de  charpente  „6i  encore  moins  de  tuiles. 

On  peut  tirera  préfent  des  confcquenccs  toutes 
contraires  à  celles  de  M.  Frezicr,  qu'il  n'y  avoir  ni 
Piédroits  ni  Arcades  dans  les  Eglifes  ;  que  le  Dôme 
ctoit  toujours  foûtenu  par  des  Colonnes  j&  qu'en- 
fin l'Autel  y  étoit  placé  au  milieu  pour  être  vu  de 
tous  cotez.  Quand  donc  il  dit  que  dans  cette  dtfpofi- 
tion  de  l  Autel  les  Fidèles fe  regardant  ne:^  a  ne^  ,  feraient 
plus  dijîraits  j  me  fi  on  le  mettait  ailleurs  y  il  ne  (onge 
pas  qu'il  blâme  là-delfus  ôc  la  fainte  Antiquité  ,  ôc  h 
fituation  préfènte  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome. 

Si  donc  le  Dôme  n'a  été  fait  que  pour  couvrir 
èc  couronner  l'Autel ,  je  n'ay  pas  eu  tort  de  trouver 
à  redire  au  Baldaqum  qu'on  a  mis  au  defllis  de  celuy 
de  S.  Pierre,  le  ne  croy  pas  même  que  pour  appuyer 
mon  fentiment,j'ayc  mal  fait  de  citer  la  bienféance 
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des  Temples  des  Payens.   Certainement   ils  n'en 
ufoient  ainli  que  pour  rendre  plus  d'honneur  aux 
Idoles  qu'ils  plac^oienc  dans  le  milieu  de  leurs  Ro- 
tondes. D'ailleurs  ils  avoienc  coutume  d'y  fufpen- 
dre  à  la  clef  de  la  vouce ,  qu'ils  nommoient  Tholus  , 
les  dons  qu'ils  faifoicnt  zcts  Idoles.  Dés  que  la  paix 
fût  donnée  à  l'Eglife  ,  les  Chrétiens  non  feulement 
ne  ft  firent  pas  un  fcrupule  de  fe  fervir  de  la  plupart 
de  ces  Temples  ,  mais  ils  trouvèrent  encore  qu'il 
écoit  de  lamajeftéde  placer  l'Autel  à  l'endroit  où 
croit  auparavant  l'Idole, &  de  fufpendre  dans  une 
Colombe  d'or  ou  d'argent  l'Euchariftie,  leur  unique 
offrande  ,  aufli  bien  que  l'objet  principal  de  leur 
culte,  au  lieu  même  où  les  Payens  attachoient  leurs 
prélens. 

Au  relie  M.  Frezier  croit-il  qu'on  luy  pafTera  la 
raifon  qu'il  aporte  icy  pour  autorifer  les  Balda- 
quins. La  propreté  j  dii- il  y  que  demande  l'autel  n'exclut 
point  une  féconde  couverture  qui  le  garantijje  des  ordures 
que  la  pou jjiére  y  l'humidité  y  ^  les  inje^es  pewventj  jet- 
ter.  Quoy  !  peut-on  dire  que  le  Baldaquin  de  S. 
Pierre  &  celuy  du  Val  de-Grace,  fans  parler  de  tous 
les  autres  ,  qui  font  à  jour  de  tous  cotez  &  fort  éle- 
vez au  deflus  de  l'Autel ,  le  puilfe  mettre  à  couvert 
de  la  poujjiére ,  de  l'humidité  ÇjT  des  infeéîes  ?  Non  fans 
doute.   AufiTi  toute  l'Eglife  julqu'à  cette  heure  n'a 
point  eu  d'autre  moyen  de  remédier  à  ces  inconvé- 
niensque  de  couvrir  l'Autel  d'un  riche  Tapis  qu'on 
appelloit  autrefois  Palla  ou  Palliumy  ôc  qui  dcvoit 
être  pour  cela  d'un  tiflù  fort  ferré. 

Enfin  M.  Frezier  fe  trompe  encore  lorfqu'il  nous 
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dic  avec  tancd'afTurance  que  tout  ce  qui  efi  dans  l'Egli. 
Je  ne(l  pas  fait  pour  le  grand  Autel,  mais  que  chaque 
Chapelle  efi  un  Temple  particulier.  S'il  avoic  un  peu  con- 
fulcé  l'efpric  &  la  tradition  de  l'Eglife ,  il  eût  vu  que 
jufqu'au  Teptiéme  fiécleil  n'y  avoit  dans  les  Bafili- 
quesqu'unfeul  Autel,  où  les  Myftéres  fe  célébraf- 
fent  publiquement ,  &  que  dans  la  fuite  le  nombre 
des  Fidèles  ,  &  par  conlequent  des  Prêtres,  sctant 
multiplié,  on  y  a  fait  plufieurs  Chapelles.  Mais  on 
ne  les  a  jamais  regardées  comme  des  Temples  particu- 
liers ^  parce  qu'on  n'y  réferve  point  le  S-  Sacrement, 
&  qu'on  n'y  doit  point  faire  l'Office  Divin.  D'ail- 
leurs on  a  toujours  garde  l'ancien  Rite  ,  qui  cft  de 
ne  dire  la  Melfe  folemnelle  &  tout  le  reftc  de  l'Offi- 
ce qu'au  Grand- Autel.  Ainli  tout  ce  qui  efi  dans  i'E^ 
glifedoit  être  fait  pour  luj. 

Monfîeur  Frezier  me  donne  icy  une  nouvelle  at- 
taque fur  les  Frontons.  Il  tâche  de  perfuader  au  pu- 
blic que  je  ne  fuis  pas  toujours  d'accord  avec  moy-même  ; 
c^t  je  me  veux  faire  honneur  d'être  du  goût  des  Anciens  ; 
&c  au  en  même  tems  je  mèprife  leur  Architeêîure.  Ne  di- 
roit-on  pas  à  l'entendre  parler,  que  toute  l'Archi- 
tecture des  Anciens  eft  renfermée  dans  le  feul  Fron- 
ton ,  qui  n'en  eft  que  le  moindre  ornement ,  fi  ou 
lepeutappeller  ainii  ?Il  eft  donc  inunie,  quand  je 
demande  :.  fi  la  figure  d'un  Pienon  eft  une  belle  cho- 
fe  ,  ou  fi  un  édifice  eft  couronné  d'une  grande  Se 
agréable  manière  quand  il  ne  Teft  que  par  un  Pi- 
gnon: Ileftdis-je  inutile  de  me  répondre  ,  que /fx 
Ouvrages  que  j'approuve  le  plus  en  font  tous  orne-;^.  C'eft 
comme  fi  je difois  qu'une  tache  de  ronfleur  dans  un 

vifa^e 
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vifaae  eft  une  chofe  défa^iéable;  &  qu'on  me  re- 
partît,  eu  voila  un  très  b;au  _,  &  cependant  il  y  a 
une  de  ces  taches.  Seroic-ce  bien  railonner  ?  Non, 
ce  n'eit  pas  à  caufe  ds  cette  tache  que  je  le  trouve 
beau.  C'ell  la  feule  chofe  que  j'y  trouve  à  redire  jd: 
fans  elle  il  fcroit  encore  plus  beau.  De  même,  ce 
n'cll:  pas  par  le  Fronton ,  qui  eft  la  moindre  partie  de 
ces  ouvrages  qu'ds  font  eftimables.  Ils  le  feroient 
beaucoup  davantage  ,  s'il  n'y  étoit  pas.  Mais  ils  en 
font  tout  couverts  ,pourfuit-on.  Tant- pis:  &c'eftauf 
û  de  quoy  je  me  plains  avec  Vitruve. 

Ce  grand  Archited:e  ,  pour  mieux  faire  fentir  le 
ridicule  des  Frontons  placez  indifféremment,  rapor- 
te  cette  Hiftoire.  »  Autrefois  en  la  Ville  de  Trallcs  «  v'7''6  "^/"î- 
dans  un  petit  Théâtre  ,  qui  eil  appelle  parmi  eux  «  '«•  ^'":iHit. 
Eclefiaflcrium  ,    Apaturius   Alabandin  peignit    une  « 
Scène  dans  laquelle  ilrepréfenta  au  lieu  de  Colon-  " 
nés ,  des  Statues  de  Centaures,  qui  fuûtenoicnt  des  « 
Architraves,  àts  Toits  en  rond,  des  Dôincs  ,  des  « 
Frontons  avec  de  grandes  Saillies ,  des  Corniches  <« 
avec  des  têtes  de  Lion  ,  qui  font  toutes  chofes  qui  -.« 
appartiennent  au  Toit.  Cependant  fur  tout  cela,  il  « 
peignit  encore  un  fécond  Ordre  ,  où  il  y  avoit  d'au-  « 
très  Dômes  ,  des  Porches  ,  des  Faîtes  que  l'on  ne  « 
voyoit  qu'àdemy,  &  toutes  les   autres  chofes  qui  « 
font  aux  Toits  des  édifices.  Tout  l'afped:  de  cette  « 
Scène  paroiflbit  fort  beau  à  caufe  que  le  Peintre  y  « 
avoit  Ci  bien  ménagé  les  d  ftercntes  teintes ,  qu'il  « 
femhloit  que  cette  Architecture  eût  en  eftet  toutes  « 
fes  Saillies,  &  on  étoit  prêt  de  luy  donner  une  gran-  « 
de  aprobacion ,  quand  Le  Mathématicien  Licinius  fe  « 
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prérenta,&:  dit  qu'à  la  vérité  les  Alabandins  ccoicnc 
eftimez  torts  grands  Politiques,  mais  qu'une  petite 
indécence  avoir  fait  grand  tort  à  l'opinion  que  l'on 
avoir  de  leur  jugen\ent,  en  ce  que  \qs  Statues  qui 
font  dans  le  lieu  de  leurs  exercices  repréfcntent  des 
Avocats  qui  plaident  des  caufes  ,  &que  celles  qui 
font  dans  l'Auditoire  font  des  perfonnes  qui  s'exer- 
cent à  la  courfe  ,  &  qui  jouent  au  Pallet  &  à  la 
Paulme.  Qae  cette  hure  d'avoir  ainfi  mis  les  chofes 
hors  de  leur  place  ,  avoir  fait  tort  à  la  réputation  de 
toute  la  Ville.  Ct II  pourquoy  prenons  garde, dit- 
il,que  la  peinture  d'Apaturius  ne  nous  fafle  pafTer 
pour  Alabandins  ou  pour  Abderitains.  Car  quieft- 
ce  qui  a  jamais  vCiquc  des  maifons  &  des  Colonnes 
focnt  pofécs  fur  les  toits  ôc  fur  les  tuiles  d'autres 
maifons?  Ne  fçait-on  pas  que  ces  chofes  fe  mettent 
fur  les  planchers  &  non  pas  fur  les  toits  ?  Et  ne 
voyez-vous  pas  que  fi  nous  approuvons  une  peintu- 
re qui  repréfente  une  chofe  qui  ne  peur  être, nôtre 
Ville  ell;  en  danger  d'être  mife  au  nombre  de  celles 
dont  les  HabitanSjpour  avoir  commis  de  f.  mblables 
fautes ,  ont  été  réputez  manquer  tout-à-fait  d'cfpric 
ôc  de  justement.  Apaturius  n'ayant  rien  à  répondre 
à  cela ,  fit  ô:er  fon  Tableau  &  y  corrigea ,  6c  changea 
ce  qui  étoit  contre  la  vérité  <k.  contre  la  raifon. 

Nous  aurions  ojrand  befoin,  ajoute  Vicruve^  que 
Licinius  pût  rellufciter  pour  nous  reprendre  d'un 
pareil  abus ,  &  abolir  les  erreurs  qui  le  font  intro- 
duites dans  la  Peinture, 

Ce  qui  eft  remarquable  icy,  eft  que  cet  abus  &c 
cette  licence  démettre  des  Frontons  à  tous  les  éta- 
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ces  &  inditféreaimenc  par  coiic,  ne  s'ccoit  gliHeque 
dans  la  Peinture,  &  qu'on  n'avoïc  encore  rien  vu 
de  pareil  dansl'ArciiLteclure. 

Mo  ilj^;ur  Perrauk  dans  fa  Note  fur  cet  endroit 
fait  comme  M.  Frczier^tous  fc  s  efforts  pour  prou- 
ver que  le  Fronton  doit  être  admis  autre-  part  qu'au 
toit  «•  Les  chapelles  du  dedans  du  Panthéon  ,  dit-ilj  « 
ont  des  Frontons  de  cette  cipéce  ,  car  ils  ne  cou-  « 
vrent  que  l'Entablement  qui  porte  liir  deux  Colon-  « 
nés,  &i'on  peut  dire  que  cela  n'cll  pas  tout-à-taic  " 
fansraifon,  puifquc  c'eil  luivant  le  principe  gêné-  « 
rai  que  Vitruve  reconnoic  ^re  dans  l'Architctlure,  ^t 
quieft  de  faire  conlilter  Tes  ornemens  dans  l'imita-  « 
tion  de  la  figure^  fans  qu'il  Toit  néceffaire  que  les  « 
autres  propriétés  de  la  choie  ,  dont  l'imitation  a  été  « 
prirc,s'y  rencontre.  Par  exemple  on  fait  des  Mo-  « 
dillons  des  quatre  cotez  d'un  édifice  dont  la  couver-  te 
turen'efl:  point  en  croupe ,  bien  qu'il  foit  impoffi-  « 
blc  que  les  bouts  des  pannes,  des  forces,  ou  des  « 
chevrons,  qui  font  repréfentez  par  les  Modillons  ,  „ 
fortent  des  quatre  cotez  d'une  même  manière  ,  ainfi  « 
que  font  les  Modillons  :  On  fait  des  Triglifs  qui  re-  « 
préfentent  le  bout  des  poutres ,  aulTi  étroits  iur  les  » 
Colonnes  angulaires  que  fur  celles  du  milieu  ,  bien  « 
que  les  poutres  foient  beaucoup  plus  larges  en  cet  <• 
endroit  qu'autre  part.  On  met  des  Tètes  de  Lion  k 
dans  les  Corniches  au  droit  des  Entrecolonnemens,  <.c 
quoyqu'clles  ne  doivent  point  fervir  à  jcttcr  [<:$  « 
eaux  en  cet  endroit.  Ainli  lorfque  l'on  couvre  une  « 
porte  avec  un  Entablement  foijtcnu  par  àts  Co-  « 
ionnes ,  qui  font  aux  cotez  de  la  porte  ,  on  y  met  un  « 
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"  Fronton  ,  quoyqu'il  n'y  ait  point  de  toit  en  ceten- 
"  droit.  Mais  on  Jefait  à  caule  que  ces  Colonnes  qui 
"  font  aux  cotez  de  la  porte  étant  l'imitation  du  Por- 
"  clis  d'un  Temple  _,  on  imite  au/îi  par  le  Fronton  le 
"  devant  du  toit  qui  couvre  la  porte  &  le  reflie  du 
"  Temple,  &  tout  cela  enverra  de  l'imitation,  qui 
"  eft  une  chofe  de  grande  autorité  dans  l'Architec- 
"  ture. 

Il  eft  bien  vray  que  Vitruve  dit  que  les  Orne- 
mens  d'Archite(5ture  ont  tiré  leur  origine  des  prin- 
cipales pièces  de  bois  dont  la  charpente  des  couver- 
tures eft  compofée.  Mais  il  a  foin  d'avertir  en  même 
vhruv.i  A- 1- ■>■■  teins  "  qu'il  fe  faut  bien  donner  de  garde  dethan- 
„  ger  l'ordre  de  ces  chofes  ;  &  que  les  Grecs  ont  toû- 
„  jours  été  très  fcrupuleuxàl'obrerver  dans  leurs  édi- 
„  fices ....  C'eft  pourquoy ,  pourfuit-il ,  ils  n'ont  ja- 
„  mais  mis  de  Dcnticules  au  deftbus  des  Mutules , 
„  parce  que  les   chevrons  ne  peuvent  être  fous  les 
„  forces  ou  fous  les  pannes.  De  même  ils  n'.ont  point 
^  permis  qu'aux  Frontons  il  y  eût  des  Mutules  &:  des- 
„  Denticulcs.  Ils  n'y  ont  voulu   que  des  Corniches 
„  toutes  (impies ,  parce  que  ni  les  forces  ni  les  che- 
„  vrons  ne   peuvent  jamais  être  pofez  du  fens  àzs 
„  Frontons.  Ainfi  ils  n'ont  point  cru  pouvoir  avec  rai- 
„  fon  faire  dans  la  repréfentation  ce  qui  n'cft  point 
„  dans  la  vérité  ,  parce  qu'ils  ont  fondé  toutes  les  pié- 
,,  CCS  ou  membres  d'Architedure  fur  la  nature  ,  &: 
„  n'ont  aprouvé  que  ce  qui  pouvoir  être  foûtenu  ôc 
„  expliqué  par  des  raifons  certaines  &:  véritables. 
Ces  paroles  de  Vitruve  ne  font  elles  pas  dired:e- 
ment  oppofées  au  prétendu  principe  général  que 
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M.  Perrault  attribue  icy  à  cet  Auteur,  ôcfur  lequel 
il  veut  appuyer  fon  raifonnement  pour  foûtenir  la 
multiplicité  des  Frontons  dans  un  même  édifice  î 
Peut  on  dire  avec  la  moindre  apparence  de  raifon , 
que  ces  fortes  d'ornemcns  qui  n'ont  été  inventez  que 
pour  repréfenter  la  nature  ,  puififent  s'imiter  ou  fc 
{èrvir  de  modèles  à  eux-mêmes  î  D'ailleurs  de  ce 
qu'un  bâtiment  efi:  orné  de  Modillons  des  quatre 
cotez ,  il  ne  s'enfuit  point  du  tout  que  cela  foit  con- 
tre l'ordre  j  parce  que  toute  la  faute  qu'il  y  a  en  cela  j 
ne  vient  pas  de  la  part  des  Modillons ^  mais  de  celle 
de  la  Croupe  ,  qu'on  ne  doit  jamais  fuprimer. 

De  dire  que  les  poutres  dont  \zs  bouts  repréfen- 
tent  les  Triglifs  ^  doivent  être  plus  larges  aux  angles 
que  celles  qui  font  au  deffus  des  autres  Colonnes, 
c'ell  un  fait  2M2iX\Qh gratis  ^  èc  fans  raifon.  La  preuve 
eftquela  largeurde  ces  poutres  eft  toujours  déter- 
minée par  la  gorge  des  Colonnes,  ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe  ,  par  leur  plus  petit  Diamètre,  lequel 
certainement  n'eft  pas  plus  fort  aux  encoignures 
qu'ailleurs.  Il  eft  égal  par  tout.  De  plus  ,  c'eft  qu'on 
ne  voit  aucune  néceilitéque  les  poutres  des  encoi- 
gnures foient  plus  fortes  que  Iqs  autres. 

Les  Frontons  des  Chapelles  du  Panthéon  ne 
prouvent  rien  non  plus.  Cet  édifice  efl  bâti  depuis 
Vitruvc,  On  necroit  pas  d'ailleurs  que  tout  ce  qui 
nous  reftedel'xAntiquité ,  fur  tout  depuis  le  com- 
mencement de  la  decadance  de  lEmpire  ,  porte  le 
caradere  de  la  dernière  perfection  II  y  a  même 
toutes  les  apparences  que  ces  Chapelles  &  l'Attique 
qu'on  voit  dans  cet  édifice ,  font  d'un  autre  Archi' 

Vhj 


îjS  Exirah  d'une  Lettre  de  l'auteur 

tette  ,  quinavoicpas  un  auffi  bon  goiic  que  ccluy 
du  Panthéon  j  6t  qui  fans  douce  avok  déjà  doinié 
jdans  l'abus  que  cet  Auceur  rvproche  icy  aux  Pein- 
tres de  fontems. 

En  effet  ,  eft-ce  une  beauté  que  de  mettre  p'u- 
ficms  entrées  de    petits   Temples    dans  i'enccu  re 
d'un  plus  grand  -  Ne  fent-on  pas  que  cette  répéti- 
tion ne  vient  que  d'une  grande  fterilite  du  côté  de 
l'Architede  f  N'eft-ce  pas  abuler  des  meilleures 
chofes  que  d'élever  fur  un  me  nierez -de-chauflec  je 
nefçay  combien  de  petites  Colonnes  appliquées  au 
mur,  furmontécsde  Frontons  ,  oc  Ci  peu  convena- 
bles à  la  grandeur  de  l'édifice  ,  comme  celles  qu'on 
amifesdans  S.  Pierre  de  Rome  ?  Bien  loin  que  ;j 
trouve  de  auoy  contenter  mon  goût,  elles  me  l'irritent 
au  contraire  ,  parce  qu'elles  ne  font  là  ni  ifolées,  ni 
affez  hautes ,  ni  dans  leur  place  naturelle.   Mais  re- 
venons aux  Chapelles  du  Panthéon.  Cette  multitu- 
de encore  une  fois  ,  de  petits  Temples  renfermez 
dans  un  plus  grand,  comme  dans  un  étui,  préfen- 
te-t-elleai'efprit  des  idées  gracieufcs  Ôc  véritables  ? 
Etpuis,eft-ce  que  les  ornemens  de  la  porte  d'un 
Temple   peuvent   raifonnablement  repréfenter  un 
Autel  î  Quel  raport  ! 

Pour  ce  qui  eft  des  têtes  de  Lion ,  il  efl:  certain 
qu'elles  ne  tirent  leur  origine  ni  de  la  charpente  ni 
d'aucune  autre  pièce  qui  entre  dans  un  édifice,  & 
par  conféquentne  prouvent  rien  du  tout  en  faveur 
des  Frontons.  C'eft  un  ornement  indifférent,  à  la 
place  duquel  onauroit  pu  mettre  toutes  autres  cho- 
fes fans  bleffer  ni  la  vue  ni  le  bon  fens. 
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Il  efl:  vray  que  les  Anciens  ne  les  avoient  d'abord 
employées  que  pour  embellir  les  bouches  des  Gar- 
gouilles, ou  goucicres  de  leurs  édifices.  Mais  depuis 
voyant  que  ces  têres  failoient  afiez  bien  ^  ils  n'ont 
point  fait  de  difficulté  de  s'en  fervir  aufïi  pour  de 
iimples  ornemens. 

En  elïet ,  eft-ce  que  des  têtes  de  Lion  ne  font 
pas  autant  de  plaifir  à  voir  que  les  maflacres  de  bcuf 
èc  de  bellier  ,  dont  la  Frife  Dorique  eft  fouvent  or- 
née ?  On  voit  bien  que  de  fcmblables  têces  peuvent 
également  fervir  à  des  ufages  différens ,  parce  qu'el- 
les ne  font  pas  plutôt  faites  pour  jetter  de  l'eau  que 
pour  tenir  quelque  chofe  ,  ou  faire  tel  autre  gefte 
convenable  à  leur  nature. 

Mais  il  n'en  efl  pas  de  même  du  Fronton  ,  qui' 
malgré  tous  fes  ornemens ,  ne  fçauroit  jamais  pré- 
fentcr  à  l'efprit  d'autre  idée  que  celle  d'un  Pignon. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  ^Vitruve  condamne 
fi  fort  tout  Fronton  qui  ne  termine  pas  l'édifice  y 
puifque  partout  ailleurs  les  Frontons  ne  font  qu'in- 
terrompre ou  barrer  mal-à-j'>ropos  les  ornemens  d'u- 
ne façade.  Ce  défiute II  fi  commun  dans  nos  édifi- 
ces qu'il  feroit  à  fouhaiter  que||uelque  nouveau^ 
Licinius  nous  pût  faire  apercevoir  le  mauvais  cfFec 
des  Frontons  ^  &z  nous  infpirer  la  docilité  d'Apa- 
turius. 

Je  ne  puis  néanmoins  finir  ma  réponfe  que  je  ne' 
fatisfafleà  une  des  plus  fortes  objedions  de  M.  Fie- 
zier  iur  les  Frontons.  Mais  je  luy  déclare  avant  tou- 
tes choies  que  ma  délicarelle  fur  tel  ou  tel  ornement 
n'eilpas  fi  fcrupuleulc  qu'il  fe  l'imagine.  Je  pardon- 
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nerois  beaucoup  de  chofes  ,  pourvu  cjue  dans  ce 
qu'on  fait  ,  on  ne  bleflar  pjs  trop  la  vériré  ,  &:  qu'on 
y  répandît  au  contraire  tout  le  gouz  poflibic. 

Je  n'ay  écrit  que  pour  des  Elèves,  £t  M.  Frezier 
fçaitluy-mêmc  que  dans  les  commencemens ,  il  leur 
fautnifpircr  la  plus  grande  exactitude  ^  pour  d^ux 
railbns.  L'une^  que  les  gens  d'efpric  la  doivent  d'a- 
bord obfcrver.  Car  dans  la  fuite  ils  fçauront  bien 
démêler  ce  qu'il  faudra  choifir  d'avec  ce  qu'il  fau- 
dra rejetter.  L'autre,  qu'on  ne  peut  trop  contrain- 
dre à  l'exaCbe  régularité  les  génies  d'un  Ordre  infé- 
rieur.  L'art  ou  la  icience  les  guidera.  Et  s'ils  ne  font 
pas  d'ex<:cllens  ouvrages  j  au  moins  ne  feront -ils 
rien  de  contraire  à  la  raifon  &:  à  la  régie  qu'ils  au- 
ront une  fois  bien  fçuë. 

J'avouëray  donc  à  M.  Frezier  qu'une  des  meil- 
leures objcdiions  qu'il  ait  faites  fur  les  Frontons  eft 
celle-cy.  ->  Vitruve  n^e  fouvient  pas  qu'il  avoit  fait  cn- 
*'  tendre  Livre  L  ch.  i.  que  les  laïUics  des  forces  ont 
"  donné  lieu  à  la  difpolition  des  Mutules  qui  ioû- 
i  "  tiennent  les  Corniches  ,  que  les  denticules  repré- 
i  "  fentent  les  chevrons,  ôc  que  par  cette  railon  elles 
"•  nedoiventpas  êti^audeflbus  des  ModiUons,  parce 
•'  que  les  chevrons  ne  doivent  pas  être  au  deflous  des 
"  forces.  Cela  bien  établi ,  je  ne  voy  bas  pourquay  il  nous 
"  parle  de  mettre  plu/ïeurs  Ordres  avec  leurs  Entablerncns 
"  les  uns  fur  les  autres ,  comme  Livr.  /.  ch.i.  O'  ailleurs. 
="  N'eft-ce  pas  là  mettre  des  Maifons  &c  des  Colonnes 
»  furies  toits  &ç  fur  les  tuiles  des  autres   Mdlons? 
.*•  Franchement  je  ne  vois  pas  de  replicjue  à  cela.  La  voicy. 
Ileftvray  que  la  plupart  des  ornemens ,  comme 
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l'ArcIiitrav:  &  rEatablcmenc,  tirent  en  partie  leur 
origine  de  la  charpente  des  toits.  M  lis  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  n'y  oric  nul  raport  ,  comme  le  Socle,  le 
PiëJeltal ,  la  Colonne  &  le  Fronton.  Quelque  or- 
nement qu'on  donne  à  ces  derniers,  on  ne  les  poura 
jamais  mettre  que  dans  la  fituation  qui  leur  con- 
vient naturellement.  C'cll  à-dire  que  le  Socle  fera 
toujours  fous  le Piédeftal  ou  fous  la  Colonne,  &  la 
Colonne  fur  le  PiéJellal  De  même  le  Fronton, dans 
quelque  fîtuation  qu'il  foit,  ne  repréfentera  jamais 
que  le  devant  d'un  toit.  Il  ne  tire  Ion  origine  d'au- 
cune pièce  de  la  charpente  _,  mais  lied  fait  leulemenc 
pour  la  porter.  Amfi  par  tout  où  il  eft,  il  indique 
néceflairement  un  toit,  &  il  ne  peut  (e  fervir  de 
modèle  à  luy-même  C'eft  une  pièce  de  mac^onne- 
rie,  qui  eft;  à  la  vérité  ornée  d'une  Corniche  _,  mais 
elle  ne  luy  eft  pas  eflentielle.  Et  quoy qu'on  falfe, 
elle  fera  toujours  un  pignon  ou  un  mur  £ut  pour 
foûtenir  les  deux  rempants  d'un  toit,  &:  non  pas  un 
Ordre  qui  ne  peut  être  pofé  que  fur  un  plan  paral- 
lèle à  l'horizon. 

Il  n'eneftpasainfidc  l'Entablement  ou  de  l'Ar- 
chitrave. Ces  ornemens  peuvent  être  mis  en  miJe 
endroits  fans  que  cela  puifTebleffer  ni  la  raifon  ,  ni 
l'Analogie.  Par  exemple  un  linteau  de  porte  ou  de 
fenêtre,  eft  proprement  un  Architrave  fufceptible 
d'une  Fnfe  &  d'une  Corniche.  Un  Entablement 
n'eft  fait  que  pour  terminer  un  mur^  &  cen*eft,pour 
ainfidire  ,  que  par  accident  qu'il  s'eft  trouvé  quel- 
quefois fous  un  toic.  C'eft  auiîi  pour  cela  qu'on  y  a 
ajouté  les  Mutules  ou  les  ModiUons  qui  repréfen- 
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tenc  la  faillie  du  bouc  des  forces ,  comme  les  denti- 
cules  celle  du  bouc  des  chevrons.  Mais  ces  orne- 
mcns  une  fois  ajoutez  n'y  doivent  pas  être  placez  à 
l'avancure  ,  comme  par  exemple  les  Denticules  au 
deflousdes  Mucules.  Cela  feroit  contre  le  bon  fens 
&  la  règle  que  Vitruve  prefcrit  icy ,  &:  qu'on  ne  doit 
jamais  changer.  C'eft  pourquoy  je  diray  en  pa(îanr, 
que  les  Modilions  &c  les  Denticules  ne  doivent  ja- 
mais fe  trouver  enfemble  dans  une  même  Cor- 
niche. 

Or  on  ne  conviendra  jamais  que  l'Entablement, 
qui  d'ailleurs  ell  un  ornement  très -gracieux,  ne 
puifl'e  être  que  fous  un  toit.  Il  eft  trop  beau  pour  ne 
paroître  que  là.  De  là  vient  aufîi  que  les  Anciens  de 
les  Modernes  l'ont  employé  avec  fuccés  aux  dehors 
&aux  dedans.  C'eft  un  ornement  qui  termine  d'u- 
ne manière  trés-gracicufe  les  endroits  où  il  fe  trou- 
ve. Encore  une  fois  le  Fronton ,  ou ,  pour  mieux  dire, 
le  Tympan  à  proprement  parler  n'eft  point  un  or- 
nement j  mais  une  pièce  eflennelle  de  l'édifice,  qui 
ne  peut  être  foufferce  qu'à  la  place  naturelle  pour  la- 
quelle elle  eft  faite. 

Comme  elle  m'a  toujours  paru  fort  défagréable 
a  la  vue ,  j  ay  cru  que  je  pouvois  dire  que  fi  les  An- 
ciens avaient  connu  nos  toits  recouppe^  ,  ils  eujjent  tout- 
à  fait  /upprimé  les  Frontons.  M.  Frczier  foûtient  que 
ma  conjeàlure  n'eji  fondée  que  fur  l'ajfeéîion  particulière 
que  fay  pour  les  Alanfardes  que faiwrowve  uniquement, 
C'eft  de  Ion  chef  qu'il  avance  tout  cela  :  car  j'ay  pré- 
cifémentdit  le  contraire.  Et  mon  affe^ion  ,  pour  me 
fervir  de  fon  terme  ,étoic  pour  les  Plateformes  ^  qui 


dU  I{.  p.  de  Tourncnûne  Jefuïte^  i6^ 

ne  font  pas  ailées  à  mecurc  ea  oeuvre.  A  la  vérité 
j*ay  avancé  ,  que  (i  on  vouloic  fe  lérvir  de  toit,  la 
I^lanlardc  devoir  erre  choiîie.  Tour  ce  qu'il  dit  cn- 
fuicc  U-dcflus  ne  mérite  point  de  réponfc.  Je  ne  croy 
pas  que  (on  faux  cow^/c  vaille  mieux. 

A  l'égard  des  deux  étages  qui  font  compris  dans 
refpace  d'un  feul  Ordre, &  qu'il  tâche  de  faire  va- 
loir ,  je  le  renvoyé  à  ce  que  je  viens  de  dire  de  la 
nouvelle  Architedurc  en  bas-relief.  Il  y  trouvera  la 
folutjondefà  difficulté.  Je  foûtiens  toujours  avec 
M.Perrault  que  cette  manière  efl  licentieufe,  LeTé- 
crafl:yle,que  M.  Frczier  attribue  à  Vitruve,ne  prou- 
ve rien  auflj.  Cet  Auteur  ne  fait  que  raporter  ce 
qu'on  pratiquoit  alors  à  l'égard  de  certaines  cours  : 
êc  d'ailleurs  il  fè  déclare  trop  fortement  contre  l'A- 
rœoftyle. 

La  nouvelle  Place  de  Vendôme  &  celle  des  Vic- 
toires ne  font  pas  d'affez  beaux  modèles  pour  les 
aporter  en  preuve.  Tout  ce  que  je  puis  dire  icy ,  c'eft 
que  quand  on  n'a  que  de  petits  bacimens  à  faire ,  il 
faut  abfolumenc  sabllenir  d'y  mettre  aucun  Ordre 
d'Architecture ,  &  clioifîr  d'autres  orncmens  en  fa 
place. 

Ce  que  M.  Frezier  ajoute  des  promenades  le  long 
des  Balcons  qui  font  fur  les  Encablemens,  eft  pitoya- 
ble. Le  fecret  qu'il  a  imagmé  pour  éviter  un  Fronton 
qu  ony  trouve  mal  à  propos  en  fon  chemin  ,eft  de 
s'échapper  comme  l'on  poura  derrière  de  petits  toits 
de  (afi^on.  Voila  aflarément  une  belle  man;ére  de 
fc  promener,  &  digne  d'une  relie  Architecture.  Et 
tout  cela,  pour  ne  pas  démordre  du  Fronton. 

Xij 
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Je  n'ay  plus  à  répondre  qu'à  deux  ou  trois  objec- 
tions que  M.  Frezier  me  fait  fur  la  fia  de  fes  remar- 
ques, llfemhle  ,  dit-il  en  pariant  de  moy ,  c^ii'd  'veuille 
trop  affujetir  les  ArchiteHes  à  [on  goût.  Je  n'ay  jamais 
penféàleur  vouloir  impofer  cette  néceffité  ;  mais  à 
marquer  feulement  aux  Elèves  ce  qui  étoit  du  bon 
goûc  &  de  la  réizle. 

Il  dit  en  fuite  que  les  divifons  que  fay  données  ne 
font  pas  plus  commodes  que  celles  des  autres.  J'ay  fuivi 
là-deflus  le  Syftéme  de  M.  Perrault, qui  m'a  tou- 
jours paru  le  plus  net ,  le  meilleur  &  le  plus  raifon- 
nable.  On  verra  de  nouveaux  éclaircilTemcns  fur  ce 
fujct  dans  le  Didionnairc  des  Termes  d'Architec- 
ture,  que  je  vais  donner  au  Public  en  faifant  réim- 
primer mon  Livre. 

Il  fe  plaint  enfin  que  je  ne  traite  pas  dans  ce  Livre 
de  toute  l'Archi tellure  ,  comme  le  Titre  fembloic 
le  promettre.  Mais  comme  je  n'étois  pas  à  Pans  lorf- 
(ju'on l'imprima  la  première  fois,  le  Libraire  trou- 
va à  propos  de  mettre  dans  le  Titre  ^  N  o  u  v  e  a  u 
Traite'de  toute  l'Architecture. 
Et  à  bien  examiner  la  chofe ,  je  croy  qu'il  na  pas 
mal  fait.  Jele  croiray  mêmetoiijoursjufqu'à  ce  que 
M.  Frezier  me  fade  voir  que  j'aye  oublié  quelque 
chofe  d'elTenticl  à  l'Art  de  bien  bâtir,  qui  eft  pro- 
prement ce  qu'on  nomme  rArchite(fl:ure  :  à  moins 
qu'il  ne  prouve  que  je  dûiïe  parler  de  tous  les  Arts 
<iui  y  ont  raport,  ou  c[tfellc  fuppofe  ,  &c. 


î«?; 


AVERTISSEMENT. 


J^oicj  une  autre  Réponfe  aux  Remarques  de  M. 
Fre^jer  an  un  des  Frères  de  l  Auteur  a  faite  peu  de 
temps  aVant  de  mourir.  On  a  trouvé  quelle  contenoit  des 
chofes  ajfe'z  curieufes  pour  luy  donner  place  kj.  On  ef- 
père  que  le  Public  en  poura  être  content, 

R    E'   P  O   N   S  E. 

OUo  Y  Q.UE  je  ne  fois  point  Architecte ,  je 
me  hazarderay  néanmoins  de  répondre  aux 
principaux  endroits  des  i<emarques  de  M.  Frezier. 
Pour  juger  fainement  des  chofes  enfaitd'ArcInteflure,  il 
faut ,  dit- il  d'abord ,  être  au  moyjs  un  peu  Ouvrier ^  ou 
avoir  une  légère  idée  de  la  conjlruélion  :  connaître  les  ma- 
tériaux :  ce  que  l'Art  a  rendu  pojfible ,  cT'c.  Qupy  donc  t 
Qaand  on  le  connoîtroit  parfaitement  en  Pierres , 
quand  on  feroit  le  plus  habile  Ma<^on  du  monde  ; 
que  fait  cela  pour  juger  des  chofes  qui  ne  font  que 
pour  les  yeux  ?  Les  édifices  ne  doivent -ils  plaire 
qu'aux  Architedes ,  ou  tiux  Ouvriers  f  Ceux  quibâ- 
tilfent  ne  veulent-ils  pas  s'attirer  aufïi  l'approba- 
tion des  autres  hommes  ? 

Sans  donc  s'embarraffer  de  tout  ce  que  demande 
la  conflruéïion  d'un  bâtiment,  il  futfit  d'avoir  des  yeux 
&  du  goût ,  pour  juger  de  fes  beautez ,  ou  de  ks  dé- 
fauts. Aind  fans  être  Ouvrier^  M.  de  Corderaoy  a 
pu  prononcer  d'une  manière  décifive  fur  les  ouvra- 
ges qu'il  critique.  Je  dis  même  qu'il  l'a  dû  faire  né- 
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ceffairemcnt  ,  puiique  fou  deirein  principal  efl  de 
donner  une  idée  de  la  belle  Architediirc  £c  la  d  f- 
cullion  des  défauts ,  qu'on  voit  dxns  les' ouvrages  qui 
ont  f^t  ju fanes  icy  l'admiration  de  tonte  l'Eurjpe  ,  cft 
fans  contredit  la  meilleure  manière  d'mlliuire  ceux 
à  qui  il  parle. 

Il  prétend  c^u  une  grande  quantité  d'Arcades  fort 
tnajjïvesfoûtenues  de  Piédroits  aulli  ma(fifs  f  n'a  nen  de 
beau.  A  t  il  befoin  pour  cette  décihon  _,  d'être  un 
peu  Ouvrier?  Il  n'y  a  qu'a  ouvrir  les  yeux.  Tout 
ce  qui  nous  fait  naître  une  idée  de  pefanteur  ,  ne  faïc 
jamais  plaifir.  Cela  alfomme  en  quelque  manière 
rimagmation.  En  effet  la  charge  qu'on  fait  porter  à 
ces  Arcades  ,  ne  peut  être  que  très- fatigante  à  la 
vue. Les  Archite(5les  Gothiques  avoientàcet  égard 
plus  de  goût  que  les  Modernes ,  par  le  foin  qu'ils 
avoient  de  ne  donner  prcfque  par  tout  qu'un  mé- 
diocre diamètre  à  leurs  Arcades  ,  &  de  laill'er  aux 
fenêtres  des  Eglifes,  la  même  largeur  qu'aux  Arca- 
des ,  pour  éviter  en  même  tems  l'obfcurité  ,  la  pe^- 
£3.mciiï:  ôc  les  porte-à-faux  de  ces  murailles  qu'on  ne 
fçauroit  voir  fans  une  efpèce  de  frayeur. 

Il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  ces  Arcades  ont  plus 
de  force  qu'il  ne  faut  pour  cela ,  &  qu'ainfi  l'œil  en 
doit  ccre  content.  Mais  bien  loin  qu'il  aperçoive 
cette  force  ^  il  voit  au  contraire  qu'elles  font  trop 
foibles  pour  un  Ci  grand  poids.  Il  ne  peut  rien  louf- 
frir  qui  l'arrête  ,  ou  qui  le  reflerre ,  &:  des  murailles 
le  menacent  toujours  d'une  efpéce  d'efclavage.  C'eft 
au(fi  ce  qui  fait  que  je  ne  fc^aurois  bien  goûter  ce 
que  dit  l'Auteur  deces  jours  qui  viennent  d'en  haut  du 
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milieu  du  Plat- fond  ,  comme  cela  efl  pratique  au  grand 
Efcallier  de  VerfaiHes.  il  ell:  vray  que  cela  eft  plus  fa- 
vorable aux  Peintures  ,&  que  les  Tableaux  offrent 
en  quelque  forte  a  la  vue  la  liberté  qu'elle  demande: 
mais  en  venté  ils  ne  déguifent  pas  aflcz  ces  murail- 
les ,&  l'œil  qui  les  fent  toujours,  ne  peut  qu'il  ne 
fouffre  de  fe  voir  ainfi  enfermé  de  toutes  oarts. 

Les  Eglifes  Gothiques  ont  encore  cela  de  bon, 
qu'on  n'y  voit  preique  point  les  murs.  Elles  (ont  (i 
bien  percées  de  tous  cotez  qu'on  n'y  trouve  de  murs 
que  ceux  qui  féparenc  les  Chapelles  les  unes  des  au- 
tres :  encore  ne  les  aper^oit-on  que  lorfqu'on  encre 
dans  ces  Chapelles. 

Je  ne  trouve  pas  que  nos  Architeâ.es  ménagent 
aufli  bienleschofes.Ii  femble  au  contraire  qu'ils  ne 
fongcnt  qu'à  diminuer  le  jour  des  Eglifes  par  le 
grand  retraiciflément  qu'ils  y  donnent  aux  croifées: 
comme  (î  des  fenêtres  n'éroient  pas  mille  fois  plus 
agréables  à  voir  qu'une  maçonnerie  pefante  >  2c  qui 
multiplie  néceflairement  les  porte  à-faux. 

Je  ne  fçay  pourquoy  ils  affcdtenc  cf 5 ^/f/w,  tandis 
que  dans  les  maifons  des  particuliers  ,  il  n'y  a  rien 
qu'ils  ne  mettent  en  œuvre  pour  les  dérober  à  la  vûë_, 
tant  par  le  nombre  ou  la  hauteur  des  croifées  &  des 
portes  ,que  par  cette  adrcflc  à  placer  des  glaces  de 
miroir  dans  les  Trumeaux,  fur  les  cheminées  ,  ^ 
vis  â-vis  des  entrées. 

Le  Critique  marque  enfaitc  un  fort  grand  embar- 
ras pour  Içavoir  ,  (1  en  effet  on  auroic  pu  bâtir  S. 
Pierre  de  Rome  de  la  manière  que  le  voudroit  M. 
de  Cordemoy.  Si  cette  diffcnlté  ne  l' épouvante  point  ^ 
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dit-'ûyqu'iljjroduifc  un  dejf.-in  de  fou  goût  y  ejr  un  nou~ 
'Vcau  trait  de  coujfpe  de  pierres.  Q^il  ^ous  apprenne  a 
faire  des  PUteLtndes  de  ^o.  &  j'i.  pieds ,  telles  que  de- 
'vroient  être  les  ^architraves  qu'il  faudrait  fnl^flituer  à  U 
place  des  Arcades  q-^e  ton  y  voit  de  cette  gr an  leur. 

Apparemmenc  les  40-  PiéJs,  donc  pirle  M.  Fre- 
2ier  ,  marquent  la  porcéc  des  Arcliicraves  foûcenuës 
par  les  Arcades  pelantes,  aufquelles  M.  de  Corde- 
iiioy  trouve  à  redire.  Et  les  78.  p'éjs  doivent  s'en- 
tendre du  diamètre  des  grandes  Voûtes ,  qui  por- 
tent fur  ces  Arcades.  Cela  rupofc ,  c'eft  mal  à  pro- 
pos que  l'on  a  donné  à  ces  platebandes  une  portée 
de  40.  piéds.  Le  ménage  dans  les  ouvrages  de  Char- 
penterie ,  a  fait  miagincr  les  goalîecs  pour  loûtèiiir 
une  pièce  de  bois ,  qui  fans  cela  plieroit  fous  (oa 
propre  faix.  Mais  efl:-il  queltion  d'un  tel  ménage 
pour  un  édifice  tel  que  S.  Pierre  de  Rome  ?  Il  n'y 
avoir  qu'à  multiplier  les  Colonnes  ,  &  au  lieu  de 
quarante  piéds ,  cette  placebande  n'en  eut  eu  que 
feizeà  dix-fcpt.  La  pièce  de  bois  foûtenue  par  les 
gouffets  en  devient  plus  folide  allurément  ;  mais  ce- 
la n'eft  pas  trop  plaifant  à  la  vûë  Et  l'Arcade  qui 
foûtient  la  platcbande  de  quarante  pieds  ^  l'aflure 
bien  à  la  vérité  5  mais  cette  Arcade  enfin  n'eft  ,  à 
proprement  parler,qu'un  alfcmblagcde  deux  gouf- 
fetsdégui fez.  Voila  tout  l'honneur  qu'on  peut  faire 
aux  Arcades, 

Mais,ajoûce-t-il  ,  comment  voir  tranquillement  des 
pierres  en  l'air  dans  une  jî  longue  étendue  f  Q^iand  les 
chofes  font  bien  proportionnées  ,  l'œil  n'a  rien  à 
fouiFdr.  Par  exemple  le  Portique  du  Louvre  fait-il 
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d:  la  peine  à  voir  !?  Cependant  les  Architraves  ont 
trdzeà  quatorze  pieds  de  portée.  Ne  voit-on  pas 
fort  tranquillement  ces  pierres  en  l'air  dans  une  ji  lon- 
gue étendue  ^  D'où  vient  ^.  C'eil  que  cette  étenduëa 
une  il  jude  proportion  avec  les  Colonnes  qui  por- 
t^:ntces  Architraves,  que  l'œil  en  e(l  fatisfait.  On. 
n'auroit  pas  plus  d'inquiétude  à  voir  des  Architra- 
ves, donc  laportée  feroit  de  quarante  piéds ,  ôc  mê- 
me plus  grinJe  ,  s'ils  étoient  pofez  Tur  des  Colon- 
nes qui  hur  fuflent  proportionnées  en  hauteur  & 
en  grofleur,  comme  le  font  celles  du  Portique  du 
Louvre  à  leurs  Architraves.  On  ne  craint  point  du 
tout  de  voir  des  pierres  qui  portent  en  l'air;  car  au- 
trement les  Architraves  de  ce  Périftyle  feroient  in- 
fuportables ,  &  l'expérience  nous  apprend  qu'on  les 
voit  avec  autant  de  tranquilité  que  de  plaiiir.  En 
effet  un  Entablement  ne  repréiènte  qu'une  o^roffc 
Poutre  pofée  fur  des  Colonnes  ou  des  Pilaftres. 
Voila  la  feule  chofc  que  l'œil  aperçoit  ,  fans  exa- 
miner fi  elle  ell;  compofée  d'une  ou  de  plufîeurs 
pièces,  ni  même  de  quelle  matière  elle  ell  faite.  Or 
quand  cette  poutre  porte  à  faux  par  raport  à  fa  grof- 
feur,ou  qu'elle  foûtient  un  trop  grand  poids  fur 
fon  vuide  ,  cela  choque  nécelfairement  la  vue ,  d'où 
il  fuit, 

1°.  Qu'il  ne  faut  jamais  donner  de  portée  à  une 
Architrave  qu'autant  que  fa  grofleur  le  peut  aifé- 
ment permettre;  &  croire  réparer  cet  inconvénient 
par  les  gouflets ,  ou  les  arcades  ^  c'efl:  ne  {onger  qu'à 
foûtenirun  Entablement  ^  (3c  point  du  tout  à  ce  qui 
peut  plaire. 
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x".  Qtieles  Entablcmcns  ne  doivent  janiviis  être 
chargez  qu'aux  endroits  qui  répondent  aux  Colon- 
nes ou  aux  Pilaftres.  Partout  ailleurs  les  Entable- 
nnens  ne  doivent  foûtcnir  que  leur  propre  faix,  ou 
un  fardeau  fi  léger,  tel  qu'un  Socle  ou  un  Attique, 
que  l'œil  les  juge  infiniment  plus  forts  qu'il  ne  faut 
pour  cela. 

Quant  aux  platehandes  defoixante  &  dix-huit  pieds  y 

je  ne  voy  pas  fur  quoy  le  Critique  fe  fonde  pour 

jetter  M.  deCordemoy  dans  la  nécefTité  d'en  faire 

de  cette  longueur.  Car  enfin  jcft-ce  que  cet  Auteur 

?*f.  i?i.   dH     clcfendu  Quelque  part  les  grandes  Voûtes  ?  Ne  dit- 
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uute  l'Arch.  jl  pas  au  contraire  en  termes  formels  d'obfer'ver  que 
la  Voûte  dcUNefenplein-ceintre,  ou  en  arc  furhaijjé  y 
ne  prenne  pas  Ja  naijjance  immédiatement  de  de  (Jus  ï  En- 
tablement :  mais  bien  de  deffus  une  ejpece  d' Attique  fort 
peu  élevé  y  qui  fera  entrelle  &  l'Entablement. 

Cela  étant,  au  lieu  de  nous  embarraffer  d'une 
nouvelle  coupe  de  pierre  pour  des  platebandes  de 
foixantc  &  dix-huit  piéds  i  nous  ne  toucherons  ni 
aux  grandes  Voûtes  de  S.  Pierre,  ni  à  fa  Coupole  ; 
nous  ne  changerons  point  l'Ordre  que  l'Architecte 
achoifirce  fera  toujours  le  Corinthien.  Nous  y  laif- 
ferons  la  même  diftribution  des  Nefs.  Mais  voicy 
la  réforme  qu'il  y  auroit  fallu  faire  :  en  fuprimer 
les  Arcades  ,  &  pofer   tout  l'Entablement  fur  des 
Colonnes  dillribuées  dans  les  dilfances  convena- 
bles -.augmenter  par  conféqucnt  le  nombre  des  fe- 
nêtres félon  celuy  des  Entrecolonnemens  :  enfin 
fubîlitucr  des  Plat-fonds  aux  Voûtes  à^s  bas  côtcz;, 
ainfi  que  l'Auteur  le  marque. 
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Qaoyqu'en  puiflc  dire  le  Ciicique  :  je  ne  voy  poinc 
du  tout  qu'un  pareil  changement  de  dejjem ,  eut  été  im- 
pojjwle  pour  t Egltfe  de  S.  Pierre.  Je  luis  lûr  au  con- 
traire qu'il  n'y  a  perfonnc  qui  ne  foit  convaincu  d  a- 
bordde  cette  poiïibiliré. 

Ainlî  quand  M.  de  Cordemoy  parlant  de  l'Eglifc 
du  Val-de- Grâce  dit  ,qu"e//eytTo/f  infiniment  plus  belle  y 
fiAU  lieu  de  Pilafires  ,  on  n'y  eut  mis  que  des  Colonnes  de 
même  Ordre  pour  porter  immédiatement  le  refi:e  de  l'Eglife 
Sel  qu'il  efiy  il  ne  faut  pas  s'arrêter  fcrvilement  a  ce 
mot  de  refie.  Car  après  tous  les  foins  qu'il  Te  donne 
pour  nous  marquer  la  belle  difpofîtiondes  Colon- 
nes ,  on  ne  peut  raifonnablemcnt  penfcr  ,  que  dins 
la  réforme  qu'il  dcfireroit  à  S.  Pierre  ,  ou  au  Val- 
de-Grace,  il  Ce  contentât  de  placer  des  Colonnes 
juftement  aux  mêmes  endroits  ou  il  y  a  des  Pilaltres, 
ou  des  Piédroits. 

Le  Critique  continue  :  z7  ne  rejle plus ,  dit-il,  qu'à 
examiner  Ji  l Eglife  de  S.  Pierre  eut  été  le  plus  beau  mor- 
ceau du  monde  ,Jupofé  quelle  eut  été  faite  dans  le  goût  de 
la  Colonnade  qui  eji  au  devant  de  ce  Temple.  M,  Frezier 
convient  d'abord  ,  que  cette  Colonnade  eftd'une  beau- 
té fingulicre  ^fi  on  la  "voit  du  dehors  ou  du  milieu  de  la  cour. 
Or  c'efi:  uniquement  de  quoy  il  s'agilToit  ;  car  le  bue 
del'Architedea  été  déparer  l'entrée  de  ce  Tem- 
ple. Le  beau  coup  d'ccilqui  le  préfente  au  dehors  ôc 
du  milieu  de  la  cour  ,  efl;  tout  l'effet  qu'il  a  voulu 
produire.  Ils'eft  fans  doutepeu  embarralfé  des  petits 
défauts  qui  fe  pourroient  trouver  dans  l'intérieur  de 
cette  Colonnade.  Ainfi  tout  le  détail  qu'on  nous  en 
fait  icy  ne  ferc  à  rien.   Car  ce  que  l'Auteur  vou- 
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droit  dans  cette  Bglife  ,  eft  jutlement  ce  coup  d'oeil 
admirable ,  qui  fe  fcroit  fcntir ,  non  feulement  Tous 
toutes  les  grandes  Voûtes,  fans  le  moindre  des  in- 
conveniens  que  le  Critique  reproche  à  l'mtérieur  de 
cette  Colonnade ,  mais  encore  fous  les  bas  cotez. 

La  prévention  en  faveur  du  dégagement ,  dont 
fe  pique  icy  M.  Frczier ,  eft  fans  doute  fort  loiiable. 
Mais  il  me  paroît  que  c'eft  pouffer  la  chofe  trop  loin 
que  de  vouloir  tout  ficrifierpour  conferver  ce  pré- 
tendu dégagement.  Par  exemple  ,  la  Nef  de  Saint 
Pierre  de  Rome  n'eft-elle  pas  fuffifamment  déga- 
gée par  les  foixante  &  dix- huit  piéds  qu'elle  a  de 
lafgeur?  Cet  efpace  qui  régne  par  tout  dans  le  prin- 
cipal de  l'édifice,  ne  doit-il  pas  contenter /ey^g^w;  de 
notre  Nation  ,  qui  aiment  la  libenê  jufque  dans  nos  Egli- 
fes  ,  oii  l'on  veut  voir  partout  ^  &  avoir  fes  coudées  fran^ 
ches  ? 

Ce  dégagement  qu'on  nous  vante  n'efl  donc 
tout  au  plus  que  pour  les  aîlesou  les  bas  cotez?  Maiî 
de  bonne  foy  ,eft:-cc  là  de  quoy  il  s'agit  pour  des 
édifices  de  cette  nature  î  N'eft-ce  pas  fur  tout  des 
Nefs  dont  il  eft  queftion?  Et  fi  les  Anciens  laiflbicnc 
le  dedans  de  leurs  Temples  entièrement  dégagé  _, 
fans  y  mettre  prefque  jamais  de  Colonnes  j  pour  refter 
dans  ce  génie,  il  ne  faut  confidérer  que  les  Nefs, & 
ne  regarder  les  ailes  ou  les  bas  cotez  que  comme  de 
belles  &  inoénieufes  murailles ,  aue  l'extrême  cr^n- 
deur  de  ces  édifices  a  fait  inventer.  Le  tour  eft  donc 
de  rendre  gracieux  l'afpeCtdeces  Nefs.  C'eft  ^  pour 
ainfi  dire,  où  doivent  tendre  les  vues  de  l'Archi- 
tede. 
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Or  il  n'y  aperfonncqui  ofe  nier  ,  qu'une  Colon- 
nade de  parc  &  d'autre  ne  foie  la  manière  la  plus 
belle  &  la  plus  majellueufe  d'en  former  l'enceinte. 
Et  comme  la  principale  beauté  de  cette  Arcliitedlur-e 
confirte  dans  une  âprcté  raifonnablc  d'EntrecoIon- 
nemens  ,on  ne  doit  point  craindre  de  fe  fcrvir  dm 
Pycnoftile,  ou  du  Syftyle,  bien  que  Icsaîlesou  les 
bas  cotez  dûflent  fouffrir  de  ce  rcfleremenc. 

Il  (eroic  bon  ,  ce  me  femble,  avant  que  d'aller 
plus  lom,  de  faire  icy  quelque  petite  attention  fur 
ce  que  M.  Frezier  entend  par  dégagement,  il  vient  de 
dire,  que  les  Anciens  avoient  fom  delaiQerles  de- 
dans de  leurs  Temples  entièrement  dégagez  ,  di 
qu'ils  n'y  mettoient  prefque  jamais  de  CoJonnesi 
Les  Colonnes  donc  ,  félon  luy,  embaraflenc  les  en- 
droits où  elles  font.  C'eft-à-dire,  qu'elles  y  ôtentla 
liberté  d'aller  Se  de  venir,  &  n'y  caufent  que  de  h 
confulîon. 

Suivant  cette  id"ée  ,  la'Nef  de  S-  Pierre  de  Rome 
eft  fort  dégagée.  On  y  a  en  ce  fcns  de  toutes  parts 
les  coudées  franches.  Mais  il  faut  avouer  en  réGompen*- 
{è,que  les  bas  cotez  dans  cette  Eglife  n'ont  pas  le 
même  mérite.  Ils  confiftent  de  parc  &  d'autre  en 
quatre  Arcades  ou  "Routes  de  quarante  pieds  de  dia- 
mètre ,  fur  à  peu  près  cinquante  de  profondeur  ,  de 
foixante  &  huit  de  hauteur ,  éloignées  de  cinq  toifes 
l'une  de  l'autre ,  dont  les  deux  premières  communi- 
cations ou  Coridors  font  de  trente  pieds  de  lon- 
gueur ,  &  le  troifiéme  de  prés  de  quarante,  fur  dix- 
liuir pieds  feulement  de  largeur,  Ôc  trente-quarte 
de  hauteur  au  dclTous  de  la  clef.  C'efl-à-dire  que  ce 
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font  de  petits  coupe-gorges ,  où  l'on  ne  doit  pas  voit 

fort  clair,  ainfi  que  cela  fe  trouve  trop  bien  imite 

dans  l'Eglifc  des  RR.  PP.  Jefuites  de  la  rue  Saine 

i\ntoine. 

JelailTeàpenferfî  une  telle  difpofîtion  n'cfl  pas 
un  aflemblage  ridicule  de  haut  &  de  bas,  de  grand 
êc  de  petit ,  de  vafte  &  d'étroit  ,  qui  ne  donne  pas 
une  fort  grande  idée  de  dégagement.  J'avois  tou- 
jours crû  que  le  dégagement  étoit  un  certain  arran- 
gement dans  toutes  les  parties  d'un  édifice ,  Ci  jufte, 
fi  concerté  ,  fi  bien  ménagé ,  &  avec  une  telle  pro- 
portion, que  les  unes  ne  devenoicnt  pas  un  obfta- 
cleaux  autres.  Par  exemple,  on  dira  qu'une  cham- 
bre efl:  bieri  dégagée  quoyque  petite  &  meublée, 
quand  elle  fera  tournée  ou  diftribuce  de  manière 
que  le  lit  y  trouvera  fa  place  y  fans  ofFufquer  la  che- 
minée ni  les  portes  ou  les  fenêtres  ;  qife  les  portes  ne 
nuiront  ni  à  la  cheminée  ni  aux  fenêtres  ,  qu'on  y 
rangera  la  table  6i.  les  fiéges  dans  un  ordre  plaifant , 
fans  embarralTer  ceux  qui  entrent  ou  qui  fortent; 
&que  cette  fortie  ou  entrée  fera  difpofée  de  façon, 
que  non  feulement  elle  n'incommodera  point  la 
communication  aux  autres  apartemens^mais  qu'elle 
leur  apportera  au  contraire.toi^t  l'agrément  qui  leur 
doit  convenir.  Voila  ,  cerne  femble  ,  en  quoy  con- 
'flfte  le  dégagement  de  cette  chambre.  On  doit  éten- 
dre une  femblablc  idée  à  toutes  fortes  d'édifices. 

Mais  Cl  cette  maxime  de  M,  Frezier  devient 
vraye  ,  que  les  Colonnes  font  naître  de  l'embarras 
où  elles  font;  on  peut  alfurerque  l'entrée  des  Tem- 
ples des   Payens  ,  n'étoit   guère   dégagée  ;  qu'ils 
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étoi#nt  de  fort  mauvais  goût  d'y  mettre  une  fi  gran- 
de quantité  de  Colonnes  à  l'entour ,  6i  de  croire , 
comme  ils-fai(oient ,  que  celaétoit  beau  j  &:  qu'en- 
fin leur  manie  étoit  là-deflus  fi  grande ,  qu'ils  préfc- 
roienc  prefque  toujours  le  Pycnoftile  &  le  Siilile  à 
toutes  les  autres  difpofitions  de  Colonnes.  C'étoic 
donc  bien  pis  ,  quand  étant  entré  dans  l'intérieur 
deces  Temples  on  y  trouvoit  encore  une  double 
Colonnade, ainfi  que  cela étoit  pratiqué ^  Athènes 
dans  le  Temple  Hypxtre  de  Jupiter  Olympien  , 
aufii-bien  que  dans  celuy  de  Cérés^  de  Proferpi- 
ne.  Oh  !  vous  verrez  qu'on  ne  fortoit  point  là  de 
confufion  ou  d'embarras ,  &  qu'on  n'y  avoit  çàsfes 
coudées  franches. 

Ces  deux  Temples  Hypx'tres ,  dont  les  defTeins, 
félon  l'expreffion  de  Vitruve,  étoient/i  bien  invente^  liv.y.Pr^' 
an  ils  furent  admire'^  dans  le  Conjeil  des  Dieux  &  de 
toute  la  Grèce  ,  auroient  dû  au  contraire  dans  ce 
goût  paroître  bien  pitoyables  aux  yeux  de  M.  Fre- 
zier.  ilsétoient  pourtant  faits  par  Péonius  ,  Paph- 
nis  &  Cofluties ,  les  plus  célèbres  Architedles  de  ces 
tems  ,  au^Ti-bien  que  nos  plus  grands  Maîtres  en 
l'art  de  bàtir. 

Mais  revenons  au  fait  dont  il  s'agit.  On  a  donc 
cru  que  c'étoit  aflez  faire  que  de  donner  à  l'Entreco- 
lonnement  de  l'Euityle  deux  Diamètres  &un  quart 
de  Colonne  :  de  forte  que  (i  on  avoit  bâti  S.  Pierre 
de  Rome  en  Perillyle  ,  Tlintrecolonnement  feroit 
de  dix-fept  piéds  ou  environ ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite. 

Franchement  un  efpace  de  prés  de  trois  toifesen 
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tiedcux  Colonnes j  ne  fiiffic-il  pas  pour  le  ciégmc- 
mène  ?  N'y  a  t-il  pas  là  de  quoy  avoir  fes  coudées  fran- 
ches ?  De  même,  ïi  le  Dôme  en  étoir  porté  immédia- 
tement fur  des  Colonnes  éloignées  l'une  de  l'autre 
d'une  pareille  diftance  ,  empêclieroit-il  le  dégat'-e- 
ment?"Nelaiireroit-il  pas  voir  au  contraire  de  tous 
cotez  avec  beaucoup  d'agrément  l'Autel  cjui  y  fe- 
roitdans  le  milieu?  Ne  leroit-il  pas  alors  beaucoup 
mieux ,  cjue  fur  ces  quatre  Arcades  où  à  préfent  il 
porte  à  faux,  &  dont  les  Piédroits  par  leur  largeur 
immenfe  bouchent  la  moitié ,  ou  peu  s'en  faut,  de 
toutcet  efpace  qui  environne  l'Autel  ? 

Mais  pour  revenir  aux  bas  cotez  de  cette  Eglife, 
fl  l'on  prend  garde  au  peu  de  largeur  qu'on  a  laiflee 
à-ces  communications  dont  nous  venons  de  parler, 
n'apercevra-t-on  pas  encela  une  difproportion  in- 
fuportable  î  Car  enfin  ces  ouvertures  de  quarante 
pieds  étant  comme  des  portes  qui  y  conduifent, 
c'eft  alTurément  faire  une  chofe  ridicule  3  que  de  les 
rendre  plus  grandes  &  plus  hautes  que  ces  commu- 
nications mêmes.  Une  porte  doit-elle  être  plus  gran- 
de que  la  maifon  f  Et  pourquoy  de  fi  larges  ouver- 
tures pour  fortir  de  ces  gallerics ,  qui  le  font  moins  f 
Répliquera- t-on  que  c'eji  qu'on  aime  la  liberté  jufque 
dans  les  Eglife  s ,  ou  lonnjcut  avoir  les  coudées  franches  i 
Certainement ,  fi  on  ne  vife  qu'à  cette  liberté  ^  il  ne 
faut  plus  {è  mettre  en  peine  de  ce  qui  peut  plaire 
aux  yeux.  Mais ,  s'il  efl:  vray  que  le  brillant  de  l' Ar- 
chitedture  ne  foit  que  pour  les  fatisfairc,  il  n'cit  pas 
necellaire  que  cette  prétendue  liberté  domine  fi 
fort. 

D'ailleurs 
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D'ailleurs  ces  préccndusdéeascmcnscaufcnt  cn- 
corc  Jes  deux  plus  mauvais  eflPccsdu  monde.  Le  pre- 
mier cil:  la  vue  de  plufieurs-  murailles  en  l'air  dont 
on  charge,  ir^lgré  qu'on  en  aie,  levuide  de  l'Enta- 
blement ,  pour  remplir  les  efpaccs  qui  lent  aux  co- 
tez des  fenêtres,  qu'on  n'auroit  pu  faire  ,5c  encore 
moins  foulïrir ,  de  quarante  pieds  de  largeur  _,  fur 
trente-cinq  ou  trente- fix  de  hauteur.  L'autre  in- 
convénient efl:  le  mafïif  que  forment  les  Pilaftres  & 
les  larges  Piédroits ,  qui  foûticnnent  les  Arcades:  ce 
qui  produit  d'efpace  en  efpace ,  non  des  Tours  raifon- 
riAhles  ;  mais  de  véritables  Citadelles ,  que  les  per- 
fonnes,  qui  font  derrière  dans  les  bas  cotez,  ne  trou- 
vejtit  guère  agréables. 

Mais  voicy  Tcndroit  où  Ton  femble  triompher 
du  Syllême  de  l'Auteur.  //  efî  bon  néanmoins ,  dit  le 
Critique  j  maigre  tout  l'er/il^arnis  que  je  prévois  ,  d'exa- 
miner la  penfée  de  notre  auteur  fans  aucune  prévention. 
Tiendia-t-il  bien  parole  }  Pour  conferver  y  continuë- 
t-il,  U  majeflé  c^  la  grandeur  de  S.  Pierre  3  on  nauroit 
pas  du  retrancher  de  Ja  hauteur  ,  qui  €(}  d'environ  2.00. 
Palmes  Romaines,  ou  de  i^  6.  Piéds  de  Roy  fous  U  clef 
des  grandes  Voûtes  ^  ni  de  la  richejje  de  l'Ordre  d'Arcbi- 
,  teàlure  qui  régne  par  tout  ,fuivant  les  mefures  du  nouveau 
Traité  jfur  lequel  je  fais  mes  Remarques  :  il  faut  pour  cet 
Ordre  ,  qui  eft  le  Corinthien  fans  Piédeftal,  trente- quatre 
petits  Modules ,  vingt  huit  pour  le  s  Colonnes  ^  &fx  pour 
l'Entablement.  Cela  va  bien  jufqu'icy  ,  au  tour  prés 
de  ces  deux  phrafes  un  peu  trop  embarraHées  Ces 
Modules  di^nbue:^  pour  toute  U  hauteur ,  vaudront  cha- 
cun quatre  piéds  y  ^  en  donneront  dou^e  pour  le  Diamé^ 
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tre  de  chaque  Colonne ,  c'ejl  a-dire  ,  la  grojjeur  d'une  Tour 
raifonnable.Oc(idomma.geqnc  ce  calcul  ne  foit  pas 
jufte  !  Car  il  faut  demeurer  d'accord  que  cette  ma- 
nière de  préfenter  cet  amas  de  Tours ,  a^uelque  cho- 
fe  de  tort  propre  à  (eduire  des  Lecteurs  peu  attentifs 
ou  peu  iflftruits.  En  clïct  il  ne  leur  montre  que  le 
Diamètre  de  ces  Tours  de  fa  façon  ,  de  leur  en  ca. 
che  avec  grand  foin  la  hauteur  ^  (  qui  devroit  être 
de  cent  douze  Pieds  j  de  peur  quelacomparaifon  de 
ces  deux  mefurcs  ne  di/Tipe  dans  le  moment  le  ridi- 
cule qu'il  veut  jetter  fur  le  Syitêmc  de*i'Auteur.  Car 
on  conçoit  aifément  qu'une  Colonne  de  cent  douze 
pieds  de  haut  n'en  peut  guère  avoir  moins  de  dou- 
ze de  diamètre  ;&  cela  cffàce  tout-à-fait  cette  idée 
de  Tour  y  dont  il  nous  veut  oifufquer,  malgréy^^ro- 
niejje  d'examiner  la  penfée  de  l'auteur  fans  prévention. 

J'aime  mieux  croire  cependant  qu'il  y  a  icy 
plus  d'inattention  que  de  mauvaife  foy.  L'attache- 
ment que  marque  le  Critique  pour  fes  chers  Pié- 
droits ,  eft  fans  doute  ce  qui  l'a  trompé  à  l'afped: 
d'une  Colonne  de  douze  pieds  de  diamètre.  Effrayé 
de  cette  malfe,  il  n'a  pas  eu  le  courage  d'en  mefurer 
la  hauteur.  Il  s'écrie  ,  Qjiel  embarras  de  trouver  en  fort 
chemin- pref que  à  chaque  pas  de  telles  majfes  de  Colonnes  , 
&  que  d'efpace  au  derrière  ,  d'où  l'on  ne  pouroit  découvrir 
le  Grand- Autel  qui  efl  au  milieu  du  Dôme  ,  deviendroiî 
inutile  cjr  perdu  en  quelque  façon  !  En  vérité,  de  n'a- 
voir en  tête  que  ce  qui  peut  donner  du  dégagement 
aux  aîlcs^u  aux  bas  cotez  d'une  Eglife  ,  c'ell  ne  s'a- 
mu(er  qu'a  la  bagatelle.  Il  eft  certain  quel'ufàge  de 
ces  bas  cotez ,  efl;  communément  mutile  ,  ôc  c^% 
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moins  d'une  foule  excellivc  de  monde  ,  perfonne 
nefongeà  s'y  aller  placer.  Eft-il  poilible  que  l'oa 
donnera  toujours  dans  le  faux,  &  qu'un  rien  dé- 
tournera les  efprits  de  leur  véritable  point  de  vue  f 
Encoreun  coup  ,un  Architedledoit  plutôt  longera 
J'agrémentdes  Nefsqua  celuydes  aîles. 

Il  fautcnfin  calculer  tout  autrement  que  n'a  fait 
le  Critique.  Puifque  l'Eglifc  de  S.  Pierre  a  foixante 
&  dix-huit  pieds  de  largeur,  la  courbure  de  ces 
grandes  Voûtes  doit  former  un  demi  Diamètre  de 
trente- neuf.  On  n'en  fcauroit  donner  moins  de  dou- 
.ze  au  Socle  ou  à  l'Attique  ,  d'où  ces  Voûtes  pren- 
nent leur  naiflance.  Ces  deux  nombres  font  enfem- 
ble  cinquante  &  un  pieds  ,  qu'il  faut  ôter  de  cent 
treate-fjx  que  cette  Èglifea  de  hauteur  fous  la  clef 
des  grandes  Voûtes.  Il  relie  donc  quatre- vingt  cinq 
pieds  ,  qu'il  faut  diviler  en  trente-quatre  ,  pour 
avoir  le  petit  Module  de  l'Ordre  Corinthien  qui  ré- 
gne dans  cet  édifice.  Ce  qui  donnera  i°.  pour  ce  pc- 
tit  Module  deux  pieds  éc  demi  :  z°.  fept  &:  demi 
pour  le  Diamètre  de  chaque  Colonne,  &  foixante 
&  dix-huit  pour  leur  hauteur.  Voila  les  Tours  de  M. 
Frezier  bien  diminuées:  3°.  un  peu  moins  de  Aix- 
fept  pieds  pour  l'Entrecolonnement  de  l'Euftyle: 
4°.  quinze  de  hauteur  à  l'Entablement, fur  plus  de 
fept  d'épaiiïeur  :  enfin  quatre  piéds  &  demi  de  hau- 
teur aux  Architraves. 

Faute  d'avoir  fait  ce  calcul ,  il  s'eft  abandonnée 
des  conféquenccs  ou  il  a,  été  étranglement  jurons  de 
trouver  des  Cannelures  d'environ  un  pied.  Pour  moy  qui 
ûe  fuis  pas  fi  aifé  à  effrayer  ,  je  verrois  avec  plaïkr. 
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ces  fortes ^e  Cannelures  dans  une  Colonne  qui  leur 
feroit  proportionnée.  Hé  !  pourquoy  ne  leplairoit- 
on  posa  voir  une  Egli(è  compofée  de  Colonnes  de 
cent  douze  pieds  de  haut  à  caufe  que  leur  Diamè- 
tre feroit  de  douze  j  &  leurs  Cannelures  d'environ 
un  pied  ,  quand  cette  hauteur  demande  ces  deux 
choies  ?  Mais  afin  que  cet  édifice  eût  la  même  pro- 
portion que  S.  Pierre  de  Rome  ,  il  faudroit  que  fa 
hauteur  fous  la  clef  des  grandes  Voûtes  _,  fût  d'un 
peu  plus  de  deux  cens  dix-fept  pféds,  2s:  que  la  lar- 
geur de  (es  Nefs  fiit  de  prés  de  cent  vingt-cinq  :  aiTu- 
rément  il  y  auroit  la  de  quoy  avoir  fes  coudées  fran^ , 
chcs. Et  Cl  l'on  fiifoit  une  Ecrlife  de  cette  étendue, 
perfonne  ne  s'aviferoit  de  trouver  à  redire  ni  au 
Diamètre  ni  au.x  Cannelures  de  fes  Colonnes ,  parce 
que  la  proportion  y  (eroit  par  tout  obfervée.  Car 
plus  les  édifices  font  grands ,  plus  ils  plaifent ,  lorf- 
que  touty  eft  bien  entendu- 

Toute  ladifficulté  qui  peut  reftericy  ,  eft  de  fça- 
voir  fi  des  platebandes  de  prés  de  dix-fept  pieds  de 
longueur  font  pofiibles.  Le  Critique  affcdte  il  fort  ce 
terme  de  platelpande  qu'on  le  foupçonneroit  de  vou- 
loir jetter  de  la  poudre  aux  yeux  de  ies  Led:eurs.  Le 
peu  d'épaifleur  qu'on  imagine  dans  des  platebandes, 
fait  que  quelque  petite  portée  qu'on  leur  donne> 
elle  femble  toujours  trop  grande.  Parlons  franche- 
ment: il  n'eft  point  queftionicy  d'une  fimple  plate- 
bande  j  mais  de  tout  un  Entablement.  Perfonne 
n'tft  furpris  qu'une  poutre  de  deux  pieds  feulement 
d'écariillàge,  en  ait  vingt-cinq  ou  trente  déportée. 
Où  cil  donc  l'endroit  de  fe  récrier  fi  fort  fur  les 
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v-ingt-fept  pieds  de  portée  que  dcvroic  avoir  l'En- 
tablement de  ces  Colonnes  de  cent  douze  pieds  de 
hauteur  ,  vu  que  cet  Entablement  devroit  avoir 
vingt-quatre  piéds  de  hauteur  fur  douze  d  epaifleur? 
Qui  craindra  qu'une  poutre  de  cette  taille  plie  fous 
fon  propre  faix?  Dira-t-on  encore  que  cette  étendue 
ejl  trop  conjidérahle  pour  la  folidite  de  tels  Entablemcnsf 
A  l'égard  des  Architraves  ils  n  auroient  pas  moins 
de  fept  pieds  en  quatre.  J'en  dis  de  même  des  quinze 
piéds  fur  (ept  &  demi  d'écarriilage  que  devroit  avoir 
I Entablement  de  S.  Pierre,  fuivant  le  calcul  que 
nou«  venons  de  faire.  L'œil  ne  les  vcrroit-il  pas  avec 
toutc.latranquilitépoiïibie? 

Mais  on  nous  prefie.  On  veuC'abfolument  un- 
nouveau  trait  de  couf)f}e  de  pierre  ,  pour  faire  de  tels  Ar- 
chitraves. A  l'égard  de  ceux  de  vingt-fept  piéds, il 
feroit  fort  inutile  de  s'en  tourmenter  ,  parce  que  je 
ne  penfe  pas  qu'on  entreprenne  jamais  de  bâtir  un 
Temple  fur  le  Module  que  propole  M.  Frczier  > 
puifque  les  grandes  Voûtes  feroient  de  cent  vingt- 
cinq  pieds  de  Diamètre.  Mais  pour  des  Architraves 
de  ieize  à  dix-fcpt  piéds,  il  n'y  a  qu'à  regarder 
ceux  du  Portique  du  L>  uvre  pour  fe  raflurer,  &: 
s'en  tenir  hardiment  à  la  couppe  ordinaire.  Il  s'en 
faut  bien  que  l'Entablement  de  ce  Portique  aie 
qui  ze  piéds  en  quatre  :  cependant  il  en  a  treize  a. 
qua  orze  de  poitée. 

De  tout  c  la  il  faut  conclure  contre  le  fentimenc 

du  Critique  ,  qu'il  n'étoit  point  du  tout  impojjible  de 

faire  dans  le  goût  de  l'Auteur  un  bâtiment  d'une  pefan- 

teur  j  0*  d'une  'grandeur  énorme ,  tel  qu'efi  celuy  de  S-, 
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Pierre ,  fins  le  rendre  moins  Joiicle  &  moins  commode. 
Pour  la  commodité ,  elle  vient  d'être  fuH-ifainmenn 
démontrée.  Difons  un  mot  de  ù  lolidité. 

Les  Piédroits  de  S.  Pierre  de  Rome  ont  chacun, 
un  poids  fort  grand  à  foiatenir  :  car  premièrement  ils 
ont  trente  pieds  de  face  lur  quiaze  d'épaifleur,  ôc  à 
peu  prés  fur  quarante-huit  de  hauteur  jufqua  l'Im- 
pofle,  ce  qui  fait  vingt  mille  piéds  cubes  de  maçon- 
nerie en  quatre.  D'ailleurs  chacun  de  ces  Piédroits 
foûtient  deux  demies  Arcades  &  deux  demis  Enta- 
blcmens ,  qui  font  cnfemble  foixante  piéds  de  por- 
tée. Il  foûtient  les  deux  cpaifles  murailles  qui  por- 
tent à  faux  fur  cet  Entablement  ,  &  qui  fervent  à 
remplir  l'efpace  à  côté  des  fenêtres.  Il  porte  encore 
la  moitié  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grandes  Voûtes  dans 
l'intervalle  compris  entre  les  clefs  des  deux  fenêtres, 
qui  font  départe  d'autre  de  ce  Piédroit.  Il  porte  en- 
fin la  moitié  des  Voûtes  des  bas  cotez.  Quelle  char- 
ge! Qiiels  fondemens  affreux  ne  faut-il  point  pour 
unefî  étonnante  maffe  !  L'imagination  la  plus  har- 
die en  frémit. 

Mais  par  le  moyen  des  Colonnes  tout  cft  entière- 
ment folide,  de  fatisfiit  l'imagination.  Car  dans 
cetcfpace,  quejefuppofede  plus  de  foixante  piéds, 
il  y  auroit  quatre  Colonnes  ,  qui  partageroient  en- 
tr'elles  tout  le  faix  d'un  feul  de  ces  Piédroits.  Que 
dis-je  !  un  faix  beaucoup  moindre  ,  parce  qu'alors 
il  n'y  auroit  plus  d'Arcades  ni  de  ces  trilles  murail- 
les qui  joignent  les  fenêtres.  Mais  l'intervalle  com- 
pris dans  chacun  des  trois  Entrecolonnemens ,  n'au- 
joit  plus  qu'une  fenêcre  de  trente  à  trente-cinq  piéds 
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de  haut ,  fur  prés  de  dix-fcpt  de  large  ;  &  de  cette 
manière  il  y  auroit  beaucoup  moins  de  charge  ,  Se 
point  du  tout  déporte  a-faux. 

De  plus  y  fî  l'on  confidére  le  poids  énorme  que 
porte  chacune  des  Arcades  de  S.  Pierre ,  on  concevra 
aifément,que  l'effort  continuel  quelles  font  routes 
à  s'écarter  ,  menace  plutôt  une  ruine  prochame, 
qu'elles  ne  promettent  de  lolidité.  Au  lieu  que  des 
Colonnes  difpofées  dans  le  goût  de  l'Auteur  >  au- 
roicnt  toute  la fohdité  polTible,  vu  qu'elles  ne  por- 
teroient  que  ce  qu'il  y  auroit  immédiatement  fur 
leur  à  plomb.  A  l'égard  des  Entablemens  &:des  Ar- 
chitraves, ils  ne  peuvent  pafTer  pour  (^f-;  porte-à-fauxy 
parce  que  tenant  lieu  de grofles  poutres, on  ne  doit 
pass'étonnerquc  des  pièces  de  cette  épaifleurayenc 
uneportécdc  fcizeàdix-fept  pieds.  Pour  ce  quieft: 
de  l'effort  qu'ils  peuvent  faire ,  on  voit  qu'il  ne  fçau- 
roit  être  que  médiocre  ,  puifqu'ils  n'agident  que  fur 
eux-mêmes.  Ce  qui  n'arrive  pas  dans  l'Arcade,  qui 
rend  continuellement  à  poufler  les  Piédroits  hors  de 
leur  à  plomb.  Enfin  ,  c'eft  qu'il  ne  peut  arriver  d'ac- 
cident que  dans  ces  Entablemens  ou  Architraves ,. 
qui  ne  portant  qu'eux-mêmes  ,  ne  peuvent  caufer 
dédommage  au rcfte  de  l'édific.e  ,  &:  peuvent  ctre 
aifément  rétablis.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainii  de  ces 
Arcades  de  quarante  pieds  de  diamètre:  pour  peu 
qu'elles  viennent  à  fe  démentir  ,  il  faut  que  le  rcfte 
de  l'édifice  s'en  rcflente  i  &  la  réparation  en  eft  tout- 
à-fait  mal-aifee,  pour  ne  pas  dire  impollible.  Ainfî 
tout  bien  examiné  ,  il  y  a  beaucoup  moins  de  foli- 
dité  dans  Tuiage  des  Arcades  que  dans  ceiuy  de^ 
ColonaeSi. 
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Au  reftc ,  je  ne  voy  pas  que  les  cent  trente  Co- 
lonnes de  vingt-cinq  àcrente  pieds  dehaut^qui  lonc 
dans  S.Pierre  de  Rome,  puiifent  plaire  à  l'Auteur. 
Car  ce  n'eft:  pas  des  Colonnes  polhches  ou  mifesà 
l'aventurera  &  là,  qu'il  demande.  C'cit  un  édifice 
dont  la  principale  pièce  foit  une  Colonnade  bien 
entendue.  Par  exemple  ,  fous  le  Domc  des  Invalides, 
il  y  aplufieurs  Colonnes  admirables,  à  ne  confidé- 
rer  que  la  main  de  l'Ouvrier _,  mais  par  raporc  ace 
Dôme ,  elles  font  hors  d'oeuvre  ,  &  l'on  s'en  leroit 
très -bien  pallé. 

Pour  ce  quiefi;  des  Dômes  ,  M.  de  Cordemoy 
nous  a  déjà  fait  fentir  comment  ils  doivent  être  éle- 
vez fur  des  Colonnes.  Il  m'a  fou  vent  faïc  entendre, 
que  de  la  manière  qu'on  les  fait  aujourd'huy  ,  outre 
l'inquiétude  où.  l'on  efl;  de  voir  un  nouveau  bâti- 
ment pofé  feulement  fur  quatre  points  de  quatre 
platebandes,  qui ,  bien  que  ceintrées,  ne  préfentcnc 
à  la  vue  qu'un  foûtien  ircs-foible -,  c'eû  que  cette 
Callote ,  ainfi  en  l'air ,  eft  une  pièce  hors  d'œuvre, 
qui  n'a  aucune  union  avec  le  refte.  Ce  n'eil  qu'un 
Colifichet ,  fi  on  ofe  ufer  de  ce  terme  ,  par  raport  à 
rédifice,oLi  il  n'ajoute  aucune  beauté:  fi  ce  n'efl 
peut-être  au  dehors.,  où  l'on  cil  bien  aife  de  voir  de 
telles  élévations.  Mais  pour  le  dedans,  quand  on  ell 
dans  les  Nefs,  que  voit-on  de  cette  Callote  f  Que  le 
bas,  qui  n'offre  aux  yeux  que  la  figure  d'un  Croii- 
fant.  Et  quand  on  cil  tout-à-fait  dellous ,  les  yeux 
ne  peuvent  le  ûtisfaircque  le  col  n'en  ioufFrc  con- 
fidérablement.  Ainfi,en  attendant  qu'on  nous  donne 
quelque  chofe   de  meilleur  ,  je  ferois  aile  z  pour 

l'entière 
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i'entiére    fuprelTion  de  tels   Dômes. 

Mais  un  Dôme  feroic,  ce  me  femble ,  d'une  gran- 
de beauté ,  s'il  étoit ,  félon  la  penfce  de  l'Auteur , 
placé  dans  refpace  que  forme  ordinairement  la  réu- 
nion des  quatre  Nefs  ,  ôd  appuyé  fur  un  double 
rang  de  Colonnes  ifolées ,  femblable  en  tout  aux  au- 
tres Portiques  de  l'Eglife  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fau- 
droitpour  cela  que  les  Colonnes  qui  formeroienc 
îe  dedans  du  Sanduairc  ,  foûtinffent  la  Coupolle , 
afïife,  fi  l'on  vouloit  encore,  fur  un  fécond  Ordre 
de  Colonnes  au  dcflTus  du  premier ,  &  que  les  Co- 
lonnes du  dehors  portaOTent  le  côté  d'une  grande 
Voûte  qui  cnvelopperoit  toute  la  Rotonde,  tandis 
que  fe  réunidant  à  même  hauteur  avec  celles  des 
quatre  Nefs ,  fon  autre  côté  iroit  retomber  généra- 
lement fur  toutes  les  Colonnes  environnantes  les 
Portiques  ou  bas  cotez  de  l'Eglife.  Alors  on  auroit 
leplailir  d'apercevoir  de  toutes  les  Nefs,  fans  em- 
barras ,  l'Autel  fitué  dans  le  milieu  du  Sandluaire, 
qui   feroit  ainfi  trés-dégagé,  trés-vafl:e,&  très  au- 
gufte.  Et  quand  on  y  feroit  entré ,  on  contempleroit 
à  fon  aife  hc  fans  frayeur  une  Coupolle  magnifique, 
&  d'un  autre  coup  d'oeil  toute  la  vafte  étendue  de 
l'Eglife, Tout  cela,  cerne  femble,  auroit  quelque 
chofe  de  mieux  entendu  que  cette  Callote  poftiche 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  qui  femble  n'être 
là  que  pour  fcparer  le  bâtiment  en  quatre  pièces ,  Se 
iuy  ôter  par  conféquent  cette  folidité  fi  defirable , 
&  tout  cela  feroit  d'ailleurs  plus  conforme  à  lafain- 
te  Antiquité. 

Ce  qu'on  ajoute  pour  autorifer  la  mauvaifc  m.a- 
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niére  de  placer  le  Maître- Autel ,  efl:  trop  foiblepour 
s'amafer  à  y  répondre.  Qui  admire  fi  fort  le  bon 
eoûtde  Michel- Aiifie  ,  le  devoit  admirer  fur  tout 
dans  lafituatioii  qu'il  a  donnée  au  Maître-Autcl  de 
S.  Pierre. 

Nous  pafferons  au  Critique  que  chaque  Chapelle 
eft  an  Temple  particulier  y  pourvu  qu'il  nous  accorde 
de  fon  côté,  que  les  quatre  principales  Nefs  n'en 
forment  qu'un  feul  j  &c  qu'ainfi  le  Maître-Autel 
doit  être  mis  dans  le  lieu  le  plus  commode  à  ces  qua- 
tre Nefs ,  c'eft  à-dire  jullcmencà  l'endroit  où  l'Au- 
teur le  place. 

Il  faut  que  je  me  récrie  icy  fur  ce  mauvais  goût 
qui  dérange  tout  dans  nos  Eglifes.  La  Croifée  y  eft 
vifiblemcnt  faite  pour  le  grand-Autel.  Car  pour- 
quoy  quatre  Nefs  f*  il  n'en  falloit  qu'une.  Mais  ce 
n'elt  pas  tout  de  reculer  Ci  fort  cet  Autel  :  on  cache 
&  ongâtetout-à  fait  le  fond  du  Chœur  ,  pour  en- 
vironner l'Autel  d'un  autre   édifice  qui  ne  fignifie 
rien, ou  qui  ne  peut  convenir  qu'à  un  Portail.  Et 
afin  qu'il  ne  manque  rien  à  la  bizarrerie  ,  on  donne 
au  Tabernacle  la  forme  d'un   troifiéme  bâtiment. 
Mais  où  le  place  t-on^'  Ell-ce  fur  un  Socle  qui  luy 
convienne  ?  Non:  c'efl:  fur  une  fimplc  table.  De  bon- 
ne foy  eft-ce  la  raifon  quia  introduit  ces  trois  bâti- 
mens  l'un  dans  l'autre  f  Pourquoy  employer  ainfi  ce 
que  l'Archiccdure  a  déplus  beau  dans  le  principal 
de  l'édifice  ,  afin  qu'un  autre  bâtiment  inutile  le 
vienne  offaiquer  ôc  le  dégrade  /"C'eft-là  néanmoins 
le  goût  dominant  d'aujourd'huy.  Cependant ,  qu'on 
y  prenne  garde  i  la  Croifée  eft  tellement  le  lieu  du 
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gnnd-Autci , qu'on  ne  le  fçauroic  placer  ailleurs, 
lansEurecorc  à  i'Aixhiceclarc  qui  régne  dans  toute 
lEglUe. 

Venons  aux  fidèles  Frontons  de  M.  Frezier  -,  car 
comment  vivre  fans  Frontons  ?  Onaccufeicy  l'Au- 
teur de  n'être  pas  toujours  bien  d'accord  avec  luy- 
même.  Il  veut fe  faire  honneur ,  dit-on  ,  d'être  du  goût 
des  anciens  ,  &  tlméprife  leur  ArchiteBure.  Voyons  la 
preuve.  Oeflqutl  reconnoît  que' les  Frontons  étaient  ef- 
fentiels  aux  Temples ,  &  un  peu  plus  bas ,  il  injinuë  qu'il 
ferait  hon  de  ne  jamais  mettre  en  uftge  un  tel  ornement.  La 
belle  conféqucnce  I  Comme  ii  le  trifte  Fronton  fai- 
foit  toute  l'Architedure  des  Anciens.  Ce  n'efl:  tout 
au  plus  qu'un  ornement  j  &  l'Architedure  ,  quelle 
qu'elle  loit ,  neconfifte  point  dans  de  fimplcs  orne- 
mens  dont  on  fe  peut  fort  bienpalTer,  tels  que  font 
les  Cartouches,  les  Feftons,  les  Confoles,  les  Fron- 
tons ,  &c. 

L'Auteur  ne  prétend  point  que  le  goût  des  An- 
ciens foitpar  toutirrépréhcnfible.  Il  ne  s'eft  ôté  nul- 
le part  la  hberté  de  marquer  ce  qu'il  y  trou  voit  à  re- 
dire. Mais  ne  difons  que  ce  qu'il  dit^qutlfaut  fiipri- 
mer  les  Frontons  par  tout  ou  ils  ne  font  pas  au  dernier  éta- 
ge. Accordons  encore  au  Critique,  que  Vitruve  fe 
contrarie.  Cela  empéchera-t-il  que  des  Maifons  &* 
des  Colonnes pofées  fur  des  toits  ,  ne  ioient  une  choie 
ridicule,  &  qu'en  celail  n'ait  eu  raifon  de  blâmer 
les  Frontons  placez  au  premier  étage  d'un  édifice  f 
Ce  qu'il  peut  dire  de  mauvais  ailleurs,  diminuë- 
t-il  la  force  du  raifonnement  qu'il  fait  icy  ■■ 

Voyons  pourtant  s'il  eft  fi  difficile  de  répliquer 
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a  cette  prétendue  contradidion  de  Vitruve.  Les  Mti- 
tules  repréfenteiît ,  dit-on  ^  le  bout  des  jambes  de 
force  j  &  les  denticules  les  chevrons  :  fore  bien. 
Mais  c'elt  ceque  les  yeux  n'aperçoivent  en  aucune 
manière.  Tout  cela  ne  leur  offre  que  des  ornemens 
qui  leur  pliifent ,  <k.  qui  ne  réveillent  aucune  idée  de 
jambe-de  force,  ou  de  chevrons.  Et  pour  me  fervir 
des  termes  mêmes  du  Critique  ,  c'cft  que  de  la  ma- 
nière que  les  Ad  Htii  les  font  faits  y  ils  ne  Jipiffient  pas  grand- 
hofe. 

Cela  bien  établi  ,  je  ne  voy  pas  pourquoy  Vi- 
truve ne  parleroit  pas  de  mettre  plulieurs  Ordres 
avec  leurs  Entablemcns  les  uns  fur  les  autres ,  vd 
que  ces  Ordres  ne  peuvent  jamais  reprtlcnter  des 
Maifons  6c  des  Colonnes  fur 'des  toits.  Mais  pour  le 
Fronton  ,c'efl;  un  toit  (î  marqué  ôc  par  fa  figure  ôc 
par  la  place  qu'on  luy   donne  par  tout  ,  où  il  ferc 
toujours  de  couverture  ,  qu'on  ne  peut  raifonnable- 
ment  le  placer  qu'à  l'endroit  du  Pignon.  De  vouloir 
que  M  de  Cordemoy  regarde  les  Frontons  comme  d^ 
beaux  morceaux  ,  parce  quilj  en  a  aux  Portiques  de  l'-^f- 
Jomption  y  du  Val- de  Grâce  ^  de  la  Sorbonne  y  du  Louvre  y. 
ç^  de  fa  chère  Colonnade  de  S.  Pierre  de  Rome  ,  qui  font 
des  Ouvrages  quil  approuve  ;  c'elfjCe  me  femble,  tirer 
de  foiblcs  confcquenccs.il  les  trouveroit  plus  mer- 
veilleux ,  Cl  on  en  avoit  fupprimé  les   Frontons, 
comme  il  s'en  eft  expliqué   au  fujet  de  celuy  qui 
birre  fi  mal  à  propos  labaluftrade  du  Portique  du 
Louvre. 

Voyons  encore  pourquoy  le  Critique  approuve 
rArchicedlure ,  où  un  feul  Ordre  comprend  deux 
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étacres.  L'Auteur  dic  que  cela  rejjemble  à  un  Palais 
abandonné  j  ou  des  particuliers  trouvant  les  appartemens 
trop  grands  (^^  trop  exhaujjc'^  pour  leurs  commodité^,  y 
auraient  fait  des  Entrefoies.  Mus  pour  juftifier  cette 
mauvaile  manœuvre,  le  Critique  dit  qu'il  faut  re- 
monter à  l'origine  des  chofes ,  ôc  ie  rapeller  en  la 
mémoire  les  cours  Corinthiennes  ,  ou  confiderer 
cette  efpéce  d'édifice  comme  un  bas-relief  repréfentant 
une  Maifon  ordinaire  qui  a  des  Co'onnes  ou  d^s  Pilaflres 
pour  foutenir  la  faillie  du  toit.  Voila  bien  de  l'embar- 
ras f  En  eft-il  de  l'Architedlure  comme  des  Médail- 
les, où  il  faut  continuellement  fe  reflbuvenir  du 
paflé  ?  L'Architedlure  eft  toute  pour  recréer  la  vûë , 
&c  le  Critique  nous  veut  aflujétir  a.  donner  dans  la 
fiction  du  bas- relief.  S'aeic-ilde  tout  cela  dansl'Ar- 
chitedure  îN'eil-elle  que  pour  les  Sçavans ,  ou  que 
pour  les  imaginations  vives  ?  C'eft  l'œil  &  la  raiion 
qu'il  faut  confulter.  En  effet  qu'a  befoinune  maifon 
ordinaire  d'avoir  tant  dePilaftrespour  foûtenir  l'ex- 
trémité de  fon  toit  ?  Cetaflemblage  de  grand  &  de 
petit  n'cft-il  pas  touc-à-fait  ridicule  r'  Si  vous  ne 
voulez  nous  prefenter  qu'une  maifon  ordinaire  » 
fupprimez-en  tout-à- fait  les  Colonnes  &  les  Pilaf- 
très  :  ce  n'cft  pas  Là  leur  place.  Non  erat  his 
Locus.  Si  au  contraire  vous  voulez  nous  offrir 
un  Palais,  mettez-y  l'un  ôc  l'autre  avec  dignité  ôc 
avecraifon.  C'eft  déf^rader  les  Colonnes  ou  les  Pi-» 
îaftres  _,  &c  choquer  le  bon  fens  ,  que  de  les  faire  por- 
ter ailleurs  que  par  leurs  Chapiteaux.  Donc  ils  ne 
peuvent  comprendre  deux  étages.  Dans  les  édifi- 
ces de  cette  conléquejîce ,  il  ne  doit  y  avoir  qu'uiv 
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fcul  étage  qui  domine.  Tout  le  relie  ne  doit  ccré 

que  comme  un  Piedeftal  ou  Socle  qui  luy  ferve  de 

baze. 

C'eftainfi  qu'on  en  devoitufer  dans  les  nouvel- 
les Places  de  Vendôme  &  des  Vid:oires ,  où  il  ne 
s'agiflbic  point  de  multiplier  les  apartemens  &  les 
étages  :  mais  feulement  d'embellir  ces  Places,  {auf 
à  pratiquer  dans  les  Maifons  qui  les  environnent 
des  Entrc-foles.  Car  n'effc-il  pas  de  l'ordre,  quand 
on  entreprend  un  ouvrage  ,  de  fongerfur  tout  à  la 
fin  qu'on  s'y  pjopofe?  Quelle  eft  celle  d'une  Place? 
C'eft  de  plaire  à  tous  les  pafTans.  Pourquoy  donc  y 
profiler  des  Importes  contre  des  Pilaftres  f  vu  que 
cela  ne  fcrt  qu'à  faire  remarquer  les  divers  étages 
d'une  Maifon,  dont  les  paflans  ne  Te  mettent  guère 
en  peine.  C'eft  faire  une  chofe  hors  d'oeuvre  :  c'eft: 
oublier  fon  fujet  :  c'eft  mêler  le  petit  avec  le  fubli- 
me  :  en  un  mot  c'eft  ne  fçavoir  pas  fe  foiitenir  avec 
dignité. 

Le  Critique  revient  encore  à  Tes  Frontons.  Il  dit 
qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  de  fe  promener  der- 
rière les  Frontons  d'un  Portique.  Aflùrément  cela 
ne  fait  mourir  perfonne  :  mais  la  belle  promenade 
que  celle  qu'on  fait  derrière  un  Pignon  !  Que  la  vue 
en  eft  agréablement  frappée  !  Eft-ce  qu'une  Baluf- 
trade  ne  fait  pas  plus  de  plaifir  à  voir ,  qu'une  mafl'e 
de  pierre  qui  fe  termine  en  pointe  f 

Qaoy  donc  .'dira  le  Critique,  tout  le  monde  fe 
trompe-t'il  f  Tous  les  batimens  font  pleins  de  Fron- 
tons en  dedans  &  en  dehors.  Ouy  :  le  mauvais  goût 
^  prévalu.  Cela  montre  bien  aufti  que  le  hazard  dé- 
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cide  prefqucdc  tout.  Ou  eft  Archicctfle  ;  ce  n'eft  ni 
par  choix  ,ni  par  goût:  c'eft  qu'on  cft  le  fils  d'un 
Archirede,  ou  que  la  combinaifon  de  mille  cir- 
conftances  a  engagé  dans  cette  profeiîion.  D'ail- 
leurs l'habitude  accoutume  les  yeux  aux  plus  mau- 
vaifcs  choies.  Enfin  l'autorité  achève  d'entraîner 
l'eiprit.  Un  fameux  Archite6le  a  fait  un  tel  ouvra- 
ge, cela  fiiftît  pour  être  trouvé  bon  5  &  l'ofer  exa- 
miner ,c'eilfe  rendre  ridicule. 

C'elldonc  en  vainque  le  Critique  nous  cite  îa 
Rotonde  rej^efiaLle  par  cette  helle  intimité ,  ^  toutes 
les  architectures  que  nous  njojions  dans  nos  Eglifes  ou 
dans  nos  plus  beaux  Palais ,  pour   autorifer  les  Fron- 
tons :  parce  que  tous  ces  édifices  ne  font  pas  fans  dé- 
fauts ,  quelque  beaux  qu'ils  puiflént  être  d'ailleurs  , 
6(rque  ce  n'cft  pas  des  Frontons  qu'ils  tirent  leur 
beauté  &  leur  réputation.  A  propos  de  quoy  je  me 
fervirayde  l'autorité  mêmede  M.  Frezier,qui  die 
fur  la  findefes  Remarques,  qu'ow  peut  s'é^vertuerfur 
des  profils ,  pourvu  qu'on  ne  s'écarte  pas  trop  du  vray-fem- 
/«/^^/f  ;  d'où  je  conclus  que  le  Fronton  ne  peut  être 
ni  au  premier  étage  ni  dans  les  dedans ,  qu'on  ne  s'é- 
carte trop  du  vray-femblablc  i  vu  qu'il  n'y  a  point 
deraifon  démettre  des  toits  a  ces  deux  fortes   de 
lieux. 
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5X;/^  LA  MANIERE  DONT  LES  EGLISES 

doivent  être  bâties ^pour  être  conformes  à  l'Antiquité  ^ 
a  la  belle  Architeâiire ,  qtiifert  de  rê^onfe  aux  répli- 
ques de  M.  Fre-;(ier ,  inférées  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  du  mois  de  Septembre  1711. 

IL  me  femblc  que  M.  Frezier  auroic  mieux  fait ,    •  t^em.  ^.eTrev. 
comme  il  le  dit  liiy-même  * ,  d'abandonner  au  Pu- 
blic le  jugement  de  notre  difpute ,  que  de  la  continuer  _, 
fous  prétexte  que  je  l'accufe  de  blâmer  l' Architeflure  des 
anciennes  Eglifes ,  ou  jpour  fe  fervir  de  mon  expref-    *  M,nt.  d,Tuv. 
fion  *  ,  lafainte  Antiquité.  Car  outre  que  je  n'ay  dit  '■7'°-P''s-  '^7'- 
cela,  qu'à  propos  de  la  fituation  du  grand  Autel  de 
S.  Pierre  de  Rome  &  de  nos  premières  Eglifes ,  c'efl 
qu'il  ne  dit  rien  de  nouveau  ,  qui  ne  ferve  à  prouver 
tout  ce  que  j'ay  avance.   On  le  verra  ,  (î  je  ne  me 
trompe,  dans  la  fuite. 

-  Comme  il  femble  que  nôtre  difpute  à  préfent 
roule  plutôt  fur  certains  points  d'érudition  ,  que  fur 
le  vray  goût  qu'on  doit  apporter  dans  l'Architectu- 
re des  Eglifes,  je  vais  tâcher  de  traiter  la  matière  le 
plus  nettement  qu'il  me  fera  polfible.  Le  Public  alors 
jugera  qui  des  deux  a  le  mieux  rencontré  ,  fur  la  ma- 
nière dont  nos  Eglifes  doivent  être  bâties  ,  afin  qu  elles 
foient  conformes ,  C*  ^  l'Antiquité  &  à  U  belle  Architec- 
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Je  metois  imaginé  que  les  fçavans  Critiques, & 
fur  tout  le  P.  Mabillon  ,  avoient  allez  démontre 
quelle  étoit  autrefois ,  &  quelle  devroit  être  encore 
la  difpofition  des  Eglifcs  ,  (ans  croire  que  je  dûlTe 
un  jour  être  obligé  d'en  apporter  de  nouvelles  preu- 
ves à  M  Frezier.  il  me  fembloit  que  la  difpolition 
de  S.  Pierre  de  Rome,quiell:  de  Ton  goût,  &  celle 
de  la  nouvelle  Eglife  de  Blois  *  de  S.  Germain  des 
Prez  ,  &  de  tant  d'autres,  n'avoient  été  fuivies  qu'a- 
.     prés  un  trés'férieux  examen. 

Je  croy  pourtant  qu'il  cft  bon  de  remettre  dcvanc 
les  yeux  du  Public  de  quoy.il  s'agilToit  d'abord  en- 
tre mon  advcrfàire  &:moy,  afin  qu'on  ne  prenne 
pas  le  change  ,  comme  il  paroit  qu'il  le  prend  en 
bien  des  endroits. 
J/.  Jâ.s!''n^^&  y^y  prétendu  *  que  S.  Pierre  de  Rome ,  auffi-bien 
»75-  que  toutes  les  Eglifes  bâties  à  fon  imitation  ,  n'é- 

toient  pas  les  plus  beaux  morceaux  d'Architeélurc 
qui  foient  au  monde  -,  parce  que  ce  ne  font  qu'un 
compofé  d'une  grande  quantité  d'Arcades  fortmaf- 
fivcs ,  dont  les  Piédroits  _,  aufïi  mafïifs ,  fervent  d'ar- 
riére-cors  à  des  Pilaftres  ;  qu'au  contraire  toutes  ces 
Eglifes  feroient  infiniment  plus  belles ,  fi  au  lieu  de 
ces  inutiles &pefantes  Arcades,  de  ces  Pilaftres  & 
de  ces  larges  Piédroits  qui  occupent  mal  à  propos 
bien  de  la  place  ,  &  qui  caufent  necclfairement  de 
l'obfcurité ,  on  n'y  eût  mis  que  des  Colonnes ,  pour 
porter  le  refte  de  ces  édifices ,  tels  qu'ils  font  j  ôc 
qu'enfin  leurs  Dômes ,  fi  beaux  d'ailleurs , Tauroienc 
été  davantage,  s'ils  étoient  foûrenus  par  des  Colon- 
nades plûcorqj^e  par  quatre  Arcades ,  fur  lefqucllcs 
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ils  portent  à  faux  Je  ne  Içay  (j  tout  ce  que  M.  Frc- 
ziera  opporé&  oppofc  encore  aujourd'huy  a  toutes 
ccsrailons ,  pourra  perlliadcrau  Public  èc  aux  gens 
de  bon  goûf: ,  qu'elles  font  de  nulle  valeur.  J'en  ay 
pourtant  aflbz  bonne  opinion  pour  croire  qu'elles 
prévaudront  toujours  aux  iiennes,  quelque  fpecieu- 
(es  qu'elles  paroiflent  ^  quand  je  n'en  duois  pas  da- 
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Elles  ont  fait  même  tant  d'impreflion  fur  fon  ef-     ,  m^w.  1711, 
prit ,  qu'il  ell  forcé  à  me  demander  ^  a  quel ^^ro^os  je  dis  f"^'  ''" °" 
que  des  forêts  de  Colonnes  ne  faifoient  pas  peur  aux  An- 
ciens comme  a  lny  >  puifcjuon  ne  lit  rien  d'approchant  dans 
Ces  Kemarques . . .  il  n'y  a  qu'à  lire.  Les  voicy  ^.  Pu  il  luy     b  Mem.  as  T'cv. 
joit permis  de  me  demander ji  je  cannois  bien  qu  on  eut  pu, - 
hâtir  cette  Eglife  de  S.  Pierre  de  la  manière  que  je  'v6u~ 
drois  ,  ^  conferver  ce  grand  dégagement  qui  en  fait  la, 
principale   beauté) ...  Si  cette  difficulté  ne  m'épouvante 
point  ^  que  je  prodmfe  un  dcjjein  de  mon  goût  &  un  nou- 
'veau  trait  de  coupe  de  pierres ,  qui  nous  apprenne  a  faire 
des  platebandes  de  quarante  pieds  de  portée.  . .  Mais  encore 
pourle  contenter,  en  parlant  de  moy  ,fuppofons  ,con- 
tinue-t-ilj  i'impoffible.   Croit-il  que  l'on  put pajfer  fans 
frayeur  fous  de  telles  platebandes'i  Voila,  a  quel  propos  je 
luy  ay  reproché  fa^f^r.  Ai  je  eu  grand  tort?  Trou- 
ve-t-on  en  effet  qu'un  tel  difcours  parte  d'une  per- 
fonne  bien  afTûrée  ?  Il  tremble  à  la  vûé  d'un  tel  édi- 
fice ,  qui  feroit  appuyé  fur  des  Colonnes.  Il  craint 
quedesEntrecoIonnemens,  qui  ne  pour roienu  être 
au  plus  que  de  feize  ou  dix-huit  pieds  de  largeur ,  ne 
foient  pas  fufïifans^o«r  conferver  ce  grand  dégagement  y 
qui  en  de  vroit faire  félon  luy  toute  la  beauté.  Et  Ton  éton- 
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nement  va  fi  loin  ,  qu'il  dit  tout  net  que  la  chofe  ejï 
im^offihlc.  Hc  pourquoy  aurois- je  peur  de  pafier  fous 
des  platebandes  de  quarante  pieds  de  portée,  fi  les 
Colonnes  leur  étoient  proportionnées  ?  Ne  feroit  ce 
point  ccttc^f^r  qui  Tauroit  empêché  de  voir  qu'il  fc 
trompoit  au  calcul  qu'il  a  fait  dans  Tes  Remarques 
pour  un  Ordre  ,  dont  les  Colonnes  euflent  dû  avoit 
cent  douze  pieds  de  hauteur  ?  C'ell  peut-être  là  où 
j'ay  eu  tort  de  luy  avoir  reproché  de  n'être  pas  touc- 
à-faitde  bonne  foy.  Jedevois  me  reflbuvenir  alors 
que  c'étoit  plutôt  la pc;^r qui  l'avoit  jette  dans  cette 
erreur. 

Mon  adverfaire^  pe^r encore,  lorfqu'aprés  avoit 
rapporté  ce  que  je  dis ,  que  cette  E«[life  aurait  été  infini- 
ment ^l  us  belle  ,fi  an  lieu  de  ces  inutiles  ç^  pe fiante  s  jdrcA- 
des ,  auffi-  bien  que  ces  larges  Piédroits  qui  la  fioutiennent , 
on  riy  eut  laijfiéque  des  Colonnes ,  (^c.  Il  n'a  pas  la  force 
*  b/!im.  170^.  d'examiner  la  poflibilité  de  cette  reforme     :  R  onpoi^- 
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loit  laijfier  les  bas  cote:^  a  la  même  hauteur  ^  (y  fans  met- 
tre des  Plat-fionds  au  lieu  de  loutes  en  ciel  de  fiour  ;  &  fi 
le  berceau  de  la  Ne  fi  aurait  pu  refier  tel  qu'il  efiala  jonc^- 
îion  du  Dôme.  Et  qui  en  doute  qu'on  ne  l'eût  pu  fairef 
Cette  Eglife  n'a- t-elle  pas  des  Pilaftres  d'une  certai- 
ne hauteur,  qui  tournées  en  Colonnes ,  &  diflri- 
buées  félon  une  des  fix  manières  qu'on  auroit  voulu 
choifir ,  auroicnt  eu  la  force  d'en  foûrcnir  le  ber- 
ceau, de  même  que  les  plat- fonds ,  ou  les  voûtes  ea 
ciel  de  four  ?  Car  il  n'importe  lequel  à^s  deux,  pour- 
vu qwe  les  Architraves  euflent  été  gardez  au  moins 
fur  la  hle  des  Colonnes.  C'eût  été  fans  contredit  le 
plus  beau  morceau  d'Architecture  du  monde. 
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M.  Frezier  eft  pourtant  ft  prévenu  ^  .  pcut-êcre  '^im-^'y^?- f 
par  la  même  peur ,  en  faveur  du  dégagement  y  qu  il  ne 
voudrait  pas  donner  dans  ce  goût ,  c'eft-à-dire,  dans  les 
Colonnes ,  pour  le  fujet  dont  il  s'agit.  Celt  à-dire ,  en- 
core une  fois ,  qu'il  ne  veut  point  dans  les  Eglifes 
de  Colonnes  ifolées ,  aufquelles  il  préfère  les  Pié- 
droits &  leurs  Arcades.  Après  cela,  dira-t-il,  qu'on 
ne  lit  rien  d'approchant  dans  fes  F{emarques.  Je  m*en  rap- 
porte. 

Je  ne  fçay  fi  le  Public  aura  connu  qu'il  efl  plus  heureux 
dans  fes  preuves  que  je  ne  l'ay  ajjuré  de  celles  qu'il  tire  de 
Vitruve  a  j  puifquil  eft  évident ,  comme  on  le  vient  de  *^^"'-^-  '^■^*- 
voir  j  quils'ag'JJoitdes  Arcades  c^r  non  pas  du  dégage- 
ment ,  dont  je  n'ay  parlé  en  nulle  manière  dans  les 
endroits  qui  viennent  d'être  citez.  Je  n'ay  prononcé 
ce  mot,  que  lorfque  j'ay  dit  ^  que  Mi.hel-Jnge  aurait  .J'  /"'''"''•  ''' 
été  plus  ejlimable ,  s'il  eut  retenu  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  le 
Gothique  ,  je  veux  dire  >  le  dégagement  ^  l'âpreté  des 
Entreco'onnemens ,  qui  nous plaijent  fi  fort . 

M  Frezier  m'auroit  encore  fait  pLufir  de  me  mar- 
quer les  autres  faux  fuyans  ".  Je  fuis  comme  aflTurc     *=  ^^^^-  ^'""' 
que  j'eulTe  fait  lèntir  effecflivement  qu'ils  étoient  de 
même  nature    que  ceux  aufquels    je   viens   de  ré- 
pondre. 

Ouvrons  maintenant  le  Livre  de  Sidonius  "^  ,  &     a  ùh-  t.  xp^ji,- 
voyons-y  ce  qu'il  écrit  a  Hefperius  coudiant  cette  '°" 
ancienne  Eghfe  de  Lion. 

Ce  magnifique  Temple ,  en  toutfcns  fpatieux  , 
Porte  fuperbement  fa  cime  vers  les  Cieux. 
Son  Portail  ell  placé  de  Ci  jufte  manière , 
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Qu'on  y  voie  le  Soleil  encrer  dans  fa  Carrière  ; 
Quand  mciuranc  les  nuits  à  la  longueur  des  jours, 
En  deux  également ,  il  parcage  Ton  cours. 
Lorfque l'on  eQ: encré,  l'œil aulli-tôt  fouicille, 
A  l'afped:  des  Plat-fonds ,  où  l'or  vivement  biille-" 
L'aftredu  jour  furpris  d'un  jour  au  fien  pareil 
S'y  perd ,  &  ne  Iqaic  plus  s'il  eft  Or  o  j  Soleil. 
De  Jafpc  précieux  une  éclatante  croûte 
Tapiffc  le  pavé  ,  les  fenêtres ,  la  vouce. 
Les  vitres  de  couleur  favorirc  aux  Zephirs  , 
Ont  leurs  chaffis  formez  de  diiïerens  Saphirs, 
Ce  Temple  elf  précédé  par  un  triple  Portique  ^ 
Les  Colonnes  en  fonc  d'un  Marbre  Aquiraniquc. 
Deux  Porciques  encore  dépareille  beaucc 
Ferment  fon  Veftibule  un  peu  plus  loin  pofté. 
De  Colonnes  fans  nombre,  à  diftance  éloignée 
Sa  longue  &  large  Nef  eft  richement  ornée. 

j^des  cet  fa  nitet ,  nec  in  ftniflrum , 
Aut  dextrum  trahitur  ,fed  arce  frontis 
Ortum  profhicit  icquinociialem. 
Intus  lux  micat  ^aî(jue  bracieacum 
Sol  fie  follicitat-Ar  zà  lacunar, 
FhIvo  ut  concolor  erret  in  métallo. 
Diftindtum  vario  nitore  marraoi: 
Percurrit  cameram , /o/«w  ,fenejiras: 
Ac  fuh  droerfs  coloribus  ^figtiris , 
VeiTians  herbida  crujla  fapphiratos 
Fleclit  per  prafinum  l'itrum  lapillos. 
Hmcefl  porticus  applicata  triplex  y 
Fulmentis  Acjuïtanïcis  fuperha  : 
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Ad  eu  jus  fpe  amen  remotiorx 
Claudunt  atria  porticus  fècund^e  : 
Et  campum  médium  procul  locatas 
Vertit  faxea  fiha  per  columtus. 
Hinc  ag^er  fonatj  &c- 

Cette  defcription  en  vers  cfl  aflez  belle  ,  &  j'ay 
mal  fait  de  ne  l'avoir  pas  raporcéc  tout  au  long  dés 
la  première  fois.  Cela  m'auroit  épargné  au  moins 
la  peine  de  répondre  à  une  nouvelle  objection  que 
me  fait  M.  Frezicr,  &  à  laquelle  je  n'avois  pas  lieu 
de  m'attendre.  Car  qu'importe  que  les  bas  cotez 
foient  précilément  plats  ,  ou  en  voûte  de  ciel  de 
four,  félon  toute  leur  longueur,  comme  celaeftfl 
bien  pratiqué  au  Portique  de  Sainte  Geneviève  à 
Pans ,  pourvu  que  czs  iortcs  de  couvertures  ,  ou 
planchers  ,  portent  immédiatement  deflus  l'Archi- 
trave pofé  iur  la  file  des  Colonnes  ?  Cela  ne  fait  rien 
du  tout  à  la  queftion.  Mais  paflc-  Voyons  li  ces 
vers  ne  prouvent  pas  que  cette  Éghfefûtàplatcban- 
dcsp  ûtôt  qu'à  Arcades. 

Ce  bracteatum ad  Licun.tr  ^  ne  distingue  t-il  pas  bien 
nettement  les  Architraves  de  ce  Temple  d'avec  fa 
grande  voûte  ,  exprimée  par  ce  diftinftum  wirio  nitore 
marmorpercurrit  ctmeram  f  Les  Placs  fonds  y  (ont  do- 
rez ,  6c  la  voûte  efl;  incrultée  de  marbre.  Mon  adver- 
faire  cil  trop  habile  ,  pour  ignorer  ce  que  Virruve 
entend  par  Ucunar ,  laquearia ,  Ltcus ,  &  arca.  Chez  luy 
ces  mots  lont  lynonimes.  Ils  (ignifient  tous  un  plan- 
cher ,  ou  un  Plat  f"onds  foutenu  par  des  (olives  ,  qui 
repiélenrent,  ou  font  un  enfoncenienc  entr'ellesy 
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ouunecfpecc  de  lac  ou  de  coffre.  Et  c'eft  précifé- 
menten  Architcdure  les  Architraves, qui  formant 
les  rebords  de  renfoncemenr,conftituenc  ces  iorces 
de  Plat -fonds  exprimez  par  cous  ces  difterens  mots 
Latins. 

Mais  ce  qui  fcmblc  embarrafifer  icy  M.  Frezier , 
17,1.  p;,g.  ipi.  C  eit  qu  on  ne  voit  pas ,  dic-ii  * ,  c^hc  dans  ces  tems  on  eut 
Ittjage  de  la  coupe  des  pierres  pour  les  architraves ,  qu'on 
nejaijoit  que  d'une  feule  pierre ,  dont  la  longueur  ne  meri- 
toitpas  ce  procùl  locatas.  Il  ne  m'miporte,  ni  de  quoy, 
ni  comment  ces  Architraves  fûflent  faits.  Il  eft  conf- 
iant que  les  bas  cotez  ou  Portiques  de  ce  Temple  en 
avoient.  Il  falloit  qu'ils  fulTent ,  ou  de  bois,  ainfi 
que  Vitruve  s'en  ell;  ferviàfa  Bafiliquede  Fano;  ou 
de  cuivre,  comme  ceux  qu'on  dit  que  le  CavaUer 
Bernin,  autant  que  je  m'en  puifle  refTouvenir,  fie 
ôter  de  deffus  les  Colonnes  du  Portique  du  Pan- 
théon _,  pour  en  faire  ^on  Baldaquin  dans  S.  Pierre 
de  Rome  ;  ou  enfin  de  pierres ,  comme  ceux  des  Tu- 
telles de  Bordeaux ,  qui  écoienc  compofez  d'un  fom- 
mier  fur  chaque  Colonne  ,  &  d'un  clavau  entre 
deux,  qui  tous  enfemble néanmoins  formoient  un 
Entrccolonnemenc  de  fept  pieds  d'ouverture.  Qui 
fçaitfidans  la  fuite  les  Architedles,  devenus  plus  ha- 
biles dans  la  coupe  des  pierres,  n'ont  pas  multiplie 
les  clavaux  à  l'imitation  de  ceux  des  Tutelles  ,  àc 
s'ils  n'ont  pas  ainfi  allongé  les  Architraves  jufqu'à 
des  dix  ou  douze  pieds  de  longueur  f  Car  depuis  la 
fin  du  premier  fiécle,  où  vi  voit  l'Empereur  Claude, 
.à  qui  l'on  attribue  cet  édifice,  jufqu'au  quatrième, 
que  vivoit  l'Evcque  Patiencius  qui  fit  bâtir  cette 
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Fglifca  Lyon  ,  l'expérience  pouvoit  bien  en  cela 
avoir  perfédionné  l'art  de  bâtir. 

Mais  après  tout ,  quand  cela  ne  fcroit  pas ,  eft-cc 
qu'un  poitrail  compofé  de  deux  ou  trois  poutres, 
travaillé  avec  foin,  &  revêtu  de  ftac,  comme  à  la 
Bafiliquede  Fano;  ou  une  poutre  de  cuivre  deCo- 
rinthebicn  poulTée  ,  comme  au  Panthéon,  n'auroic 
pas  le  mérite  &  la  force  de  la  pierre  ?  L'édifice  en  fe-, 
xoit-il  moins  beau ,  moins  folide ,  &  moins  dura- 
ble f 

Mais  ,  afin  que  M.  Frezier  ne  doute  plus  qu'alors 
les  Eglifes  magnifiques  fûlTent  à  platebandes,  plii- 
tôt  qu'à  Arcades ,  voicy  ce  que  dit  Prudence  à  l'oc- 
cafion  du  Temple  des  Apôtres  à  Rome. 

Pour  porter  les  Plat-fonds  de  dorure  éclatans 
L'Archite6le  entendu  pofa  fur  quatre  rangs 
Des  Colonnes  qu'il  fçilt  former  du  marbre  rare , 
Que  produit  en  fonfein  la  belle  Ifle  de  Pare. 

Suhdidit  ^  P arias  fiilvis  laqaearihus  columnas. 
Difiingtiit  illîc  quas  quatemus  ordo. 

Et  encore  à  l'occafion  de  celuy  de  Saint  Hyppo- 
litc,  le  même  dit. 

Les  Colonnes  qui  font  en  deux  rangs  féparées 
Soutiennent  les  Plat- fonds  fous  des  poutres  dorées. 
Et  de  deffous  le  toit  l'œil  avec  agrémens 
Voit  former  de  petits  mais  beaux  enfoncemens , 
Qui  d'un  commun  accord  &  d'un  air  magnifique 
Çompofent  &:  la  fuite  ôc  l'Ordre  du  Portique. 

Ce 
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Ordo  columnarum  gemiriMS  laquearïa  tefli 

Sujlinet ,  auratis  ftippo/itHs  trabihus, 
^dduntur graciles  t.  clo  hreviore  rcojTiis  ^ 

Qui^  laterum  feriem  jugitcr  exjinuent. 

Ces  pèutres  dorées  ,  auratis  trabihus  ,  marquent 
bien  nettement  les  Aichitravcs  dorez  ,  que  por- 
toient  ces  Colonnes  pour  foLitcnir  les  Plat-fonds. 
'  Mem.JtTrcv.  Pcut-êtfe  cncorc  M  Frezier  dira- 1- il  *  ,  qu'o»  ne 
prendra  tout  cela  que  pour  des  hyperboles  tres-permifes  aux 
Poètes  ,  Pour  donner  une  haut"  idée  de  ce  quils  décrivent, 
Oiiy  1  Bon  aux  Poètes  profanes ,  qui  ne  peuvent  au- 
trement faire  valloir  leurs  chimères.  Mais  qui  eft  le 
bon  efprit  qui  employera  jamais  les  hyperboles, 
quand  il  s'agira  de  donner  une  haute  idée  de  la  vraye 
beauté  ?  Vous  verrez  que  Sidomus  ,  qui  pafTe  pour 
un  Saint,  auffi- bien  que  Prudence  ,  n'ont  fait  que 
badiner,  en  parlant  de  nos  anciennes  I  glilcs  d'une 
manière  fi  noble ,  &:.  en  defcendant  dans  un  (i  grand 
détail  de  toutes  les  parties  qui  les  compofoient. 

Mais  je  le  prie  d'admirer  en  paffant  ces  deux  ôc 
ces  quatre  rangs  de  colonnes  dans  ces  Cix  vers,  ainfi 
que  cette  forêt  de  Colonnes  dans  ceux  de  Sidonius, 
de  peur  qu'il  n'oublie  que  par  tout  où  il  s'agit  de  la 
belle  Architedure ,  on  n'y  fait  mention ,  m  de  Pié- 
droits ,  ni  de  leurs  Arcades. 

lime  fembîe  que  jufqu'icy  jen'ay  pas  eu  tort  d  a- 

r-fi.'^ffTjvt.^"^'  'voir  avancé  '' ,  que  les  Baf.liqites  faites  du  tcms  de  Conf- 

b%reh.  ^!evir  tantin  étaient  en  péri  filles.  En  effet,  on  a  vu  par  la  dcf- 

coB/r-  .'.  5'  (•  î<   cnption  du  Saint  Sépulcre'',  que  j'ay  rnportée  dans 
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ma  rcponfc  aux  Remarques  de  M.  Fre'^ier  y  la  prodi- 
gieufe  quantiré  de  Colonnes  d'une  grandeur  énor- 
me, qui  foûtcnoienc  en  dehors  les  longs  Portiques 
de  la  vafte  &;  magnifique  cour  de  devant  ce  Temple, 
&:  qui  en  dedans  y  formoicnt  de  chaque  côté  deux 
doubles  Portiques  d'une  richefle  &  d'une  hauteur 
immenfe.  C  ny  a  viÀ encore  cette  Coupolle,  ou  ce 
Dôme  d'une  élévation  furprenante,  porté  par  dou- 
ze Colonnes  ,  dont  les  Chapiteaux  étoient  d'argent 
àc  d'un  ouvrage  admirable. 

Les  Colonnes  ne  furent  pas  plus  épargnées  dans 
la  Bafîlique  qui  fut  bâtie  prefqu'en  même  tems  a 
Tyr.  Eufebeenfait  une  merveilleufe  defcription», 
qu'il  feroit  trop  long  de  raporter  icy  ,  aulTi-bicn  que 
de  toutes  celles  qui  furent  conftruites  parConftan- 
tin  ,  ou  de  fon  tems.  Contentons -nous  feulement 
d'examiner  ,  Ci  celles  qui  l'ont  été  en  Italie  &  en 
France  depuis  cet  Empereur  n'étoient  pas  ordinai- 
rement aufli  en  périltile.Au  refte,jene  croy  pas  que 
M-  Frezierait  prétendu  que  je  vouluffe  que  généra- 
lement toutes  les  Eglifes  fuflent  à  Colonnes.  Je 
fuis  feulement  perfuadc  que  les  plus  confiderables 
étoient  faites ,  autant  qu'on  le  pouvoit ,  fur  le  même 
modèle  ^  comme  nos  nouvelles  Eglifes  le  font  à  l'i- 
mitation de  S.  Pierre  de  Rome. 

Je  ne  m'arrêteray  qu'à  trois  ou  quatre  Eglifes 
dont  nous  parle  S.  Grégoire  de  Tours ,  attendu 
qu'il  feroit  inutile  d'en  raporter  davantage;  àc  je  ne 
m'attache  à  celles  là  ,  que  parce  qu'elles  pourront 
peut  être  nous  fervir  dans  la  fuite  à  répondre  fur  ce 
qu'on  m'objedle  contre  \ahfide ,  contre  la  (îtuation 
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du  grand  Autel,  &  contre  les  Dômes. 

Je  diray  en  partant  ,  que  je  ne  réponds  pas  nori 
plus  aU^rohahilïté de  laconjeélure  que  tire  M.  Fiezier 
du  Saine  Sépulcre  &  de  Sainte  Sophie.  Car,  outre 
que  je  n'ay  condamné  en  aucun  endroit  de  mon  Li- 
vre les  Arcades  qui  prennent  leur  naiflance  dedefllis 
les  Colonnes  ,  puifque  certainement  dans  tout  ce 
que  je  viens  dédire,  il  paroît  que  les  grandes  Voû- 
tes des  Eglifes  prcnoicnt  la  leur  immédiatement  de 
deflus  TEntablement  des  Colonnes  ,  eeft  que  je  ne 
croy  pas  trop  que  lesBafiliques  du  S-  Sépulcre ,  Se 
de  Sainte  Sophie  ,  telles  qu'elles  exiftent  aujour- 
d'huy ,  foient  les  mêmes  que  fît  bâtir  Conftantin. 
Ce  n'eft  pas  que  j'eftime  pour  cela  dans  quelques 
Anciens  cette  manière d'enchâfTer  dans  les  murailles, 
ou  d'y  appuyer  des  Colonnes  qui  fupportcnt  fans 
neceffité  des  Arcades ,  ainfi  qu'on  le  voit  au  Colifée, 
au  Temple  de  la  Paix,  à  l'amphitcatrc  de  Tite ,  & 
ailleurs. 

Nous  avons  déjà  vu  dans  les  deux  premiers  vers 
de  Prudence ,  que  la  Bafilique  du  Vatican  étoit  à  Co- 
lonnes de  marbre  blanc  :  mais  S.  Grégoire  de  Tours 
ty^.  Tu'/.i^.  "  ^  dit  prccifément  qu'il  y  en  avoir  cent^  non  comprifes 
celles  qui  foûtenoient  fous  l'Autel  le  Ciboire  du 
Tombeau  de  S.  Pierre.  Féréole  Evéquedc  Limoge, 
fit  rebâtir  avec  la  même  fomptuofité  une  magnifi- 
que Eglife**  dédiée  à  S.  Martin ,  qui  avoitété  brûlée 
par  les  Ennemis  ,  &  dont  l'Autel  &  les  Colonnes 
étoient  de  divcr{es  fortes  de  marbres.  Une  autre  Eali- 
fc  y  fous  l'invocation  du  même  Saint,  &  bâtie  par 
PerpetuuSjl'un  de  fcs  fucceiTcurs  ,  avoit  cent  Vingi 
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Colonnes.  Celle  enfin  queNamatius  Evcque  deCler- 
monc  y  ficconflruire,  avoir  de  longueur  cent  cin- 
quante pieds '^  ^foixantc  de  largeur  &  cinquante  de  «  JH'f-  H'-'-  »  >■■ 
hauteur ,  depuis  le  ba5  de  la  Nef  jufqu  a  la  voûte.  îl 
y  avoir  entre  cette  Nef  &  l'Abftde  une  Rotonde  , 
en  forte  pourtant  que  tout  l'édifice  étoit  difpofé  en 
manière  de  Croix  ,  &i  les  cotez  en  étoicnt  embellis 
de  Portiques  d'une  admirable  ftrudiure.  Il  étoit  foû- 
tenu  defoixante  &  dix  Colonnes ,  &  les  murailles  ,  qui 
environnoient  le^an6tuaire ,  étoient  incruftées  de 
marbre.         n 

On  ne  finiroit  jamais  fi  l'on  vouloic  tout  raporter. 
EnvoildjCe  mefemble,  afTez  pour  prouver  que  le:) 
Eglifes  depuis  Conftantin  ,  ont  été  ordinairement 
en  periftilcs.  En  effet ,  elles  étoient  toutes  faites  fur 
ie  modèle  des  Bafiliques  dont  parle  Vitruve  ^.  *  i,v.  j.  r.  :'. 

Ces  édifices  fe  trouvèrent  fi  propres  aux  Chré- 
tiens pour  en  faire  leurs  Eglifes  ,  que  non  feulement 
ils  s'en  emparèrent ,  dés  que  la  paix  leur  fut  don- 
née par  cet  Empereur-,  mais  même  que  toutes  celles 
qu'ils  bâtirent  depuis  jufqu  au  tems  du  Bramante  55 
de  Michel-Ange,  ont  été  conftruitcs  à  peu  prés  fiir 
le  même  modèle.  Et  quel  efl  ce  modek  î  Un  grand 
&  long  vaifleau  quarré  ,  toiijours  foûtenu,  félon 
Vitruve ,  dans  toute  fa  longueur  de  chaque  côté  d'un 
Périftile ,  quelquefois  même  de  deux ,  &  terminé  en 
demi-cercle  ,  dans  le  milieu  duquel  étoit  le  Tribu- 
nal, d'où  les  Rois  dans  les  premiers  tcms ,  &  depuis 
les  Magiftrats  en  leur  place,  rendoient  la  Juliice. 
Ce  Tribunal  en  demi-cercle  eft  marqué  dans  les 
fi'agmens  du  plan  de  l'ancienne  Rome,  où  la  Bafi- 
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lique  de  Paul-Emile  a  cette  abfîde.  Il  y  en  avoir  une 
de  même  au  bout  &  au  fond  du  Temple  d'Auguftc, 
qui  faifoit  partie  de  la  Bafilique  de  Fano  :  partie  , 
dis-je  j  qui  n  etoit  feulement  appeliéc  da  nom  de  ce 
Prince  jqu'à  caufe  qu'on  y  rcndoit  la  julliceenfon 
nom.  Et  il  paroîc  que  Viiruve  n'avoir  pas  donné  à 
cette  abfide  toute  la  profondeur  qu'elle  auroit  du 
avoir,  pour  ménager  la  place»  &  lailfer  ainii  un 
champ  plus  libre  aux  Trafiquans,  dont  fans  cela  le 
grand  nombre  auroit  incommodâtes  Plaideurs  qui 
étoient  devant  les  JuCTes.  ^ 

Que  Vabfide  ait  été  mis  en  œuvre  ,  ou  non  ,  dans 
les  Bafiliques  anciennes ,  il  eft  certain  que  jufqu'à 
cette  heure  on  l'a  toujours  trés-fcrupulcufement  fait 
entrer  dans  le  delî'ein  6i  la  conftru6tion  de  nos 
Eglifès. 

La  forme  de  ce  lieu  fc  trouvoit  trés-convenable 
à  la  difpofition  des  Canons,  qui  vouloicnt  que  les 
Eccléfiaftiques  fuiTent  féparez  du  peuple  ;  que  l'E- 
vêque  y  plaçât  fon  Trône  ,  &  y  préhdât  a  la  tête  du 
Clergé  ,  qui  croit  de  parc  &  d'autre  rangé  à  [qs 
cotez. 

En  effet ,  à  quel  autre  ufage ,  ou  à  quelle  autre  fin 
auroit-on  donné  certe  forme  au  fond  de  nos  Eglifes? 
Signifieroit-elle  quelque  chofe,  &  même  ne  feroit- 
ellc  pas  ridicule  5"  Car  eft- ce  une  beauté  que  ce  dc- 
mi-cilindrequiles  termine?  Offre  t-ilà  la  vue  quel- 
que chofe  de  gracieux?  Et  fi  ce  ne  devoir  pas  être  la 
place  des  Eccléfiaftiqucs,  lequarré  n'y  feroit-il  pas 
beaucoup  mieux  ?  Pour  moy  j'en  fuis  convaincu, 
avec  une  infinité  de  gens  qui  ont  du  goût. 
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Tout  cela  joint  à  l'aucoritc  du  Père  Mabillon, 
prouve  déjà  par  avance  que  Vahjidekio'M  l'endroit  de 
l'iiglifedeftiné  autrefois  à  contenir  le  Clergé.  D'ail- 
leurs nous  voyons  que  dans  nos  Eglifes  le  mot  êCah- 
Jtde,ouab/ida,eiïzoù.iouïS  oppofc  à  celuy  de  Nef, 
ou  capfmv.  Ce  qui  fait  juger  que  les  Pères  &  les 
Hiftonens  Eccléfiailiques  ne  l'ont  pas  pris  pour 
une  limple  Voûte.  Et  cela  ert:  bien  marque  dans  la 
dcfcription  que  nous  vient  de  donner  S.  Grégoire 
de  Tours  de  l'Eglife  deClermont,où  il  dit  ,  wfra 
capfnin  . . .  inantè  abfidcm  rotundam  habcns.  Ce  capji^m, 
quicft  la  Nef,  étoit  l'endroit  toujours  deviné  aux 
Laïques  :  cette  Rotonde  étoit ,  félon  toutes  les  appa- 
rences ,  celuy  où  étoit  placé  l'Autel,  &  Yahfide ,  où 
refidoient  les  Précres  &  les  Clercs  qui  pialmo- 
dioient. 

Ce  qui  paroît  être  très- bien  exprime  dans  le  qua- 
trième Canon  du  Concile  de  Tours.  "Ut  La'ici  fecus 
altare  ,  mo  fancla,  Myfieria  celebrantur ^  inîer  clericos ^ 
tam  ad  vigilias ,  (jaxm  ad  Mijfas  ,  fiate  penims  non prafu- 
mant  :  fed  pars  illu  ,  qHue  a.  CancelUs  versus  altare  dividi- 
ttir  ,  choris  tanium  pjallentium  patcat  Clericorum.  Certai- 
nement cette  partie  del'Eglife  afFc<flée  aux  Clercs, 
tournée  vers  l'Autel  &  fépaiée  par  une  grille,  n'cfi: 
pas  celle  qu'occupoicnt  les  Laïques  ,  puifque  leur 
place  n'étoitque  dans  la  Nef,  ou  fous  les  bas  cotez  , 
qu'il  n'y  avoit  uniquement  que  la  grille  qui  les  fc- 
parât  de  tout  cet  efpace  deftiné  au  Sanctuaire  ,  & 
que  d'ailleurs  il  Itur  ctoit  défendu  de  fe  mcler  avec 
les  Chantres.  Ce  que  S.  Grégoire  de  Tours  fait  bien 
fcntifj  dans  ce  qu'il  TaeojKie  des  prodiges  qui  arn- 
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*  vtghr.iîat-  voienrau  tombeau  de  S.  Pancrace  *  ,  Jâ  cujus  fepul- 
''  ^^'  cmm  ,ficuiufquam  mens  infana  juramentumïnane  proferre 

njoluenty  priufquam  fepulcrum  ejus  adeat ,  hoc  efl  ante- 
quam  ad  cancellos  ,  qui  fith  arc»  hahentur  ,  ubi  Clerico- 
rum  pfallentiHm  flare  mos  eft  ^  accédât -.ftatim  y  &c.  Cet 
ubi^c  rapporte  à  arcH ,  &non  pas  â.  ad  cancellos.  Ce  qui 
marque  que  la  partie  où  pfalmodioienc  les  Clercs, 
placée  fous  une  certaine  Voûte  ,  n  étoic  point  du 
tout  le  lieu  qu'occupoient  les  Laïques.  Et  il  faut  en- 
tendre que  ces  mots ,  ad  cancellos  quiftih  arcu  hahentur, 
ne  marquoient  que  le  côté  de  la  grille  qui  environ- 
noit  la  Table  immaculée.  Il  empietoit  fous  la  Voûte 
du  Chœur ,  ou  de  Vahfde ,  de  même  que  l'autre  côté 
oppoféde  la  grille  paflbit  fous  la  Voûte  de  la  Nef. 
Amfiil  fe  trouvoit  que  la  grille  toute  entière,  ou 
plutôt  le  Sandluaire  ,  féparoit  le  Chœur  ,  ou  Vahfida, 
de  la  Nef  j  ou  du  capfum ,  &  par  une  fuite  neceflaire 
»  l'Autel  étoit  entre  le  Clergé  &  le  peuple. 

Auffi  tous  les  Interprètes  furie  mot  abfde ,  quoy- 
quà  la  lettre  il  ne  fignifie  que  le  difqued'un  cercle, 
ou  la  ligne  qui  forme  la  circonférence  d'un  cercle- 
plan  ,  le  prennent  cependant  pour  un  édifice  fait 
dans  l'Eglife  en  manière  de  Tribunal ,  en  un  mot 
*Dctm.deCA.  pour  Ic  ficge  des  Evcques*.Cela  fe  prouve  incon- 
'o-  d,  caif.'"""  teftablement  par  ces  paroles  de  S.  Auguftin  à  Max. 
In  futuro  Chrijli  judicio  nec  2.bCidx  gradata:,  nec  cathe- 
dra njelatx  adhibebuntur.  Il  fait  alluflon  ,  comme  on 
voit ,  aux  abfdes ,  où  ily  avoit  plufieurs  degrez  pour, 
monter  aux  Trônes  des  Evêqucs  ,  qui  font  fur  la 
terre  les  Tuscs  des  hommes.  Mais  en  ce  jourterrible> 
jour  du  Souverain  Prêtre ,  tout  cet  appareil  devien- 
dra 
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cîra  inutile.  Il  n'en  fera  plus  qucflion.  Eft-il  croya- 
ble que  ce  Saint  n'aie  voulu  entendre  par  ctt  ahftdie 
gradat^e  ,  qu'une  fimple  Voûte  t  Je  ne  le  fçaurois 
croire ;&:  S.  Jérôme,  en  parlant  de  l'Afcenfion  de 
Jésus -Christ  ne  l'entend  pas  non  plus  au- 
trement ,  dans  le  paflage  cité  par  M.  Frezier.  Car  il 
me  femble,  q\icj}etit  in  fummo  cœlïfornice y  ^  ut  ipfo 
verlpo utar ^  ab/ide ,  fignifie  précifément ,  que  Jesus- 
Chr  I  s  t  eft  aflis  fur  le  plus  haut  des  cieux ,  ou,pour 
mefervirde  ce  mot  .fur  fon  Trône.  Autrement  il 
faudroit  croire  que  ce  Saint  n'auroit  eu  intention 
que  de  le  placer  fur  les  tuiles.  Ahjtde  ^  ne  veut  donc 
dire  en  cet  endroit  que  le  Trône ,  ou  le  Tribunal  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  de  même  que  dans  le  palTage 
attribué  à  Anaftafe  ,  on  ne  le  doit  entendre  que  de 
l'endroit  de  nos  Eglifes  qui  étoit  autrefois  appelle 
altarium ,  S>i  presbiterium  :  car  cjilicem  argenteum  qui  pen- 
detinabfideoratorii  ,ne  fignifie  autre  cliofe  qu'un  Ca- 
lice d'argent  qui  pend  dans  l'abfide  de  l'Oratoire  , 
comme  je  le  dirois  très-  bien  aujourd'huy  d'une  lam- 
pe qui  pendroit  dans  le  Chœur  devant  le  Saint  Sa- 
crement. 

Si  M.  Frezier  veut  bien  prendre  la  peine  de  lire  le 
commencement  de  la  Lettre  de  Saint  Auguftin  à 
Alippe  ,  qui  eft  la  114.  il  y  verra  que  ce  Saint, 
foupçonné  par  Albine  d'avoir  ,  par  un  efprit  plutôt 
d'interct  ,  que  de  jufticc  ou  de  faintcté ,  engagé  le 
riche  Pinien  à  fc  faire  ordonner  par  luy ,  dit  qu'il  ne 
s'en  fallut  rien  qu'elle  ne  fît  éclater  hautement  fon 
foupçon  ;  &  il  continue  ainfi  ,  nec  ipfa  tantum  ,  'vemm 
etiamfanéîi  fila  ejfts  j  qui  hoc  etiam  ipfa  die  inahCidc  di- 

Dd 


210  Differution  fur  la  manière 

xerunt.  Aflurémcnc  ces  Meffieurs  qui  avoient  fait  un 
particoncreluy  ,paiTaport  àlcurBeau-frerc,  ne  fc 
firent  pas  guinder  au  haut  de  la  Voûte  pour  s'en  ex- 
pliquer. Mais  ce  qui  achevé  de  prouver  que  Yabfide 
n'a  jamais  été  prile  pour  une  (impie  Voûte  c'eft  que 
S.  Paulin  parlant  des  Sacrifies  &  de  leurufage,  die 
qu'elles  étoient  prés  de rabfide,^'/^;^/^^  ahfidem.  AiTu- 
rément  elles  n'étoicnt  pas  de  niveau  à  la  Voûte. 
Cela  n'auroit  pas  été  commode  pour  le  Seivicc  di- 
vin. Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  qu'elles  étoienc 
comme  les  nôtres  de  plein- pied  à  l'abiidc. 

D'où  il  faut  conclurre  ,  que  cette  partie  de  nos 
Eglifes  qui  eft  bâtie  félon  le  difque  d'un  cercle  plan, 
exprimée  par  le  mot  Grec  «4*?,  a  donné  autrefois 
fon  nom  a  toute  la  partie  qui  contenoit  le  Clergé  & 
le  Sanctuaire-,  &  que  fi  le  Siège  ou  le  Trône  de  l'E- 
vcque  étoit  dans  le  fond  de  l'abfide ,  comme  on  n'en 
doit  point  douter ,  fur  tout  dans  l'Eglifed'Occidentj 
\qs  Eccléfiaftiqucs  &r  le  peuple  fe  regardant  «e:^  à 
»f;^j  avoient  entr'eux  le  Sanduairc,  au  milieu  du- 
quel ctoit  placé  l'Autel. 

Cette  difpofition  étoit  raifonnable  de  toutes  ma- 
nières. Car  fi  toute  l'Eglife ,  &  ce  qui  entre  dans  fon 
deflein  >  n'cft  que  pour  l'Autel ,  certainement  le  lieu 
le  plus  propre  pour  fa  place  &:  le  plus  commode ,  eft 
fans  contredit  le  milieu  de  la  croifée  _,  où  aboutiflénc 
toutes  les  avenues.  Le  peuple  eft  ainfi  feparé  du  Cler- 
gé ,  &  jouît  en  même  rems  fans  embarras  de  la  vue 
des  faints  Myfteres.  En  un  mot,  tout  eft  là  dans- 
lordre.  C'eft  auiïicequia  été  pratiqué  trés-exade- 
mcnt  pendant  plufieurs  fiécles  _,  fur  tout  dans  l'E- 
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glifè  d'Occident.  Et  c'eft  encore  pour  cela  qu'on  a 
toujours  régulièrement  obfcrvé  dans  Tune  éc  dans 
l'autre  Eglile  ,de  rendre  le  lieu  où  l'Autel  étoit  en- 
fermé plus  paré,  plus  enrichi _,  6c  plus  magnifique 
fans  comparailon  que  tout  le  reitc  de  l'édifice.  D'où 
vient  cela  ?  C'eft  qu'on  vouloic  honorer  les  facrez 
Myftcres ,  &  on  ne  le  pouvoir  avec  plus  de  dignité  , 
qu'en  embcUiffant ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  la  def- 
cription  du  S.  Sépulcre  &  des  autres ,  les  environs  du 
Sanâiuaire  de  dorures,  de  marbres  &  de  peintures^ 
&  qu'en  élevant  au  dcfllis  de  l'Autel  fur  plufieurs 
Colonnes  fuperbes ,  une  Coupolle  ,  oùéclatoit  tout 
ce  que  l'art,  la  nature,  &  l'idée  de  la  vraye  gran- 
deur pouvoir  fournir  à  l'efprit  humain.  C'eft  ce 
qu'on  a  tâché  d'obferver  en  un  fens  au  Dôme  de  S. 
Pierre  de  Rome ,  &  qu'on  obfcrve  encore  tous  les 
jours  aux  nôtres. 

Après  cela ,  croira- t-on  qu'une  nouvelle  couver- 
turc  poltiche  ,  quelque  magnifique,  d'ailleurs  qu'elle 
foit ,  qui  n'a  nul  rapport  avec  l'Architedure  du  ref- 
te  de  l'édifice,  &:  ne  fertqu'à  rétrécir  ^embarraf- 
fer  la  place  de  l'Autel,  puiflfe.  ajouter  quelque  chofc 
à  cette  première  beauté  f  N'eft-cepas  là ,  pour  ainfi 
dire  ,  appliquer  mal  à  propos  un  diamant  fur  la 
joue  d'une  belle  femme?  Je  veux  bien  qu'on  fe  fer- 
ve  de  Baldaquins  dans  nos  Eglifes  Gothiques  ,qui 
n'ont  pour  l'ordinaire  par  elles-mêmes  nulle  beauté, 
nulle  grandeur.  Je  les  y  fouffriray  ,  pourvu  qu'il  n'y 
ait  rien  d'outré  Mais  que  fous  une  Coupolle,  com- 
me celle  du  Val-de-Grace  ,  par  exemple  ,  qui  eft; 
d'une  excellente  beauté  >  on  y  voyc  au  defTus  de 
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l'Autel  une  petite  efpece  de  Ciboire ,  qui  eft  mal 
conçu  ,  ccralé  ^  enterré  &  rccoigné  contre  la  mu- 
raille, &  qui  n'ajoute  rien  à  lafplendeur  dcfon  Dô- 
me, cela  n'eft  pas  rupportable5le  bon  goût  y  répu- 
gne ,  bi  ne  Tçauroit  s'y  faire.  Non  erathis  Iochs. 

\\  ne  faut  donc  pas  s  étonner  que  je  me  fois  infcrit 
contre  les  Baldaquins ,  &  que  je  continue  à  penfer 
que  l'Autel  a  toiàjours  été ,  &  doit  être  encore  dans 
le  milieu  des  Dômes ,  puifqu'ils  n'ont  été  imaginez 
quepouiUuy  fervir  de  Dais.  Il  me  femble  que  j'en 
ay  donné  d'afl'ez  bonnes  preuves  jufqu'icy  ^  &  fur 
tout  dans  ce  que  j'ay  dit  des  Ciboires  \  à  quoy  je  ne 
penfe  pas  que  perfonne, pas  même  M.  Frezier^tout 
charmé  qu'il  ell  de  lès  Baldaquins ,  puiffe  trouver  de 
réplique.  Carde  foûtenir  que  Paul  le  Silentiaire  n'a 
dit  à  cet  égard  c^tdes  hyl>€rholes  trés-permifes  aux  Poë" 
^Um.dtTnv.  tes  *,c'efl:  parler^r^w ,  &  fe  donner  la  torture,  pour 

1/  ^i-fS'  '577-     ffouver  un  fens  qui  ne  fut  jamais  dans  celuy  des  paf- 
fages  que  cite  M.  Frczier. 

Voyons  s'il  ne  fe  feroit  pas  encore  trompé  dans 
celuy  qu'il  rapporte  du  Patriarche  de  Conitantino- 

t/'ij!'"^"''"'  ^^'  plc^-  Sanâi  Patres ^  ut  cœlum ,  qui  fuprà  facram  menfam 
eminet ,  fornicem  conficiunt  y  ut  totam  'vero  terram  pr^efi- 
niunt  quoda  quatuor  columnis  ejus  ^  quod  ciborium  ap- 
peUatur^  conclufum  efl ,  aut  circumfaiptum  facrum  folum  , 
in  quo  completurfermo  prophctkus  ,  inquiens  ,  operatus  efl 
Jalutem  in  medio  terrée  Deus.  Non  certainement ,  ce  nefi 
pas  une  chofe  nowvelle  ,  fur  tout  félon  moy ,  que  de  njoir 
ht.um.deTrt'j.  un  Cthoire  'Vûuté^.  Il  n'y  en  eut  jamais  de  vrais  qui 
tullcnt  autrement.  Je  les  appelle  'vrais ,  quand  ils 
ont  fait  partie  de  l'édifice.  Mais  cette  Voûte  n'étoit 
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*précifément  que  la  Calotte  exprimée  icy  par  ces 
mots  i  fornicem  utcœlum ,  qui  reflemblant  à  une  Cou- 
pe rcnverfée,appelléec/^or/«w,  a  donné  fon  nom  à 
tout  ce  qui  étoit  fait  pour  la  foûtenir.  Et  ce  facrum 
Jblum  y  ou  efpace  de  terre  contenu  entre  les  quatre 
Colonnes ,  étoit  ce  qui  formoit  le  Sanctuaire  ,  an 
milieu  duquel  Dieu ,  félon  l'expreflion  du  Prophète 
Roy ,  a  operfffe  falut  des  hommes. 

On  voit  bien  que  S,  Germain  faifoic  allufîon  à 
l'Autel, où  touslesjours  Jesus-Christ  continue 
dans  le  Sacrifice  non  fanglant  d'opérer  nôtre  falut. 

On  peut  juger  fi  laconclufion  que  monadverfai- 
re  tire  de  ce  paflTage,  pour  la  fituation  de  l'Autel 
qu'il  met  icy  vers  le  fond  de  i'Egltfe  fous  l'ahfde  de  la 
njoHte  ",  n'eft  pas  fauffe  ,  6c  fur  tout  après  ce  que  je  »  ^>^' 
viens  dédire  au  fujec  de  \ahfde.  Mais  en  paflant, 
que  veut-on  dire  par  ce  fous  l'alfide  de  la  njoute  ?  Abfi- 
de  &i  voûte  ,  félon  l'Auteur  ,  n'eft-ce  pas  la  même 
chofe  ?  Je  n'y  entends  rien.  Mais  pafle. 

Apparemment  cette  defcription  du  Ciboire  de 
Sainte  Sophie,  toute  mal  digérée  qu'elle  foit,  nous 
faitpenfer  quec'eft  le  même  Ciboire  dont  Paul  le 
Silcntiaire  nous  donne  une  fi  haute  idée  dans  ces  pa- 
roles ,  fn^ra  incontaminatam  menfam  y  njafium  in  aérem 
immenfa  turris  exurgit.  EU  il  poifible  qu'une  Tour 
immenfe  ,  voûtée  &  élevée  au  milieu  d'un  air  trés^ 
vafte  ,  c  eft-à-dire,  ifolée  au  milieu  des  airs  ,  &  fous 
laquelle  efl;  fituéc  la  Table  immaculée ,  puifle  êpre  ren- 
fermée fous  une  autre  Voûte  ,  dont  la  clef  n  efl  qu'à 
fept  pieds  au  dejj'us  de  cette  Tour  immenfe  t»  ?  Ce  ne  feroic  ^  ^^^^_  ^^  ,^,^^^,. 
pas  uaflumin  aerem  , dans  le  milieu  des  airs,  mais  '7"-  fg-nn- 
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plutôt  dans  un  véritable  étui.  M.Frezier  me  permet* 

tra  ,  s'il  luy  plaît  ^  que  je  ne  donne  pas  dans  ce  faux, 

&  que  je  ne  croye  point  du  tout  que  cet  Ecrivain  aie 

dit  des  hyperboles.  D'où  je  concluds  en  pallanc ,  que 

la  Sainte  Sophie  de  M.  Grelot  n'eft  pas  celle  de 

Conftantin. 

Je  ne  fçay  encore  fi  cet  endroit  de  S,  Grégoire  de 
Tours,  Ereâis parietibus fuper  altare <iMs  illius  turrem 
àcolumnis  ,  pharis  ,  heracliifaue  ^tranpvolutis  arcubus  ere- 
xerHity  ^c.  explique  bien  nettement  ce  que  fouhai- 
te  mon  Critique.  Car ,  quoyque  je  ne  nie  pas  préci- 
fcment  que  cette  Tour  ne  fiit  point  appuyée  lur  les 
Arcades  qui  terminoient  les  grands  berceaux  de 
cette  Eglife  vers  le  Dôme  ,  comment  entend-il  ces 
deux  mots  ,  tranpvolutis  arcubus  f  Dira-t-il  que  ces 
u4rcs  doubleaux  ,  peut-être  de  quarante,  cinquante, 
&  foixante  pieds  de  diamètre  ,  qui  étoient  déjà  en 
voûte  ,  pûiïcnt,  en  fuivant  la  rondeur  de  la  Tour 
qu'ils  portoient  ,  &  en  fe  détournant  ainfi  de  l'a 
plomb  ,  foûtenir  un  Ci  prodigieux  fardeau  f  Ce  bâti- 
ment luy  paroît-il  bien  (blide,  je  dis  même,  faifa- 
ble  ?  N'y  auroit-  il  pas  plus  de  vraifcmblance  à 
croire  que  tranfvolutis  arcubus  ,  f  car  S.  Grégoire, 
n'étant  pas  Architede,  s'expliquoit  comme  il  pou- 
voit ,  ôc  croyoit  qu'un  arcétoit  toujours  un  arc  dans 
quelque  fituation  qu'il  fût ,  )  que  tranfvolutis  arcubus, 
dis-jc,  étoient  des  Architraves  courbez  ielon  le  plan 
de  la  Tour  qu'ils  foûtenoient  ,  &  pefez  parallèle- 
ment à  rhorizon  fur  toutes  les  Colonnes  qui  étoient 
difpofées  en  rond  autour  du  Sanduaire  ?  On  doit 
penfer  en  même  tems  qu'elles  avoient  chacune  à  foii 
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oppofite un Pilaftre  exprimé  parcepWi;  heradiifcjue^ 
que  le  tout  cnfemble  formoit  le  bas  côté ,  ou  le  Pé- 
riftilc  monoptcre  ,  qui  cnvironnoit  le  Saint  des 
Saints.  Cela  me  paroît  plus  raifonnable  ;  &  ce  qui 
me  confirme  dans  ma  penfée  j  ce  font  les  voiles  ^  qui 
pendoicnt  ordinairement  du  Ciboire  en  rond  ,  in 
anu.  Car ,  ^«^  pendet  in  arm  de  Cihorio  numéro  quatuor^ 
ne  veut  pas  dire,  cjui pendaient  des  arcades  du  Ciboire  , 
comme  le  prétend  M.  Frezier  *.  En  effet ,  comment 
ces  rideaux  ou  voiJes  euUent-ils  pu  être  tirez  aile- 
ment  dans  le  bcfoin ,  s'ils  euffent  été  enfilez  dans  une 
tringle  de  fer  courbée fuivant  un  plan  vertical,  ou 
perpendiculaire  à  l'horizon  f  N  eft-il  pas  mieux  de 
penfer  qu'ils  couloicnt  fur  une  tringle  parallèle  à 
l'horizon  ,  &  courbée  félon  le  plan  de  la  Rotonde  ^ 
dont  les  Colonnes  portoient  la  Tour  avec  fa  Cou- 
pelle 5" 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  quatre 
voiles  fûffent  tout  prés  de  l'Autel  5  puif  que  certaine- 
ment alors  il  n  y  avoit  rien  au  milieu  du  Sanctuaire 
que  lesdegrez,qui  environnaflént  l'Autel  en  maniè- 
re d'un  Tribunal  ifolé ,  fur  lequel  ctoit  élevée  une 
iimple  table  de  pierre.  On  n'y  fouffroit  quoique  ce 
foit  delTus ,  ni  à  côté  ,  que  la  Croix  ,  qui  en  éroic 
éloignée  de  quelques  pas ,  vis-à-vis  &  en  face  du  Cé- 
lébrant. Ces  voiles  ne  fervoient  qu'à  cacher  dans 
certains  tems  tout  le  Sanduaire  aux  quatre  Nefs  de 
l'Eglife.  Et  c'eft  celuy  du  coté  de  Vahfide  ,  qui  a  don- 
né lieu  à  S.  Auguftind'appeller,  comme  nous  avons 
vu,  \qs  Trônes  des  Evêques,  Cathedra  'veUtiX.  Car 
il  y  a  toutes  \zs  apparences  de  croire  qu'il  n'y  avoïc 


zk:?  Dijjertation  fur  la  manière 

point  d'autres  rideaux  aux  trois  portes  de  l'abfidc 
que  ces  quatre  grands  ,  qui  enveloppant  toute  l'éten- 
due du  Sanctuaire ,  bouchoicnt  auiïi  les  trois  portes 
du  Chœur  ^  ou  de  i'abfide.  Et  la  preuve  eft ,  que  s'il 
y  en  eût  eu  devant  les  portes  d'autres  diftinguez  de 
ces  grands ,  les  Portiers-Clercs  ne  les  eulîènt  pas 
levez  au  defllis  de  la  tête  des  Prêtres,  qui  entroient 
ou  fortoient;  mais  ils  les  cufTent  plutôt  tirez  tout  à- 
fait.  Cela  auroit  été  bien  plus  féant.  Aufli  le  Concile 
*ii.c»a-.         de  Narbonne*  marquant  les  offices  des  Acolites, 
dit  qu'une  de  leurs  foncflions  étoit  de  lever  les  voiles 
à  l'endroit  des  portes ,  ut  fenionhus  vêla  ad  ofliafiible- 
'varent^&c  non  pas,  vêla  ojliorum.  C'eft  peut- être  en- 
core à  l'imitation  de  ce  rideau ,  qui  fermoir  toute 
l'entrée  de  I'abfide ,  que  l'on  voit  encore  dans  nos 
Eglifes  Cathédrales  pendant  le  Carême  ccluy  qui  dé- 
robe tout  le  Sandiuairc  à  la  vue  du  Clergé. 

Pour  revenir  aux  Ciboires ,  je  fçay  bien  qu'il  y  en 
a  eu  de  petits  autrefois  au  deflus  de  petits  Autels ,  ou 
de  quelques  Tombeaux  de  Martyrs.  Mais  cela  ne 
prouve  point  que  les  vrais  Cibou'es  dans  leur  origi- 
ne ne  fufTent  pas  les  principales  parties  des  Bafili- 
ques.  On  n'a  pour  en  être  convamcu  qu'à  relire  les 
defcriptions  de  Sainte  Sophie,  du  Sépulcre  ,  de  l'E- 
a B tnniuitom.h  glife  du  Vatican ,  de  celles  de Tyr  &  d'Antioche  ^ , 
"  '  '  dont  le  Sanduaire  ctoit  oCloédre ,  ou  à  huit  pans ,  &: 

de  tant  d'autres.  On  y  verra  encore  qu'on  y  exalte 
toujours  d'un  air  magnifique  le  Sanâ:uaire ,  &  qu'on 
n'y  oublie  gueres  d'y  placer  l'Autel  au  milieu,  com - 
hHji.i.io.      meEufebele  raconte.''  Altarique  undique  ,  tanquam 
Smàlo  Sanâorum  ,  m  medio  Sanfluarii  Jito  ;  ou  autre- 
ment 
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ment  de  la  verfion  de  M.  de  Vallois ,  Pojiremo  Sanc- 
tum  SanHorum  ,  altare  njidelicet  in  medio  conflituit.  Ec 
afiti ,  continue  cet  Hiftorien  ,  que  ces  chofes  facrées 
fulFent  inacccfîiblcs  à  la  foule  du  peuple  _,  elles 
étoicnt  environnées  d'une  grille  d'une  délicatefle  &: 
d'une  beauté  audeflus  de  tout,  &  elles  devenoienc 
ainfi  un  fpediacle  admirable  aux  yeux  de  tout  le 
monde. 

En  effet  dés  lors  on  trouva  la  difpofîtion  de  ces 
Ciboires  fi  belle  &  fi  gracieufe,  qu'à  leur  imitation 
les  efprits  d'un  certain  ordre  en  contrefirent  de  pe- 
tits ,  qu'ils  mirent  a  toute  occafion  :  comme  à  pre- 
fent  certains  Architefbes,  d'un  mérite  allez  médio- 
cre, charmez  des  Colonnes  &  des  autres  ornemens 
principaux  de  l'ArchiteéVure  ,  croyent  rendre  un 
Autel  magnifique,  en  l'appuyant  dans  le  fond  d'une 
Eglife  contre  la  reprefentation  d'une  porte  cochere, 
à  la  vérité  accompagnée  de  quelques  Colonnes  pla- 
cées fans  difcernement  &  à  l'avanture  ,  &  toujours 
d'un  Ordre  différent  de  celuy  de  tout  l'édifice.  Ce- 
pendant rien  n'eft:  plus  ridicule  ,  ni  plus  commun 
dans  nos  Fglifes.  Car  outre  qu'un  Portail  ne  doit 
pas  être  naturellement  la  parure  d'un  Autel,  c'eft 
que  cet  édifice,  quelque  bizarre  &  quelque  énorme 
qu'il  foit ,  eft  renfermé  dans  un  autre  encore  plus 
grand.  Le  Tabernacle  enfuitc  ,  qui  reprefente  un 
Palais ,  augmente  le  nombre  des  bâtimens  qui  font 
l'un  dans  l'autre,  ou  qui  fe  fervent  d'étui  l'un  à  l'au- 
tre. N'eft-ce  pas  abufer  des  meilleures  chofes  ?  N'cft- 
ce  pas  tout  renvcrfer  ^  Mais  j'entends  dé,a  qu'on  me 
redit  *  ,  Si  toutes  ces  délicatejjes  a'VQiem  luH ,  on  feroit 
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réduit  a  bien  peu  de  choje  ,  pour  la  commodité  &  la  dêco^ 
ration  des  édifices.  Je  n'y-f^auroisque  faire-  C'cft  )^onr- 
tânt  toutes  ces  délicatejjes  bien  obfervées  dans  les  édi- 
fices, qui  leur  donnent  le  prix  au  defl'us  d'une  infi. 
niré  d'autres ,  où  elles  ont  été  négligées.  Pour  moy, 
je  l'avoue  ,  j'aimerois  mieux  qu'on  fupprimât  les 
principaux ornemcns  de  l'Archiccduredansunédi- 
fice,que  delesy  voir  ordinairement  Ci  mal  employés,. 
Je  fuis  en  cela,  comme  en  bien  d'autres  choies  ^  de 
lavis  de  M.  de  Cambray  ,  ou,  fi  l'on  veut,  de quel- 
qu'autre  I^eformateur  comme  moy. 

Après  tout  ce  que  je  siens  àtàuc^meconteflera-t-on 

a^sum.  ,1.  Trev.   cncore  ce  mot  de  Chœur  ^^  quoyque  j'aye ,  ce  me  feni- 

i-ii-  ,"■  'jsi-         ^i^  ^  ùrowvé  auil  fc  terminait  a  l'Orient  en  demi-cercle , 

(jr  cjue  les  fialcs  j  étaient  rangc:^  aux  deux  côtcz  du 

Trône  de  l'Evêque?  Ou  plutôt  ne  fe  rendra- t-on  pas- 

.1  ce  qui  fe  fiifoit  du  tcms  que  l'Auteur  des  conftitu- 

y  t2  f.;7;  rions  Apoftoliques  adit^,y7f  We^fjc'eft-à-direrEgli- 
fe  _,  oblcnga ,  Onentcm  versus ,  navifimïlis  f  Voila  l'Ab- 
iidc  bien  defignée.  Sitfolium  Epi^opi  inmcdio  pojitum^ 
Z^  ex  uivoque  cjus  latcre  fedeant  Presbyteri ,  &  adjîenî 
Diacomfucan^i ,  e^c.  M.  Frezier  en  doutera-t-il  en- 
core :  J'en  iaiflc  le  jugement  au  Public  ^  fans  avoir 
envie  de  répondre  une  troifiémc  fois. 

J'avoiieray  cependant  qu'il  paroît  que  la  difpofi- 
tion  de  certaines  Bafiliques  de  l'Eglife  d'Orient  étoic 
différente  de  celles  d'Occident  &^  d'Afrique.  Mais 
inconteiliablemcnt  l'Autel  y  étoit  ifolé,  ôc  toujours 
dans  le  milieu  du  Sanctuaire  fous  le  Ciboire, qui 
faifoitle  principal  de  l'édiiicc  ,  comme  le  dit  Eufe- 

çxVf  v::.Cf>f-   bc  <= ,  Quod totius opcris  caput  efl.  A  la  vérité  les  Clercs 
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en  étoienc  réparez  parla  grille,  candis  que  1  ondoie 
préfumer  que  les  Prêtres  y  étant  feuls  admis,  y  gar- 
doienc  dans  leurs  places  l'ordre  a  peu  prés  qu'obfer- 
venc  aujourdhuyau  tour  de  l'Autel  les  PP.  dcTO- 
ratoire  fous  leDômede  leur  E<rlife  de  S.  Honoré  à 

o 

Paris.  Mais  les  Clercs  avoient  certainement  un  en- 
droit ,  qui  leur  ëtoit  deftiné  dehors  auprès  de  la 
grille, &:  différent  de  celui  des  Laïcs,  aufquels  les 
Canons  dé  fendoient  de  demeurer  avec  les  Clercs, 
pendant  qu'ils  pfalmodioient. 

Pour  nous  nous  Tommes  en  Occident»  où  les  Ba- 
filiques  ont  été  autrement  difpofées  i  &  je  n'ay 
point  eu  d'autre  vue  en  écrivant ,  que  d'aider  à  re- 
mettre \zs  chofesdans  leur  ancienne  forme  ;  par  ce 
qu'il  m'a  paru  qu  elle  vaut  infiniment  mieux  que 
celle  qu'on  y  a  fuivie  depuis  le  douzième  fiécle. 

Je  fuis  d'avis  encore ,  pour  ne  pas  entrer  dans 
une  difpute  qui  nous  meneroit  inutilement  trop 
loin  ,  d'w^corder  à  M.  Frezicr  que  nos  Chapelles 
font  de  petits  Temples.  En  effet  ils  font  fort  petits  ,  je 
l'avoue:  maisàfon  tour,  qu'il  confente  que  toute 
l'Eglifeen  foitun,faic  uniquement  pour  le  Maître- 
Autel.  Il  ne  peut  me  le  refufer.  La  Sainte  Antiquité  , 
laraifon  &  le  bon  goût  le  veulent.  Il  faut  donc  qu'il 
convienne  que  toutes  ces  Chapelles  ,  ou  petits  Tem- 
ples y  doivent  entrer  autant  qu'on  le  peut  dans  le  def  - 
fein  gênerai  du  grand  où  ils  font  ;  &  que  tous  ceux 
qui  n'y  conviennent  pas  en  foicnc  exclus  ;  puifqu'ils 
doivent  au  contraire  tous  concourir  à  l'unité  de  tout 
l'ouvrage  ,  ainfi  que  tout  ce  qui  entre  dans  un  Poe- 
me,  ou  dans  un  Tableau,  &  qui  n'cfl  pas  préciie- 
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ment  du  fujet,  y  doit  être  fi  bien  ménagé^  que  l'ât-- 
tention  ne  Toit  pas  trop  détournée  du  deflein  princi- 
pal :  autrement  ce  feroit  un  vice  qui  ne  feroit  pas 
fupportable.  C'cftcc  cjui  faitaufîi  que  je  condamne 
*  Mem  AeTnv.  Cet  aJJembUge  d'Eglifes  différentes  *  ^  quelque  belles 
qu'elles  foient  d'ailleurs ,  qui  ne  font  jointes  enfemhle  à 
la  principale  que  par  de  Jîmples  communications  ,  telles 
quelles.  Je  ne  croy  pas  que  cela  foit  du  bon  goût. 

Tout  ce  qu'on  allègue  enfuite  contre  ce  que  j'ay 
d^it ,  que  dans  les  Chapelles  on  riy  rejervoit  pas  le  S.  Sa- 
crement ,  ç^  qu'on  n'y  chantoit  pas  l'Ojjice  Di'vin  ,  ne 
vaut  pas  la  peine  qu'on  y  fafle  attention,  &  ne  fait 
rien  du  tout  contre  moy  ,  vu  que  tout  cela  n'a  nul 
raport avec  la  belle  &  lainte  Antiquité  de  l'Egliie, 
&  que  fur  le  reproche  que  j'avois  fait  qu'on  ne  l'a-^ 
voit  pas  j  ce  me  femblc  ,  aflez  recherchée ,  je  m'at- 
tendois  qu'on  en  auroit  au  moins  confuhé  la  Tradi- 
tion d'un  peu  plus  haut  que  du  fiécle  de  Clément 
VIII.  &d'InnocentXI. 

Jemedifpenferây  aufïî  de  répondre  furies  diffi- 
cultez  que  mon  Adverfaire  fe  fait  ^  touchant  ce  qu'il' 
appelle  le  dégagement.  Je  croy  qu'il  ne  nous  donne 
pas  une  idée  alfez  claire  de  ce  qu'il  conçoit  par  ce 
mot.  Peut-être  fera-t-il content  de  leclairciflement 
qu'on  trouvera  là-deiTus  dans  une  autre  réponfc  que 
lamienneà  Ces  Remarques ,  &  que  j'auray  foin  de 
rendre  publique  un  de  ces  jours.  Il  verra  alors,  fi  je 
ne  me  trompe,  que  S.  Pierre  de  Rome  pouvoit  être 
bâti  pour  le  moins  auffi  folidement ,  dc  avec  plus  de 
dégagement  qu'il  n'y  en  a  a  prefent. 

tnfin  M.  Frezier  me  fait  grâce  en  quelque  forte 
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(jue  pendant  que  je  n  auray  pour  ration  que  mon  propre 

g.oût,onne  les  bannira,  pas  pour  cela.  Oh  !  j'en  tombe 
d'accord  ;  fur  tout  fi  mon  goût  n'efl;  pas  bon ,  &  (î 
toutes  les  preuves  que  j'ay  apportées  pour  les  pros- 
crire font  de  nulle  valeur.  Ilîcmbîe  pourtant  conve- 
nir en  quelque  forte  que  ces  preuves  ne  font  pas  Ci 
mauvaifes ,  puifqu'il  dit  ^  que  l'hifloire  du  jugement  de  ^^^•^' 
Licinius  ne  pourroit  tout  au  p-lus  que  les  reléguer  aufom- 
metdes  édifices.  Ce  feroit  toujours  avoir  bien  gagné  , 
ficelafepratiquoit,  car  c'eft  ce  que  j'avois  conclu 
dans  mon  Livre  '^ ,  mais  j'ay  bien  peur  que  le  goût  de  c  p*g.  n;. 
certains  Connoijpurs  ^  ne  prévale  fans  cefTe.  ^ '''""■  <*' ^^^^ 

Al'cgatddes  Corniches ,  fuppofé  qu'elles  foient 
un  des  plus  beaux  ornemens  de  TArchitediurc ,  com- 
me je  croy  qu'on  n'en  peut  difconvenir  ,  n'effc-ce 
pas  une  bonne  raifon ,  quand  je  n'aurois  apporté  que 
eellc-là,que  de  dire  quelles  font  trop  belles  _,  pour 
ne  paroîtrequc  fous  un  toit  ? 

Mais  qu'y  Taire  ?  Il  faut  fe  foûmettre  ,&  avouer 
qu'il  n'y  a  point  de  parité"  entre  la  foibleile  de  cette    ^j^^^ 
raifon  ,  &la  charmante  invention  des  promenades 
de  derrière  les  petits  toits  de  la  façon  des  Cavaliers  Ber^ 
nin  &  Rainaldi  ^  ;  puifqu'on  voit  de  femhlables  prome-     ( M.m.  ^*  Tn^i 
nades  aux  deux  bouts  de  la  Colonnade  de  S.  Pierre  ,  vers-  '"""'■  '''^*" 
l- entrée  de  Sainte  Marie  de  Monte- fanto  ^  &  de  Mira- 
coït;  &  que  M.  Frczier  (èmble  les  approuver ,  quoy- 
qu'il  déclare  nettement  qu  il  n'en  efl:  pas  i'inven- 
tcur.  Je  fuis  trés-aife  qu'il  ne  le  foit  pas.  Cela  auroic 
fort  diminué  de  fon  mérite. 

Afliirément  fi  le  Chapiteau  Corinthien  repreferl- 

E  e  iii 


lit  Dijjertat'ion  fur  U  manière 

iiiiii.  p.  ij«7.  toit  un  Cimplc  &c  foible  panier"  ,  on  n'auroit  pas'  tort 
de  le  retrancher.  Mais  tel  c^u'il  eftfait,  il  ne  reveilla 
jamais  l'idée  d'un  panier  3  de  même  cjue  le  Modillon 
nerappella  jamais  celle  du  bout  d'unepanneoudun 
chevron. 

C'eil  à  prefent  que  k  Public  doit  a'voir  les  yeux  ou- 
a  Mm-  ieTrev.  iierts ,  ^  jugcr plus  fainentent  des  chofes  ^  ^  puilcjue  no* 

■yii.  p.  IS70.  tredirpute  femblc  avoir  éclairci  les  faits  douteux ,  ^ 
luy  propofer  des  raifons  pour  le  déterminer  à  fuivre  le 
parti  de  la  vérité.  C'eft  auffi  tout  le  but  que  je  me 
fuis  propofé  ,  &  en  écrivant  mon  Livre ,  &  en  ré- 
pondant à  un  A  dverlaire  d'un  mérite  fi  fmgulicr.  Il 
h  AUm.deTrev.  ^voit  fait  fèntir,  en  finiflant  fes  Remarques  t^,  que  ce 

1711.  fA^.  164,0.  miltivoitdit<:ontr£monfcntimcnty  ne  devait  pas  aimi' 
nuer  le  mérite  que  pour r (Ht  avoir  d'ailleurs  mon  Ouvrage  , 
ou  l'on  trouve  beaucoup  de  raifonncmens  fort  judicieux  ,  ôC 
qu'il  aurait  été  àfouhaiter  que  j'en  eujje  ramajTé  davanta-^ 
ge.  Il  a  trouvé  le  fecret ,  comme  on  voit ,"  de  m'avoir 
fait  parler  plus  que  je  ne  voulois.  Mais  je  ne  f(^ay  Ci 
je  n'ay  point  trop  parlé  i  ii  mes  derniers  raifonnc- 
mens feront  aufli  judicieux  que  les  premiers,  &  fî 
au  contraire  ce  que  j'ay  dit  dans  la  difpute,  ne  di- 
minuera pas  l'cftime  qu'il  fcmbloit  que  le  Public  8c 
M.  Frezier  avoient  d'abord  conçue  de  mon  ouvra- 
ge. Alors  j'aurois  lieu  de  l'accufer  d'un  peu  de  mali- 
ce ,  qui  refroidiroit  en  moy  l'ardeur  extrême  que- 
j'ay  deconnoîtrc  mon  ingénieux  Auvcifaire. 
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dont  on  s'eft  fervi  dans  ce  Traité. 


AB  A  Q^u  E.  VeyeT^ailloir. 
Acanthe.  C'cll:  une  plante 
a  i'occa lîon  de  laquelle  le  Cha- 
piteau Corinthien  a  e'té  inventé. 
Les  Architectes  Grecs  ont  pref- 
que  toujours  taillé  ce  Chapi- 
teau en  feuilles  è^ Acanthe.  Mais 
le»  Romains  n'ont  pas  voulu  fai- 
re à  Callimacus  inventeur  de  ce 
Chapiteau  ,  l'honneur  de  l'imi- 
ter, ils  ont  mieux  aimé  les  feuil- 
les de  Chefne  ,  ou  d'Olivier.  Je 
doute  que  j'cuiTe  été  de  leur 
.goût.  Voyel^Ordre  Corinthien, 
AcROTEREs  ,  fiçnifioicntchezjes 
(arecs  toute  extrémité  du  cors  , 
comme  font  dans  les  Animaux 
le  nez,  les  oreilles ,  les  doigtsi  & 
dans  les  bâtimens ,  les  amortiiïe- 
mens  des  toits  j  de  mêir.e  que 
dans  les  Navires  ,  les  éperons. 
Dans  les  grands  édifiées ,  c'é- 


toient  des  manières  de  Dez  oa 
Piédertaux  qui  étoient  mis  ati 
milieu  &  aux  cotez  -des  Pron- 
tons  ,  Se  que  nous  mettons  auffi 
d'efpace  en  cfpace  dans  les  Ba- 
luftradcs. 

Ailes  ,  ce  font  ordinairement 
dans  nos  Eglifes  les  deux  cotez 
voûtez  qui  régnent  le  long  de  la 
grande  Nef,  ôc  qui  tournent  mê- 
me fouvent  au  tour  du  Chœur. 
C'eft  pûurquoy  on  les  nomme 
B'is-côttT^ 

En  terme  de  bâtiment  \q.%  yiL 
les  font  les  corps  de  logis ,  qui 
accompagnent  en  retour  celuy 
du  milieu.  Aîles  chez  \qs  An- 
ciens ,  efl  ce  qu'ils  appeiloicnc  Pé- 
riptére.  VoycT^PcriJtylc.  • 

A  L  E  T  T  E .  On  appelle  ain  fi  les  deux 
faces  d'un  Trumeau  on  Pié- 
droit ,  qjji  excédent  des  deax' 


i>f  A 

côrez  un  ou  plufiairs  Pilaflres 
appliquez  contre  luy.  Voyez. 
Vie  droit. 
Amaigkir.  C'eft  un  terme  dore 
les  Apareilleurs  &:  les  Tailleurs 
de  pierre  fe  fervent  pour  mon- 
trer qu'on  a  trop  ôcé  d'une  pier- 
re. Amaigrir  un  Aitragale  ,  c'eft 
ne  luy  pas  donner  toute  la  grof- 
feur  qu'il  luy  faut.  Les  Scul- 
pteurs difent  a uffi  qu'une  figure 
de  terre  nouvellement  faite ,  qui 
commence  à  fe  fécher ,  ^^ amai- 


grit. 


Amortissement,    eft  tout  ce 
qui  finit  Se  termine  un  ouvrage 
d'Architecture  :    comme    lorf- 
nu'on  met  fur  un  Entablement 
une  Baluftrade ,  ou  fur  les  Acro- 
téres  de  cette  Baluftrade   ,  des 
Va.fes  ou  des  Statues  j  on  dit  que 
ces    fortes    d'ornemens   fervent 
à'AmortiJfement  :  En  un  mot, 
c'eft  tout  ce  qui  termine  l'édi- 
fice. 
Amphiteatre  ,  eftun  lieu  éle- 
vé en  pente  douce  dans  les  Sales 
de  Comédies  ,   fur  lequel  font 
po(ez  comme  par  degrez  des  fié- 
ges   ou  bancs  pour  affeoir   les 
Spectateurs.  Autrefois  on  don- 
noit  le    nom    d' Amphithéâtre  à 
tout  le  lieu  deftiné  aux  Speâ:a- 
cles  ,  de  quelque  nature  qu'ils 
fuifent.    Ce  lieu  ordinairement 
étoit  ovale  ou  rond.  Il  formoic 
tout  à  l'entour  une  efpéce  d'el- 
calier  de  pluficurs  degrez  aflTez 
hauts, furlefqueh  étoient  affis  les 


Speftateurs.   Quelquefois  il  n'y 
avoit  que  la  moitié  de  ces  degrez 
qui   fut   ainfi  difpofée  ,  tandis 
que  Tautre  fervoit  de  Théâtre 
aux    Comédiens  5c  aux  Mufi- 
ciens. 
A  N t  E  s.  Ffijé ^  Filajlres. 
A   PLOMB.  On  entend  par  là  tout 
ce  qui  eft  perpendiculaire  à  l'ho- 
rizon. Ainfi  on  dit ,  par  exem- 
ple ,  qu'une  Colonne  qui  ne  pan- 
che  de  nul  côté  ,  &;  dont  l'axe 
prolongé  à  l'infini,  pafleroit  par 
le  centre  de  la  terre  ,  conlerve 
bien   fon    a.  plomb  ,    pour   dire 
qu'elle  eft  bien  droite. 
Apkete'    d'Entrecolonne- 
MENT.  Cette  faconde  parler  ex- 
prime bien  l'inégalité  de  fuper- 
ficie  qu'un  grand  nombre  de  Co- 
lonnes donne  au  côtéd'unTem- 
pleou  d'un  Périftyle  vîi  par  fes 
Angles.  Cette  manière  plailoit  fi 
fort  aux  Anciens ,  que  lorfqu'ils 
avoient  un  édifice  ou  un  Tem- 
ple à  bâtir  ,  ilschoififloient  pref- 
que  toujours  le  Pycnoftvle  hi.  le 
Syftyle  ,    &  très  -  peu  fouvent 
l'Èuftyle  ,   le  Diaftyle   &  l'A- 
rœoftyle. 
Apuy  de  fenêtre.   C'eft  la  pierre 
qui  forme  le  bas  de  fon  ouvertu- 
re ,  ou  un  des  plus  petits  cotez 
de  fon  tableau. 
Arcade.  On  entend  icy  parcq 
mot,  l'arc  d'une  voûte  ,  qui  eft; 
comp'"'s  entre  deux  Piédroits  , 
&;  oui   n'en  excède  pas  l'épaif 

Arc-boutans 
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Arc-boutans  en  général  efl: une 
Pille  ou  Piédroit  qu'on  adoffe 
contre  les  murs  pour  contreba- 
lancer la  poulTée  ou  des  terres  , 
ou  des  voûtes  qu'ils  {oûtiennent. 
On  les  appelle  encore  Arc-hii- 
tanst  parce  qu'anciennement  on 
lesfjiloiten  arc  ,  ou  en  demi-arc 
pour  foutenir  la  poufféc  des  gran- 
des voûtes  de  nos  Egliies  Gothi- 
ques. 
Arches  font  les  voûtes  qui  com- 

pofent  un  Pont. 
Architecte  effc  celuy  qui  con- 
çoit les  dcffcins  ,  &  les  fait.  Il 
doit  pofTeder  éminemment  la 
Théorie  de  tous  les  Arts  qui 
ont  raportà  l'Archireâure,  afin 
de  ne  fe  pas  tromper  dans  le 
choix  ô:  la  bonté  des  matériaux. 
■C'eltà  luy  à  difpofer  lererrain  , 
à  ranger  avec  art  toutes  les  piè- 
ces d'un  édifice  félon  l'intention 
Se  la  commodité  des  perfonnes 
qui  l'employent  ,  &  à  préfider 
enfin  fur  tous  les  Ouvriers. 
Architecture  eft  la fciencc ou 
l'arc  de  bien  bâtir.  Elle  renferme, 
félon  Vitruve ,  une  diverfité  in- 
finie de  connoifl'ances  &  d'étu- 
des,fans  lefquelles  on  ne  peut  ju- 
ger comme  il  faut  de  tout  ce  qui 
appartient  aux  autres  Arts  qui 
en  dépendent. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Pla- 
ton que  la  Grèce  toute  fçavante 
qu'elle  étoit  de  fon  cems  ,auroic 
£u  de  la  peine  à  fournir  un  feul 
Architcde.  On  en  pouroit  dire 
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autant  aujourd'huy  de  la  Fran- 
ce ,  qui  toute  fçavante  qu'elle 
efb ,  fouffre  que  ceux  qui  exer- 
cent cette  profe/îîon  ,  foient  fans 
Lettres  &:  fans  études  :  ce  que 
les  Anciens  ne  permettoient  pas. 
Architrave  ,  ou  Arq^^itra- 
vE  ,  ainfi  que  les  Maçons  le  pro- 
noncent ,  vient  du  mot  grec  «/;^« 
qui  fignifie  Principal ,  &  du  mot 
Latin  Trabs  ,  qui  veut  dire  Pou- 
tre. Nous  le  nommons  Poitrail, 
&  les  Grecs  Epijlyle-,  parce  qu'ils 
le  couchoienc  de  toute  fa  lon- 
gueur ,  &  le  faifoient  pafTer  im- 
médiatement fur  le  Chapiteati 
de  toutes  les  Colonnes.  On  fait 
auiFiles  Architraves  deplufîeurs 
pierres  en  ceintre  droit. 
Arc-doubleaux  ,  ce  font  à.Q% 
efpéces    d'Arcades    diftinguées 
par  leur  épaiffeur  de  Ja   voûte 
qu'elles  terminent,  &  dont  elles 
excédent  de  fort  peu  le  nud.  El- 
les y  font  fouvenc  placées  dans 
toute  fa  longueur  d'efpace  enef^ 
pace  en  manière  de  bandeaux 
pour  la  rendre  plus  folide  &  fou- 
venc même  plus  gracieufe,  lorf- 
qu'elles  font  ornées  de  Sculptu- 
res. Voyez.  Bandeau. 
Arc-surbaisse' ,  eft  une  voûte 
dont  le  trait  efl  ovale.    En  un 
mot  ,c'efl:  le  contraire  duPlein- 
ceintre.  Voyez,  Plein-ceintre. 
Arc -Triomphal  ,  ou  Arc- 
de-Triomphe.  C 'étoit  autre- 
fois un  bâtiment  qui  confifloit 
dans  une  grande  porte  faite  en 
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arc ,  ornée  de  figures ,  de  bas- 
reliefs  ,  &   d'inlcfipcions ,  pour 
célébrer  les  grandes  actions  des 
Héros  ,  &  pvUir  en  conferver  la 
mémoire  :  ainlî  qu'on  voie  enco- 
re à  Rome  l'Arc  de  Conftantin. 
On  en  élevoir  autrefois  plu- 
fieurs  lur  la  route  d'un  Vain- 
queur à  qui  on    déccrnoit    le 
Triomphe.    Et  ceux-là  étoient 
faits  de  Charpente  ou  de  Me- 
nu ilerie  ornés  de  même  que  ces 
premiers.  Ils  ne  fubfiftoient  qu'- 
autant de  tems  que  duroit  la  cé- 
rémonie du  Triomphe.  C'efb  ce 
que  nous  pratiquons  encore  à 
l'Entrée  de  nos  Rois. 
Armilles  ou   Annelets  ,  ce 
font  de  petites  Moulures  quar- 
rées  en  forme  d'anneaux  ,  qui 
font  au  Chapiteau  Dorique  im- 
médiatement au  delTous  de  l'O- 
ve  ou    quart-de-rond.     On  les 
nomme  auffi  Fileis  ou  Lljreaux. 
Les  Petits   Aftragales  ,  ou  Ba- 
guétes    font    auffi  fort  louvcnc 
nommez  Armiiles  ou  Âu/.eUti. 
Aroeostyle  ,  fignihe  Colonnes 

rares  ,  ou  loin  à  loin. 
Arrie're-  Cors  cft  ordinaire- 
ment le  mur  ou  le  membre  prin- 
cipal d'un  édifice  ,  contre  le- 
quel d'autres  cors  font  appuyez 
immédiatement ,  &  font  faillie. 
Astragale  du  mot  Grec 

Rffî^âîa^l^-',  qui  fîgnifie  Tdlen.W 
fcmblc  que  ce  membre  d'Archi- 
tefture  a  plus  de  raport  à  une 
£aguéte  ronde  ,  foit  qu'elle  foie 


félon  une  ligne  droite  ,  ou  qu'el- 
le foit  recourbée  >  &  tournée  ea 
anneau  ,  qu'au  Talon.  Aullîla 

fjlufpart  des   Ouvriers    l'appel- 
ent-ils  du  nom  de  Baquet c. 

Cependant  deux  rations  font 
penler  que  le  nom  àiAjlragale 
luy  convient  aflez  bien.  L'une  , 
parce  que  fa  rondeur  imite  celle 
du  Talon  j  &  l'autre  ,  parce 
qu'on  le  taille  ordinairement  en 
forme  de  boules  ou  de  grains 
de  Chapelet  enfiliez.  AulH  eR- 
il  nommé  fouvent  ch,i^elet  par- 
my  les  Ouvriers. 

On  remarque  pourtant  dans 
les  plus  anciens  édifices  que  les 
Aflragales   d'une  certaine  grof- 
feur  )  étoient  laifiez  pour  l'or- 
dinaire tout-unis   Se  fans  orne- 
mens.  Il  n'y  a  voit  que  les  plus 
petits  ,   comme    font  ceux  qui 
font  au  deffous  des  faces  de  l'Ar- 
chitrave  &  des  Chambranles ,. 
qui  fuiïènt  taillez  en  petites  bou- 
les rondes  ,  comme  des  grains  de 
Chapelet  ou  un  peu  longuctes  ^ 
comme  des  fufeaux. 
Atticxjrge  .VoyeT^Attique. 
Attiqjje  fignifie  toutce  qui  étoit 
de  la  Ville  d'Athènes  6c  de  fon 
territoire.  On  a  donné  ce  nom  à 
la  bafe  qui  fut  depuis  confacrée 
à  l'Ordre  Dorique   >  lorfqu'on 
jugea  à  propos  d'en  mettre  fous 
fes  Colonnes ,  où  auparavant  on 
n'avoit  pas  accoùtu.iié  d'en  voir. 
On  luy  a  donné  encore  celuy 
à^Atticurge  ,  qui  fignifie  Ouvra.- 
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ge  Athénien.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  cette  bafe  lervoit  à  l'Ordre 
Attiqne  ,  ou  Atticurge  dont  par- 
le Pline  a  j  (Se  donc  il  ne  nous 
refle  aucun  veftige  ,  fi  ce  n'eil 
que  cet  Auteur  nous  apprend 
que  le  caractère  de  cet  Ordre 
étoit  d'avoir  fes  Colonnes  quar- 
rées. 

Nous  donnons  aufîî  le  nom 
^Aitiaue  à  une  elpece  de  très- 
petit  Ordre  arbitraire ,  qui  efl 
mis ,  ce  me  femble ,  aiïcz  mal  à 
propos  fur  un  autre  beaucoup 
plus  grand  ,  pour  porter  la  cou- 
verture de  nos  édifices ,  &  qui 
dans  lo::  Ordonnance ,  félon  tout 
ce  quicnparoîc  ,  i.-nite  fort  mal 
celie  de  i'Attique  dont  parle 
Pline. 

Attitude  du  mot  Italien  Atti- 
tudine  ,  qui  veut  dire  la  pofture 
ou  Tacbion  des  Statues  ou  Figu- 
res qu'on  reprélente  ,  foie  en 
peinture ,  ou  en  fai'pture. 

AvANT-cÔRS  ,  efl  le  contraire 
d'Arrière  cors. 

Autel  ,  ou  Maine-  Autel  ,  ou 
GrAnd-AuteL  ,  efl  en  géne'ral  la 
Table  ou  on  offre  le  Sacriîîce  de 
la  MclTe  dans  nos  Eglifes  lorf- 
qu'on  le  célèbre  avec  ma2;nih- 
cence.  Il  eft  toujours  placé  dans 
cette  partie  de  l'Eglife  appellée 
Chœur,  ou  Abjide .  C'cfl  pour 
ainfi  dire  la  principale  pièce  de 
l'Eglile.  Chez  les  premiers  Chré- 
tiens  c'étoic    ordinairement  le 
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Tombeau  de  quelque  Mirtyr, 
qui  fervoit  de  Table  à  ce  Saiiic 
ufage.  D'oula  loiiable Coutume 
a  voulu  que  lorfque  l'on  confa- 
creroit  un  Autel ,  on  eut  le  foia 
de  mettre  quelque  Relique  de 
Martvrs  dans  i'èpaiiTcur  de  la 
Table  d'Autel.  Cela  fe  fait  aufîî 
dans  tous  les  autres  petits  Autels 
de  nos  Chapelles. 

Jufqu'au   feptiéme   fiécle  >  il 
n'y  a  eu  dans  les  Eglifes  qu'ua 
feiil  Autel ,  qui  fiit  aperçu.  Car 
il  yen  avoit  un  autre  immédia- 
tement au  deffjus  de  ce  premier 
dans  la  cave  qu'on  nommoit  Crf- 
ft.ii  ou  repofoit  toujours  le  corps 
de   quelque  Martyr  :  aii.fi  que 
cela  fe  voit  encore  a  Rome  dans 
S.  Pierre  ,  &L  à  Paris  dans    Sain- 
te Geneviève  ,  dans  S.   Méde- 
ric  ,    &    dans   quelques  autres 
Eglifes.  Mais  on  ne  cèlèbroit  ja- 
mais à  ce  fécond  Autel  ni  grand'- 
MefTe  ,  ni  le  Service  Divin.  A 
l'égard  de  celuy  de  TEgliie,  il  y 
étoit  pUcé  dans  le  milieu  ,  entre 
le  Peuple  &:  le  Clergé  ,  &   au 
milieu    du   Sanctuaire   ,  lequel 
étoit  environné  d'une  grille,  fou- 
vent  de  cuivre ,  ou  d'argent.  Il 
étoit  deffenda  de  mettre   quoy- 
que  ce  fut  fur  la  Table  de  l'Au- 
tel i  pas  même  d--  R.eliques ,   ni 
la  Croix  ,  qu'on  pofoità  quelque 
dillance  du  m'iieu  de  la  Tab'e  eu 
face  du  Célébrant.  On  n'v  fjuf- 
froit  feulement  que  des  Heurs , 
qu'il    étoic    permis  aux    fem- 
ffij 
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mes  &  aux  filles  d'aller  prendre 
&  de  les  mectre  dans  leur  fein. 
Cctce  Tablee'coit  faite  d'une  feu- 
le pierre  ,coiippéc  tout  au  tour 
d'ornemens  de  iculpcure  ,  &  po- 
fée  furplufieursdegrez  ifolez  en 
forme  de  Tribunal.  On  n'y 
voyoit  de  Peintures  que  celles 
quiornoient  ledeflous  ou  le  de- 
dans de  la  Coupole  ,  dont  il  e'toic 
couvert,  ou  qui  écoient  contre 
les  murailles ,  dont  il  e'toic  envi- 
ronné. 
Axe  de  la  Colonne  ,  efl  la  ligne 
qu'on  fuppofe  pafTer  par  cous  les 
centres  des  Cercles  qui  la  com- 
pofenc. 

B 

1  j  A.  L  c  o  N  ,  Voyez.  Terrajfe . 

ISALDAQJJIN  ,  efl  la  même  chofè 
que  Dais  ou  Impériale.  C'ellune 
elpcce  de  Dôme  ou  couverture  , 
donc  la  figure  refïèmble  alfez  à 
plufieurs  membres  d'Architec- 
ture j  appeliez  Talions  adoiïèz 
les  uns  contre  les  autres  :  en  for- 
te pourtant  quelebasefb  ouvert 
&  évafé  par  dedous.  En  un  mac 
il  reffemble  fort  à  plufieurs  Con- 
foles  jointes  cnfemhle  ,  donc  les 
plus  petites  extrémités  font  prêt 
que  réunies  en  haut.  Il  eft  foù- 
tenu  en  l'air  &  tient  à  la  voûte  : 
où  il  eft  pofé  fur  des  Colonnes  , 
tel  que  celuy  de  S.  Pierre  de  Ro- 
me ,  Se  du  Val-de-Grace  à  Pa- 
ris. 

BAGUETTE  eft  un  petit  Aftragalcj 
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qu'on  nomme  Chapefee  lors- 
qu'il y  a  des  grains  taillez.  Voyez. 
Âjlragde. 

Balustrade, eft  une  efpéce  de 
petit  mur  d'apuy ,  dont  le  Plin- 
the fur  lequel  on  s'appuïe  ,  eft 
foûtenu  par  une  rangée  de  peti- 
tes Colonnes ,  ou  par  d'autres 
ornemens  convenables  ,  qui  font 
allis  eux-mêmes  à  plomb  iur  un 
Socle  parallèle  au  Plijithe. 

C^sBalu/Irades  fervent  de  clô- 
ture j  comme  font  celles  qui  en- 
vironnent les  Autels. 

Balustre  jc'eft  la  partie  laiéraîe 
du  rouleau  que  forme  la  Volute 
du  Chapiteau  Ionique  antique. 
Vicruve  l'appelle  Pid'vinata  , 
p.arce  qu'elle  a  quelque  raporcà 
un  oreiller.  Mais  nos  Ouvriers 
la  nomment  Baltijlre  ,  .à  caufè 
qu'ils  ont  trouvé  qu'elle  avoir 
aflez  de  reiîcmblance  au  Calice 
de  la  fleur  de  Grenade  ,  que  les 
Grecs  appellent  ^xXaiùq'iw.  C'eft 
pourquoy  on  a  donné  le  nom  de 
Brdlujirnde  à  ces  murs  d'apuy 
donc  on  vient  de  parler  dans  l'ar- 
ticle précédent  ,  à  caufe  que 
dans  les  commencemens  les  pe- 
tits pilliers  ,  qui  la  formoient  , 
reflembloient  à  deux  Calices  de 
fleur  de  Grenade  ,  rejoints  en- 
femble  du  côté  delà  queue. 

Bandeau.  C'eft  ordinairement 
cette  partie  des  Voûtes  ,  ou  Ar^ 
cades  quelles  qu'elles  foient ,  qm 
eft  ornée  de  même  qu'un  Archi- 
trave 5  &  qui  fart  de  deil'us  unç 
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Importe  pour  aller  retomber  fur 
l'autre  vis-à-vis. 

Baadeaux  fignjfienc  aniïî  ces 
bandes  dont  les  Soffires  (ont  en- 
richies d'ornem^ns ,  (Se  qui  s'é- 
lévenc  en  faillie  d'elpaee  en  efpa- 
ce  félon  le  nù  d'une  Voûte  ou 
d'un  Dà'.nc,  quand  elles  vont  ie 
re'unir  à  la  Clef ,  ou  à  cette  ou- 
verture qui  V  fert  fou  vent  com- 
me de  bafc  à  la  Lanterne. 
Base.  Ce  mot  vient  du  Grec 
/3ia7«  ,  qui  iîgniiîo  l'apuy  ,  le 
ioutien  ,  le  pied  de  quelque 
cliofe.  On  nomme  auffi^j/f  tout 
fondement  qui  exce'danc  un  peu 
le  rez-dc-chauirée ,  porte  toutes 
fortes  d'e'dihce. 

Bdfe  de  la  Colonne  ,  eft  la 
partie  qui  eft  immédiatement  au 
deiroLis  delà  tige  de  la  Colonne, 
êc  qui  eft  aflife  fur  le  pave'  ou  lar 
un  Piédeftal.  Les  Tores  ,  les  Fi- 
lets,  £c  les  Allragalcs  qu'on  y 
met  ordinairement  au  delTii^  de 
fon  Plinthe  ,  reprefentent  les 
Cercles  de  fer  qui  fervo'ent 
dans  les  premiers  tems  à  fortifier 
les  extrémités  des  troix's  d'ar- 
bres dont  les  maiions  étoient 
foutenuës  :  &  les  Scoties ,  les  in- 
tcrvalesqui  étoient  entre  les  cer- 
cles de  fer, 

So.ivent  Virruve  fe  fcrt  du 
mot  S^ira  pour  celuy  de  Bafe  ,  à 
eaufe  de  la  refïemblarxe  qiti  eil 
entr'elle  &  les  replis  d'un  Cable 
de  VaifTeau  ,  ou  d'un  Serpent 
<iuand  il  elt  plufieurs  fois  re- 
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courbé  fur  luy-mêm^. 

Ba^-relief,  terme  de  Scu'prn- 
rc.  La  différence  qu'il  y  a  dev  fi- 
gures en  Bai-rcl:cf  -A  celles  qui 
n'y  font  pas ,  c'cft  que  celies-c^ 
étant  iiolées  ,  on  les  peut  voir 
toutes  entières  &  de  tous  cotez. 
Au  lieu  que  les  aittres  ne  f  >nc' 
vues  qu'à  moitié  ,  &  comme  à 
dem;-;;nferméesdans  le  champ', 
oia  elles  lont  taillées. 

On    les  appelle  auïïi  Bijfes- 
t  ai  lies  ,  parce  qu'il  y  en  a  dont  la 
bolTe  e(l  fort  peu  élevée ,  airril 
que  celle  àts  empreintes  de  nos^^ 
Monnoyes. 

\.&%  Anciens  inventèrent  les 
Etts-"eliefs  ,  pourrepréietirerdes' 
Hilloires  «Se  en  faire  comm.e  ues- 
Tabieaux,  dont  ils  pulU-nt  errl- 
bélir  les  Théâtres,  les  Arcs  de- 
Trio  m  p  lie  ,  &:  les  autres  édifices 
publics. 

Baud R  1ER.  J'oye\Cewture. 

Biekse'ance  ,  eltce  qui  fu't  qae 
la  difpofition  de  toutes  les  par- 
ties d'un  bâtiment  eft  telle  qu'on 
n'y  puifTe  rien  trouver  qui  foie 
contraire  à  la  nature  ,  à  Xaccott- 
tumance  ,  &  à  l'ufige  èiC^  chofes. 

Bo-mbe'  ,  adjecftif  ,  qui  marque 
toute  fuperficie  élevée feion  une 
portion  de  Cercle. 

Bossages  ,  ce  font  les  pierres' 
qu'on  laifle  en  bàtifTant  fans  être 
taillées,  &  qui  font  faillie. 

Il  y  a  auifi   une  manière  de' 
joindre  en  bo^ige  les  pierres  àts 
murs  qui  fè  trouvent  dans  un* 
Pf  ii]. 


î5o  B 

édifice  d'Ordre  Tofcan  ou  Do- 
rique ,  tel  qu'efl:  le  Palais  de  Lu- 
xembourg. Mais  il  fe  faut  bien 
garder  alors  d'orner  de  bojfages 
les  Colonnes  ou  Pilaftres  ,  ainfi 
qu'on  l'a  pratiqué  afTez  mal  à 
propos  à  ce  même  Palais. 

Boulingrin,  terme  de  jardina- 
ge qu'on  attribue  aux  jardins 
verds  ,  qui  ne  font  compoiez 
que  de  paliffades  &  de  gazons , 
bL  fouvent  au  feul  parterre  de 
gazon.  Le  nom  &  l'invention 
nous  en  font  venus  d'Angleterre, 


\^  A  L  L  o  T  E .  Vg)' e T^D orne. 

(^,^v  N  N  £  LU  R  E  S.  Ce  (ont  des  efpé- 
ces  de  petits  demi -Canneaux 
creufez  tout  le  long  de  la  tige 
des  Colonnes  ,  &  enfoncez  dans 
leur  nû  en  demi-cercle  ,  ou  en 
a rc-de  cercle.  On  les  taille  ainfi 
jufqa'au  nombre  de  vingt- qua- 
tre. Vitruve  n'en  met  que  vingt 
à  la  Colonne  Dorique.  Les  Cw- 
neltircs  qui  ne  font  point  fépa- 
rées  par  un  Liflel  ou  Filet,  com- 
me cela  doit  ccre  dans  l'Ordre 
Dorique  ,  s'appellent  Cmnelu- 
res  à  vives  arrejles. 

Cariatydes  ,  ce  font  des  S:i- 
tuës  de  Femmes  captives  revê- 
tues de  longues  robes.  Ces  Sta- 
tues fervent  quelquefois  àfoutc- 
nir  les  bâtimcns  au  lieu  de  Co- 
lonnes. Et  voicy  ce  qui  a  donné 
V  lieu  aux  Anciens  ,  de  faire  une 


chofe  qui  paroît  fi  fort  contre  le 
bon  fens.  Car  comment  peut-on 
concevoir  que  des  Femmes  puif- 
fent  porter  une  maifon  fur  leurs 
têtes  î 

Vitruve  nous  apprend  l'origi- 
nedecetabus  *,  LesHabicans,» 
dit-il ,  de  Carie  ville  du  Pélo-  « 
ponéfe  ,  fe  joignirent  autrefois." 
aux  Perfes  ,  qui   faifoient   la  « 
guerre  aux  peuples  de  la  Grèce." 
Mais  les  Grecs  ayant  bien-tôt  « 
fini  cette  guerre  par  leur    va-  « 
leur  ,   tournèrent  leurs  armes  '■■ 
contre  les  Cariatesj  prirent  leur» 
ville,  la  faccagérent  ,  paflerenr  " 
au  fil  de  répée  tous  les  hom-  « 
mes  ,  &  en  emmenèrent  toutes  « 
les  femmes  captives.  Us  ne  per-» 
mirent  plus  à  celles  qui  étoient  « 
de  qualité,  de  quitter  jamais" 
leurs  robes    ordinaires  ni  au-« 
cun  de  leurs  ornemens  ,  afin" 
qu'elles  ne  fuflent  pas   feule-  «« 
ment  menées  une  fois  en  triom-  « 
phe  ,  mais  qu'elles  eulTent  la» 
honte  de   s'y  voir  menées  en» 
quelque  manière  toute  leur  vie,  « 
&:  qu'ainfi  elles  portaflcnt  la  « 
peine  que  la  Félonie  de  leur  « 
Ville  avoit  méritée.  Enfin  pour  « 
laiiTer  un  exemple  éternel  de  la  « 
punition  qu'on  avoit  ixxx.  fouf-« 
frir  aux  Cariâtes  ,  &  pour  ap-« 
prendre  à  la  poftérité  quel  avoit" 
été  leur  châtiment  ,  les  Archi-» 
telles  de  cestems-là  firent  faire  « 
des  Statues  qui  repréfeutoient <• 


a  Uv  •  I.  c  I. 


»  ces  Dames ,  &  les  mirent  dans 
»  les  édifices  publics  à  la  place 
"des  Colonnes. 

Athénée  dit  que  quelques-unes 
foùrenant  d'une  main  le  fardeau 
ious   lequel  elles  fcmbloienr  gé- 
mir ,  laiiîoient  nonchalemmenc 
tomber  l'autre  en  bas  :  &L  que 
quelques  autres    portoient    des 
Corbeilles.  On  les  appelloitpour 
echCar-'i/cr^  ,  £c  Cij'/ifey.e.  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  les  An- 
ciens à  l'imitation  des  premières 
Chariathydes  ,  en  ont   fait  plu- 
fieurs    d'attitudes    difxércntes  , 
qui  ont  toutes  porté  le  nom  de 
Chdriatides. 
C  AvET  ,  eu  demi-Scotie  ,  e(l  un 
membre    faillant  en    forme    de 
quart  de  rond  rentrant.  Ce  mem- 
bre joint  à  fon  filet  eil:  toujours 
appelle  par  Vkruve  ,    Cymaife 
liorique. 

Quoyqu'on  tienne  que  cette 
Cymaifè  ait  été  au  Théâtre  de 
Marcellus  >  &:  qu'on  prétende 
par-là  qu'elle  doit  être  toi'ijours 
employée  à  terminer  la  Corni- 
che de  l'Ordre  Dorique  ,  j'.iy 
eruavec  Palladio,  Scrlio  ,  Sca- 
m  zzijCatanéo,  Barbaro,  AI- 
berti ,  Bullant ,  de  Lorme ,  & 
M.  Perrault  ,  devoir  changer 
cette  ordonnance,  6c  mettre  à  la 
place  de  cette  grande  Cymaife 
Dorique,  une  l3oucineavec  fon 
f  et  :  Et  cela,  pour  deux  raifons. 
La  première  ,  parce  que  cette 
Cymaife  en  Crf-y^i,  n'eft  pas  fî 
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forte  ,  ni  (î  aifée  à  fc  conferver 
que  celle  qui  eft  en  D  j-.icine  :  ^ 
la  féconde,  parce  qu'il  n'cil  pas 
raifonnable  qu'un  Ordre  ,  tel 
que  le  Dorique,  dont  le  carac- 
tère eft  d'être  maffif ,  ait  des 
membres  moins  forts  que  les  Or- 
dres les  plus  délicats. 

Cependant  ,  fi  ,  par  refpcA 
pour  Vitruve  ,  on  veut  employer 
ce  Ciivet  pour  la  grande  Cymai- 
fe de  cet  Ordre,  on  peut ,  fans 
rien  changer  aux  mefurcs  des 
autres  membres  ,  mettre  ce  Ca.-^ 
vet  dans  le  même  efpace  que  1* 
Doueine  y  occupe. 

Caulicoles.  VojtT^T'oltites. 

Ceintre  ,  efl:  un  nom  donné  k 
toute  Voiïte  de  quelque  efpéce 
qu'elle  foit. 

Ceintures  ,  ou  Baudriers  ,  85 
félon  Vitruve  ,  Ba'.thci  ,  fonc 
des  cfpeccs  de  courroyes  ,  ou 
bandes  qui  paroiflent  ferrer,  ou 
lier  enfemble  les  deux  Baluftres, 
ou  Oreillers  des  Volutes  du 
Chapiteau  Ionique  antique. 

Chambranle,  eft  un  ornemenc 
qui  embellit  les  bords  des  trois 
cotez  d'une  porte,  d'une  fenê- 
tre ,  &  d'une  cheminée.  H  efl: 
différent  félon  les  Ordres  oii  it 
eft  employé. 

Chapiteau,  eft  la  tête,  pour  ain- 
fi  dire,  ou  le  couronnement  de  la 
Colonne. 

Les  cinq  Ordres  ont  chacuH 
leur  chapiteau  d'une  ftruclure 
différente.  Le  plus  beau  de  tous 


2c  le  plus  gracieux ,  eft  le  Co- 
rinthien. Palladio  remarque  que 
dans  j  les  Chapiteaux  Corin- 
thiens antiques  ,  les  feuilles  donc 
ils  iont  ornez  ,  ont  bien  meilleu- 
re grâce  iorlqu'elles  (ont  refen- 
dues eu  cinq  ,  qu'en  quatre. 

Celles  des  chapiteaux  du 
Temple  de  Trajan ,  étoient  ainlï 
recoupées  en  feiiilles  d'Olivier, 
Qui  à  chaque  refend  ,  écoient  or- 
djnnées  de  cinqen  cinq  comme 
les  doits  de  la  main.  Ilmefemble 
que  les  fcii  lies  de  Laurier  ,  qui 
.ornent  les  Ch^ipiteatix  du  Tem- 
ple de  Veda  à  Rome ,  font  d'un 
alTez  bon  goût  ,  quoiqu'elles  ue 
foienc  refendues  qu'en  trois.  La 
yucs'en  accommode  mieux  que 
de  ce  grand  nombre  de  feuilles 
aiguës  d'Olivier ,  qui  ne  produi- 
lencquc  de  la  confufion. 

On  voit  encore  à  Orange  un 
Arc-de  Triomphe,  où  hs  cha- 
piteaux ont  les  Caulicoles  revê- 
tues de  feiiilles  de  Chcfne ,  quoy- 
qu'ils  foient  d'ailleurs  taillez  en 
ftiiilles  d'Olivier. 

On  attribue  encore  le  mot  de 
Chjifiteau  à  la  platebande  qui 
couronne  Içs  Triglifs  dans  l'Or- 
dre Dorique, 
Chemine'e  ,  cfl  l'cndroic  d'une 
chambre  deftiné  à  faire  du  feu. 
Il  ell  certain  que  les  Anciens 
avoicnc  des  cheminées  dans  leurs 
Cuiiincs  j  mais  on  doute  qu'ils 
en  cullent  dans  leurs  chambres  , 
quoiqu'on  life  beaucoup  de  cho 


fès  qui  peuvent  faire  penfer  le 
contraire.  Comme  par  exemple, 
quand  Ciceron  écrit  à  Atticus, 
luculento  cantino  utendum  cenfco: 
Ou  que  Vitruve  *  avertit  de 
faire  les  Corniches  toutes  unies 
ôt  fans  Sculpture  dans  les  apar- 
temens  où  l'on  fait  du  feu  ,  de 
peur  que  la  fumée  ayant  trop  de 
prife  &  s'attachant  trop  aifé- 
ment  dans  les  cavitez  de  la  Scul- 
pture, il  ne  fut  pas  facile  dené- 
toyer  cts  Corniches. 

Il  faut  croire  cependant  que  fi 
les  Anciens  ont  eu  à^%  Chemi/:c<.t- 
faites  comme  les  nôtres  ,  elles 
ont  été  fort  rares  ,  puifquc  cet 
Auteur  n'en  parle  point  ,  &,  que 
d'ailleurs  il  lemble  que  leur  lî- 
tuatiou  ou  leur  difpoficion  n'é- 
tant pas  unechofe  trop  indiffé- 
rente dans  i'Architeckure  ,  mé- 
ritoit  bien  la  peine  qu'il  y  fît  at- 
tention. Mais  fur  tout  par  rap- 
port à  la  ligure  dont  elles  au- 
roienc  du  être  ,  pour  empêcher 
la  fumée. 

Nous  pouvons  donc  dire  en 
paflTant,  qu'à  cet  égard  l'expé- 
rience fait  afiez  voir  que  le  tuyau 
àcs  Cheminées  étant  plus  étroit 
par  en  bas  ,  &  s'clargiflant  toii- 
joursunpeu  ens'élevant ,  la  fu- 
mée y  eil  poufleeen  haut  avec 
plus  de  facilité  par  le  feu  ,  & 
qu'en  montant  ,elle  trouve  plus 
d'efpace  à  fedégager. 

De  forte  qu'il  faut  en  premier 

lieu 


lieu  obferverque  l'ouverture  du 
tuyau  de  cheminée  ne  foie  pas 
trop  grande,  de  peur  que  l'air 
ou  le  vent  de  dehors,  y  trouvant 
tropd'efpace  ,  &  y  pouvant  ain- 
fi  circuler  aifëment ,  ne  rechai- 
fe  la  famée  en  bas.  Il  ne  faut  pas 
aulîî  que  cette  ouverture  {oit 
trop  petite  :  car  la  fumée  s'y  en- 
gorgeroit  ,  6c  rentreroit  dans  la 
chambre.  C'eft  pourquoy  cette 
ouverture  ne  doit  point   être 
moindre  de  deux  à  trois  pieds 
fur  un  fens,  &  de  fix  à  neuf  pou- 
ces fur  l'autre  j  en  forte  pour- 
tant qu'à  melure  qu'elle  s'élève 
félon  le  tuyau, elle  foit  de  chaque 
côcé  de   fa  largeur  augmentée 
toujours  d'un  pouce  lur  vingt 
pieds ,  &  de  trois  fur  foixante. 

En  fécond  lieu,  que  l'embou- 
chure de  la  Piramidedela  hocte 
foit  un  peu  plus  étroite  que  celle 
du  tuyau  auquel  elle  eft  jointe. 
Parce  que  fi  la  fumée  vient  à 
être  repoufl'ée  en  bas  par  le  vent, 
ce  retraiciflement  l'empêchera 
de  regonfler  dans  la  chambre. 

Mais  un  des  plus  fiirs  moyens 
d'empêcher  que  les  cheminées 
ne  fument ,  efl:  d'y  mettre  en  de- 
dans &  tout  le  long  de  la  partie 
traverfante  du  Chambranle  une 
efpéce  de  fommier  ou  de  porce- 
venc  de  cuivre  ou  de  fer-blanc 
de  trois  ou  quatre  pouces  en 
quarré  ,  ou  en  rond.  Sa  furface 
de  deflus  Ç&a,  percée  félon  toute 
A  longueur  d'environ  neuf  ou 


dix  trous  de  huit  ou  neuf  l'gnes 
de  diamètre.  Et  pour  y  faire  en- 
trer le  vent ,  qui  chaliera  la  fu- 
mée par  les  trous  5  on  joindra 
aux  deux  extrémitez  du  fom- 
nîier  ,  deux  autres  tuyaux  de 
même  calibre  ,  qui  paiftronc  au 
travers  de  toute  l'épaifleur  de 
la  cheminée  pour  recevoir  l'air 
de  dehors. 

Choeuk  ,  efl  l'endroit  à  préfent 
"    de  nos  Eglifes  qui  renferme  le 
Grand-Autel  ,  &  qui  n'eil:  def- 
tiné  qu'au  Clergé. 

Colonne.  Ce  mot  vient  de  Colu- 
men  ,  qui  fignifie  le  poinçon  ,  ou 
la  pièce  de  bois  pofée.à  plomb 
pour  foùtenir  dans  un  bâciment 
le  faifkage  appelle  Culmcn.  Le 
rapport  qu'il  y  a  enrre  le  poin- 
çon ,  &  la  pièce  qui  eft  pjfée 
dans  un  Ordre  d'Architeclure 
entre  le  rez-de-chaulTèe  ,  ou  le 
Pièdeftal  &  l'Architrave  ,  fait 
qu'on  la  nomme  Colonne.  Elle 
comprend  la  Bafe,  la  Tige,  & 
le  Chapiteau  :  &  on  l'appelle 
Colonne  entière  lorfqu'on  y  joint 
cnfemble  le  Pièdeftal  &  l'Enta- 
blement. Voyez.  Fiifi. 

Colonnade.  VoyeX^VeriJlyle. 

Colosse  fe  dit  d'une  figure  , 
dont  la  erandeur  extraordinaire 
excède  de  beaucoup  fa  propor- 
tion naturelle  ,  comme  la  figure 
du  Cheval  de  Bronze  fur  le  Pont- 
neuf  ,  ou  celle  du  Roy  dans  la 
Place  des  Victoires. 

Composite.  Ordre   componte , 
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ou  Italique,  à  caufe  que  les  Ro- 
mains l'onc  invente';  ou  plutôt 
qu'ils  en  ont  fait   un  compofè' 
des  Ordres  Ionique  &  Corin- 
thien. 
CÔN  E  ,  efl  un  corps  ou  folide  fèm- 
blableà  une  Piramide  ,  dont  la 
bazeefl  ronde,  ai.  dont  la  poin- 
te alon2;ée  perpendiculairement 
jufqu'à  la  baie,  fert  d'Axe  à  tou- 
tes les  circonférences  des  diile- 
rents  Cercles    parallèles  qui  le 
compofent  ou  le  forment, 
CoNGS'  ,ell  une  efpéce  de  Ca- 
vet,par  lequel  un  membre  d'Ar- 
chiteclurc   fait  retraite  ,  ou  fe 
retire  d'un  autre.  V'oyeT^Efcape. 
Consoles  ,  dans  l'ArchitecTiure 
font   des  pièces  faillantes  ,  qui 
font    faites   pour  fou  tenir  des 
Corniches  ,  ou  pour  porter  des 
Figures,  des  Bulles ,  des  Vafes, 
&  d'autres  chofes  femblables. 

On  les  appelle  auffi  Roulleaux, 
Mutules  ,  &:  Modillons.  Voyez^ 
Mutules. 
Contours  ,  ce  font  les  traits 
qu'on  imagine  ,  qui  terminent 
une  Figure  ,  ou  tel  autre  cors 
que  ce  loit  ,  par  le  moyen  def- 
quels  on  en  remarque  la  forme, 
CoRiDOR,  de  rEfpagnoI  Ctfrf- 
dor ,  qui  fignifie  Gallerie.  Nous 
nous  fervons  de  ce  mot  pour  ex- 
primer ces  allées  ou  petits  pafîà- 
ges ,  qui  fervent  à  dégager  les 
appartemcns  ,  ou  à  faire  fe-  com- 
munication de  plufieurs  cham- 
bres 3  comme  cela  fe  pratique 


ordinairement  dans  les  galletas. 
Corinthien  ,  Ordre  Corin- 
thien. Cet  Ordre  ,  félon  Vitru- 
ve  ,  repréfente  la  délicatefî'e 
d'une  jeune  fille  ,  à  qui  l'âge 
rend  la  taille  plus  dégagée  ,  & 
plus  lufceptible  des  ornemens 
qui  peuvencaugmenter  fa  beau- 
té naturelle.  Cet  Auteur  rapor- 
te  en  même  tems  ce  qui  donna 
lieu  à  l'invention  du  Chapiteau 
de  la  Colonne  de  cet  Ordre. 

Une  jeune  fille  prête  à*  être" 
mariée ,  mourut.  Sa  Nourrice  " 
le  relTouvint  que  pendant  quel-" 
le  vivoit ,  elle  avoit  extrême-  « 
ment  aimé  certains  petits  va-  « 
fcs.  Elle  les  mit  par  cette  railbn  " 
proche  de  fon  tombeau  dans  « 
un  panier  qu'elle  couvrit  d'u-  « 
ne  tuile  ,  afin  que  le  tems  ne  "■ 
les  gâtât  pas  fi-tôt.  Ce  panier  " 
qu'elle  avoit  pofé  par  hazard  « 
fur  le  milieu  d'une  racine  d' A- •=■ 
canthe ,  fe  trouva  au  Printems  " 
environné  des  feuilles  de  cette  " 
plante.  Et  lorfque  ks  tendres  « 
tiges  parvenues  jufqu'au  haut  " 
du  panier  ,  fe  trouvèrent  con-  " 
traintes  de  courber  fous  les» 
coins  dé  la  tuile  qui  le  cou-« 
vroit  ,  le  Sculpteur  Callima-» 
eus  paffa  fortuitement  par-là.  » 
Il  fut  fi  charmé  du  bel  effet  « 
qu'un  tel  arrangement  fi  nou-  " 
veau  &  fi  gracieux  produifoit  " 
autour  de  cette  Corbeille, qu'il" 
établit  fur  ce  mo(Mle  les  mefu*  « 


«Tes  &  les  ornemens  du  Cha- 
"  piteau  des  premières  Colon- 
"ues  quil  ne  depuis  a  Corm- 
»  the. 

CoRNiCHEjcfi:  une  partie  prin- 
cipale de  l'Entablemenc  j  èc  celle 
qui  le  termine  &:  le  couronne. 
Elle  efl:  compofée  de  divers 
membres  ou  moulures.  Elle  fe 
prend  quelquefois  pour  la  Cy- 
maife  qui  ei\  fon  dernier  mem- 
bre. 

On  donne  auffi  le  même  nom 
de  Corniche  ou  Couronne  au  troi- 
fîéme  ornement  du  Pie'delîal. 

Coupe  ,  c'eft  ce  que  les  Italiens 
appellent,  Cupola.  VoyezDÔme, 

Coupole.  VoyeT^Bome. 

Croupe  ,  eft  uneefpéce  de  toit 
fans  pignons,  à  la  place  defquels 
il  eft  recoupé  félon  la  pente  des 
deux  autres  cotez  ordinaires  de 
la  couverture ,  &  fe  réiinit  avec 
eux  en  un  point  au  faîtage. 

Cuisses.  Ce  font  les  filets  ,  ou 
petites  Platebandcs  qui  font  en- 
tre les  gravures  àss  Triglifs. 
Voyez.  Triglif. 

Cymaise  dans  l'Architedlure  , 
eft  un  membre  ou  moulure  moi- 
tié convexe  ,  moitié  concave , 
qui  termine  toute  Corniche.  Il 
eft  taillé  en  forme  d'onde.  C'eft 
pourquoy  Vitruve  l'appelle  c/';f?- 
dA  qui  fignifie  Onde  ,  &c  non  pas 
HZfiec  ,  qui  fignifie  la  cime  ,  l'ex- 
trémité de  la  tige  ou  de  la  pointe 
la  f  lus  tendre  des  herbes.  Il  l'ap- 
pelle auffi  quelquefois  AtTinJ^qui 


veut  dire  féparation  ,  à  caufe 
que  la  Corniche  fépare  l'Ordre 
de  defix)us  d'avec  ccluy  de  def- 
fus ,  comme  elle  (épare  le  Pié- 
déliai  d'avec  la  Colonne  j  ôc 
l'Architrave  d'avec  la  Frife.* 
Voyez.  Douane. 
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Aïs.  Ployez,  Baldaquin. 
U  ii'  eft  un  cors  quarré  placé  dans 
le  Piédeftal ,  entre  la  baze  &  la 
Corniche.    Il  a  toujours   pour 
largeur  fon  quarré  égal  à  celuy 
de  la  bafe  de  la   Colonne ,   & 
pour  hauteur  celle  qui  luy  eft 
affignée  félon  l'Ordre  où  il  eft 
employé.  Mais   il  ne  fuit   plus 
cette  règle  quand  il  eft  tout  feul 
fous  les  Colonnes  j  car  alors  fa 
largeur  excède  de  tous  cotez  un 
peu  celle  du  Plinthe  de  leurs  ba- 
fes  ,  ôc  fa  hauteur  fuit  toujours 
celle  du  Socle  qui  régne  ordinai- 
rement en  dehors  ou  en  dedans 
d'un  édifice.  Voyez  Stylobate. 
Denticule  engénéral,  c'eft  un 
membre  quarré  d'Architedure, 
qui  fe  trouve  toujours  dans  les 
grandes  Corniches  Ionique  & 
Corinthienne ,  entre  le  gros  ta- 
lon qui  pofe  fur  la  frife  ,  &   le 
quart  de  rond  qui  foûtient  dans 
l'Ionique  le  Larmier  ,  6c  dans 
le  Corinthien  le  cors  des  Mo- 
dillons. 

Ce  membre  dans    l'Ionique 
doit  être  indifpenfablement  re- 
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coupé  en  plufieiirs  entailles,  que 
les  Italiens  nomment  Defituoliy 
à  caufe  qu'elles  repréfentent  un 
rang  de  dens.  Ce  qui  ne  fe  doit 
point  pratiquer  dans  le  Corin- 
.  thien  ,  à  caufe  de  fes  Modillons. 
Et  la  raifon  eft  que  les  Modil- 
lons reprélentant  les  bouts  des 
forces  i  &  les  HenticuUs ,  ceux 
des  chevrons,  on  ne  peut  conce- 
voir que  les  chevrons  naturelle- 
inent  puiilentêcreaudefTous  des 
forces  ,  tandis  que  celles-cy  ne 
font  faites  que  pour  les  foûtenir. 
Mais  fi  on  ne  veut  pas  luivre 
fifortà  la  lettre  l'Analogie  des 
chofes ,  ni  être  trop  fcrupuleux, 
on  fe  rendra  peut-être  à  la  rai- 
fon  alléguée  à  cette  occafion 
dans  le  cinquième  Chapitre  de  la 
II.  Partie  de  ce  Traité. 
D I AST Y L E  fiMilîe  Colonnes  écar- 

tees. 
Disposition  ,  efl: l'arrangement 
convenable  de  toutes  les  parties 
d'un  bâtiment ,  ou  d'un  Ordre 
d'Architecture. 
Distribution.  Voyez.  Bïf^ojl- 

tion. 
DÔME  3  vient  de  S'a (m,  qui  figni fie- 
un  toit  ,  une  couverture.  Les 
François  ne  donne  le  nom  de  Dô- 
me qu'aux  couvertures  rondes  , 
telles  que  font  celles  de  Ja  Sor- 
bonae  ,du  Val-de- Grâce  &dcs 
Jefuites.  Les  Italiens  nomment 
le  Djwe  ,  Cupola.  Car  Dôme 
chez  eux  ,  n'eft  attribué  qu'à 
i'Eglife  Cathédrale.  Les  Latins, 
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comme    Vitruve    ,  l'appellent 
Tholus ,  qui  fignifie  une  Coupe. 
Mais"  ce  mot  eft  ordinairement 
donné  à  la  clef  ou  pièce  du  mi- 
lieu où  fe  ralTemblent  toutes  les 
^  Courbes  d'une   voûte    quand 
elle  eft  de  charpente.  C'étoit  à 
cet  endroit  qu'on  pendoit  autre- 
fois dans  les  Temples ,   les  pré- 
fens  faits  aux  Dieux. 
DoRiQLTE.  Ordre  Dorique.  Cet 
Ordre ert  le  plus  ancien  de  tous 
les  Ordres  d'Architedure  ,  &  lî 
ancien  ,  qu'il  paroît  par  ce  que 
dit  Vitruve ,  *  que  fon  origine  fe 
perd  bien  avant  dans  l'obfcurité 
des  premiers  tems. 

Ilraporteque  Dorus,  Roy« 
d' Achaïe  &  de  tout  le  Pélopo-  <■ 
nefe  ,  fils  d'Helenes  Se  de  la  " 
Nymphe  Optique ,  ayant  fait  « 
bâtir  un  Temple  à  Junon  daiis  « 
l'ancienne  ville  d'Argos  ,  ce« 
Temple  fe  trouva  par  hazard  « 
de  l'Ordre  Dorique  ,  quoy-  « 
qu'alors  il  n'y  eut  encore  aucu-« 
ne  régie  établie  pour  les  pro-  «• 
portions  de  TArchiteclure.       « 

Vers  ce  tems-!à  les  Athe-  « 
niens  de  concert  avec  tous  les  <> 
peuples  de  la  Grèce  ,  envoyé-  «■ 
rent  en  A  fie  treize  Colonies  « 
fous  la  conduite  générale  d'Ion» 
fils  de  Xutus  &  de  Creufe.  « 
Apollon  l'avoit  reconnu  pour  •• 
fon  fils  par  fon  Oracle,  lorfque» 
les  Athéniens  le  confultérent  à '< 
Delphe ,  pour  fçavoir  s'ils  dcr  « 

a  1.  4-  *i  ï« 


"  vroient  faire  cette  entreprife. 

»  Ce  Général  conquit  toute  la 
»  Carie,  8c  y  fonda  treize  gran- 
»des  Villes.  Les  Habitans  de 
"  toutes  ces  Villes ,  après  avo;r 
"  chafle  les  Cariens  êc  les  Léié- 
"  gués  de  tout  le  pays ,  le  nom- 
»  mérent  lonie  ,  àcaufe  d'Ion 
"  leur  Chef.  Ils  y  bâtirent  auffi- 
"  tôt  des  Temples.  Mais  ils  con- 
"  vinrent  que  le  premier  feroit 
»  dédié  à  Apollon  Panionius  ,  & 
"confbruit  fur  le  modéledeceux 
"  qu'ils  avoient  vus  en  Achaïe. 

"  Cependant  ils  ignoroient  les 
»  proportions  qu'il  falloit  don- 
»  ner  aux  Colonnes  de  ce  Tem- 
»  pie.  Ils  vouloient  qu'elles  fuf- 
»  lent  auffi  fortes  qu'elles  le  de- 
»  voient  être  pour  porter  le  faix 
"  d'un  tel  édilice ,  &  en  même 
"  tems  auffi  agréables  qu'elles  le 
»  pouroient  être  à  la  vue.  Ils 
»  prirent  pour  cela  la  mefuredu 
«  pied  de  l'homme  ,  qui  eft  la 
»  fixiéme  partie  de  fa  hauteur ,  à 
»  Timitation  de  laquelle  ils  éta- 
»blirent  celle  de  la  Colonne. 
»  Car  ayant  déterminé  la  gran- 
»  deur  du  Diamètre  ou  grofleur 
»  de  fa  tige,  ils  luy  donnèrent  fîx 
"de  ces  Diamètres  compris  le 
"  Chapiteau. 

»  Ce  fut  ainfi  que  la  Colonne 
"Borique  fut  employée  pour  la 
«première  fois  dans  les  édifices 
"  avec  la  proportion  ,  la  force  &: 
«  la  beauté  du  cors  de  l'homme. 
MonHeur  Perrault  remarque 


fur  cet  endroit ,  qu'il  ne  fe  trou- 
ve point  que  dans  les  hommes 
de  nos  jours  le  pied  foitla  fixic- 
me  partie  de  leur  hauteur ,  car  il 
en  eil:  tout  au  moins  la  feptiéme. 
Cette  proportion  de  fept  à  un  , 
approche  bien  davantage  de  la 
proportion  que  Vitruve  ètabi  t 
pour  la  Colonne  Dorique  ,  qui 
ell:  de  fept  Modules  -,  que  ne  fait 
la  proportion  de  fix  à  un. 

Cet  Ordre  ,  du  tems  de  cet 
A  uteur ,  n'avoit  point  encore  de 
baie.  Auffi  n'en  donne-r-H  aucu- 
ne mefure.  Il  infinuë  même  que 
la  première  différence  de  cet  Or- 
dre A  l'Ionique  ,  efl  que  celuy- 
cy  a  une  bafe ,  &;  que  l'autre 
n'en  a  point. 
DouciNE  ou  Cymaifê.  Il  y  a 
deux  fortes  de  Cymaife.  L'une 
droite  ,  &  l'autre  renverlee. 
Celle  dont  la  partie  la  plus  avan- 
cée ,  eft  concave  ou  enfoncée  , 
s'appelle  Boncine  ,  ou  Gueule- 
droite  j  ôc  celle  dont  la  partie  la 
plus  avancée  ,  ell:  convexe  ou 
bolTuë  j  s'appelle  Talon  ,  ou 
Cueule.renver fée. Jetiez  les  yeux 
fur  la  troifiéme  &  quatrième 
Figure  de  la  II.  Planche  ,  vous 
y  trouverez  la  différence  de  ces 
deux  Moulures  ,  &  comment 
il  s'y  faut  prendre  pour  les  bien 
faire.  Mais  il  faut  que  ces 
deux  Moulures  foienc  tou- 
jours accompagnées  de  leur  fi- 
let dans  quelqu'endroit  qu'on 
les  place. 

G  g  iij 
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Dyostyle  veut  dire  deux  Co- 
lonnes ,  ou  Colonnes    accou- 


E Chine  d"t)^vQ^,  qui  fîgnific 
éione  de  châtaigne  ,  ou  He- 
rijjon.  Le  membre  d'Architec- 
ture qui  porte  cenom,eil:  taillé 
félon  le  quart  delà  circonfcren- 
ce  d'un  cercle.  Il  eft  appelle 
pour  cela  Quart  de  rond  ,  fur 
tout  quand  il  efl  tout  uni.  Mais 
lorfqu'il  efl  recouppé  de  Scul- 
pture ,  il  a  quelque  chofe  qui 
approche  de  la  forme  d'une  Châ- 
taigne à  demi  -  enfermée  dans 
fôn  écorce  reflTcmblante  à  un 
HerJfTon.  Cependant  à  préfenc 
la  coutume  eft  qu'on  appelle  in- 
différemment cette  Moulure  ou 
membre  taillé  de  Sculpture  ou 
non  ,  Echine  ,  Quart-dc-rond  , 
ou  Ove. 

EccRCE.  V9yc\Volute, 

Eglise  ,  Temple,  ouBafilique, 
eft  un  lieu  que  les  Chrétiens  ont 
toujours  deftiné  pour  faire  leurs 
prières  ,  &  pour  y  célébrer  les 
Divins  Myftéres.On  l'appelle  in- 
différemment de  tous  c&s  noms. 
Dans  les  premiers  tems  les 
Bafiliques  étoient  de  très-gran- 
des falles  faites  exprés  pouraf- 
fembler  les  peuples  ,  lorfque  les 
Rois  rendoient  eux  -  mêmes  la 
juftice.  Depuis  étant  abandon- 
nées aux  Juges ,  les  Marchands 
s'y  établirent  :  &;  enfin  dans  la 


fuite  les  Chrétiens  les  prirent 
prefque  toutes  pour  leur  fêrvir 
à'EgUfes,  C'eftce  qui  a  fait  que 
\t%  Eglifes  depuis  ont  été  bâ- 
ties fur  le  modèle  des  Bafiliques. 
Elles  nedifferoient  des  Temples 
des  Payens  ,  que  parce  que  leurs 
Colonnes  étoient  en  dedans  ,  & 
qu'aux  Temples  elles  étoient  en 
dehors.  Ces  Colonnes-cy  y  fai- 
foient  comme  une  enceinte  au- 
tour de  la  muraille  du  Temple 
appellée  Cella.  Ce  lieu  qui  étoit 
fort  obfcure  ,  &  où  le  jour  n'en- 
troit  ordinairement  que  par  la 
porte,  renfermoit  l'Idole  qu'on 
y  adoroit ,  5c  à  qui  on  offroic 
les  Vidimes  qu'on  avoit  égor- 
gées devant  l'entrée  ou  porche 
du  Temple.  VoyeT^  Ftrijîyle. 

Entablement  ,  ell  un  orne- 
ment en  faillie,  qui  termine  le 
haut  des  murailles  d'un  édifice  , 
&  qui  y  fert  quelquefois  à  fu- 
porter  la  charpente  de  la  cou- 
verture. Ce  mot  vient  à^TAbu- 
latum. 

Mais  on  entend  par  Entable- 
ment dans  les  Ordres  d'Archi- 
tedure,  ces  trois-cy, l'Architra- 
ve, la  Frife  &  la  Corniche.  C'eft 
ce  que  Vitruve  comprend  fous 
le  feul  mot  Ornamenta  ,  Orne- 
mens. 

Entrecoi-onnememt  n'eftau- 
tre  chofe  que  l'efpacevuide  con- 
tenu entre  deux  Colonnes.  lia 
àts  noms  difFérens  félon  la  dif- 
férente difpofition  des  Colon- 


nés-  Voyez,  le  premier  chap^  de  U 
II.  Part,  de  ce  Traité. 

EscALLiER,eft  l'endroit  du 
logis  par  lequel  on  monte  à  tous 
les  étages.  Il  vient  de  S  cala ,  qui 
fignifie  échelle. 

EscAPE  ,  efl  precife'ment  la  partie 
de  la  Colonne  qui  la  joint  ou 
l'unit  avec  l'Orle  par  le  moyen 
d'un  quart  de  rond  creux.  En 
un  mot  >  EJcape  eft  l'endroit  où 
la  Colonne  commence  à  s'écha- 
per  de  rOrlc  pour  monter  en 
haut.  D'où  les  Ouvriers  l'ont 
appelle  Efcape  ou  Congé. 

Les  Grecs  auffi  nomment-ils 
cet  endroit  ^TreÇoyrij  qui  veut 
dire  fuite  ,  retraite.  Quelque- 
fois Efcape  eft  pris  en  général 
peur  tout  le  fuft  ou  vif  de  la 
Colonne.  FojeT^  Congé. 

Etage  ,  c'eft  dans  une  maifon  , 
tous  les  appartemens  qui  fe  trou- 
vent lur  un  même  plein-pied. 
De  forte  que  le  fécond  étage  n'eft 
aulîi  qu'une  même  faite  d'apar- 
temens  alîîs  immédiatement  &  à 
niveau  fur  ceiix  du  premier  éta- 
ff  :  &  ainlî  àt^  antres. 

Ordinairement  cts  étages  font 
féparez  en  dehors  au  droit  des 
planchers  par  une  platebande  , 
ou  Plinthe,  on  Importe. 

EusTYLE  ,  fignilie  Colonnes  bien 
placées. 

F 


F 


AçADE,  ou   face  d'un  bâti- 
ment, efl  le  cûfé  as,  devant 


par  ou  Ton  y  entre  ,  &  qui  ie 
préfente  d'abord  à  celuy  qui  le 
regarde. 

Faîtage  ,eft  l'endroit  ou  l'angle 
que  forme  la  réunion  des  pen- 
tes de  tout  toit  qui  n'efl  point  en 
rond. 

Ferme  ,  eft  un  des  principaux  af- 
lemblages de  la  charpente,  faite 
pour  foutenir  un  comble  ou  un> 
toit.  Il  eft  Gompofé  de  deux 
Jambes  de  forces  ,  des  encraits 
&  du  poinçon. 

Feston  ,  eftuneefpece  de  Guir- 
lande de  fleurs  ,  ou  un  amas  de 
fruits  j  de  fleurs  &  de  feuilles 
liez  enfemble  ,  dont  les  Anciens 
faifoient  de  gros  cordons  en  ma- 
nière de  Faifceau  pour  parer 
leurs  Temples  ,  &  les  A rcs-de- 
Triomphe.  Souvent  deces  Faif- 
ceaux  tomboient  de  leurs  cxtre- 
mitez  ,  plufieurs  bouquets  enfi- 
lez les  uns  (ur  les  autres  dans  le 
ruban  qui  fervoit  à  les  attacher. 
Voyez,  èûujfes. 

Frise  ,  eft  dans  tous  les  Ordres  la 
partie  de  l'Entablement,  qui  eft 
toiljours  entre  l'Architrave  Sc- 
ia Corniche.  C'eft  un  membre 
dont  la  face  eft  ordinairem.ent 
toute  unie.  Il  répond  à  plomb 
de  toute  fa  longueur  au  nû  de 
la  face  de  l'Architrave  Tofcan 
Se  Dorique  ;  auilî-bien  qu'au 
nu  de  la  première  face  des  Ar- 
chitraves Ionique,  Corinthien, 
&  Compofîte.  Il  eft  appelle  par 
\ts   Grecs    ^oéço^^v  ,  à  caufcr 
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qu'ils  y  tailloient  fort  fouvent 
des  figures  d'animaux  &  des 
groteU]ues.  Et  par  la  même  rai- 
ion  nous  l'appelions  Frife  du 
mot  Italien  l'hrigïo ,  qui  fignifie 
Bredeuf. 

F  p.  ONT  ON  ,  efi:  ce  morceau  d'Ar- 
chitecture qui  repre'lente  le  pi- 
gnon d'un  toit.  Il  eft  quelque- 
ibis  angulaire  ,  6c  quelquefois 
en  arc  de  cercle.  Dans  l'antique 
on  ne  voit  de  Frontons  ronds 
qu'aux  Chapelles  du  Panthéon. 
Il  y  a  des  Archicedes  qui  le 
hriient  &  l'ouvrent  par  le  mi- 
lieu. C'ert:  un  défaut  cfïèntiel 
qu'il  faut  éviter ,  quand  on  veut 
mettre  le  Froinon  en  ufajre. 

Fruit.  Les  Architectes  ou  les 
Agaçons  entendent  par  ce  moc 
tout  pareme/U  ou  face  de  mur 
qui  n'efi;  point  à  plomb  ,  ou  qui 
efl;  un  peu  en  tallus. 

FusT  de  la  Colonne  vient  du  mot 
Latin  Fu/fjs  ,  qui  figniiie  -verge 
oubâion.  C'efl  le  principal  mor- 
ceau de  la  Colonne.  Il  efl  placé 
entre  la  Bafe  6c  le  Chapiteau. 
On  le  nomme  ordinairement  en- 
core Tige  ou  uifde  la  Colon  fie. 
Voyez,  Colonne. 
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Aletas,  c'efl:  ledernier  éta- 
_  ge,  dont  la  meilleure  partie 
uc  fa  hauteur  eftprife  dans  le 
deflbus  de  la  couverture  du  bâ- 
timent. 


GALLERiEen  France  eft  un  en- 
droit fort  long  ,  6c  conftruit  ex- 
prés pour  la  promenade.  Il  efl 
orné  ordinairement  deTableaux 
&  de  Statues.  Ces  Galleries 
doivent  toujours  être  placées 
dans  une  des  aîles  du  bâtiment. 

Glacis,  eft  uneefpece  d'Efpla- 
nade  ou  de  Plateforme  ,  qui  va 
en  pente  douce. 

Go  RG E  ,  ou  Gorgerin  eft  la  partie 
la  plus  menue  des  Chapiteaux 
Tofcan  6c  Dorique  ,  contenue  * 
entre  l'Aftrngale  de  la  Colonne 
6c  l'Ove  du  Chapiteau.  Cette 
partie  efl:  quelquefois  appellée 
Colier  ,  6c  dans  les  Ordres  Co- 
rinrhien  ^  Compofite  elle  fe 
nomme  Tamhour  ,  ou  Vafe.  Les 
Ouvriers  attribuent  fouvent  ce 
mot  Gorge  ou  Gorgerin  à  la  plus 
petite  diminution  qu'a  k  Co- 
lonne par  le  haut.  VoyeT^Vafe. 

Gousse  ell  un  nom  qu'on  donne 
à  cts  ornemens  qui  fortent  du 
Fleuron  couché  fur  la  première 
circonvolution  de  la  Volute  du 
Chapiteau  Ionique  ou  Compo- 
fite ,  6c  qui  fe  vont  ranger  , 
comme  dit  Vitruve  ,  ^  en  ma- 
nière de  boucles  de  cheveux  fur 
le  front  àts  Colonnes.  Cepen- 
dant il  les  appelle  autre  part  du 
mot  Grec  ùtc&.f'mii  ,  qui  veut 
dire  cet  amas  de  fruits  que  les 
Sculpteurs  6c  les  Peintres  fei- 
gnent d'être  fufpendu  6c  atta- 
ché par  des  rubans  j  ce  que  nous 

appelions 


appelions  vulgairement  ,   Fef- 
tons. 

C  efl:  peut-êcre  cet  endroit 
de  Vitruve  ,  qui  a  donné  à  Mi- 
chel-Anse l'ide'e  de  mettre  des 
Feflons  dans  le  Chapiteau  Ioni- 
que qu'il  a  inventé .  1 1  cfl  certain 
pourtant  qu'il  n'y  en  avoit  point 
au  Chapiteau  Ionique  antique. 

Tout  ce  qu'on  pourroit  dire 
donc  en  faveur  de  {'HincarpiAo. 
Vitruve  ,  c'eft  qu'il  a  donné  le 
nom  du  tout  à  quelques-unes  de 
fcs  parties  :  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
n'a  eu  égard  qu'aux  deux  en- 
droits d'où  naît   \ HincArfi   ou 
Fefton  ,    &  qui    font    fouvent 
comme  de  petites  coques  com- 
pofées  ou  enveloppées  de  plu- 
fieurs  feuilles  l'une  fur  l'autre  > 
ou  l'une  dans  l'autre. 
G  O  T  H I  Qi?  E ,  Ordre  Gothique  ,  efl: 
cet  Ordre   félon  lequel  nos  an- 
ciennes Eglifcs  d'à  préfent  ,  font 
bâties.  On  a  cru  jufqu'icy  qu'il 
avoit  été  inventé  parles  Gochs. 
Mais  le  R.  P.  Tournemine  Je- 
fuite  également  célèbre  &  par 
une  érudition  profonJe  ,  &  par 
un  goût  tout  particulier  pour 
les  beaux  Arts  ,  en  attribue  au 
contraire  l'invention  aux  Mores. 
Ses  conjeclures  paroiffent  alFez 
bien  f jndées.  Les  voicy. 
"  On  donne  ,  dic-il ,  le  nom  d'é- 
"diiice  Goihique  à  tout  ce  qui 
"  n'a  pas  été  bâti  félon  les  regl-JS 
"  de  l'Architeclure  Greque  & 
"  Romaine  :  mais  on  diftingue 
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deux  efpéces  d'Archiceclurc  " 
Gothique  ,  l'ancienne  &.  la  mo-  « 
derne.  « 

L'ancienne  Architecture  Go-  « 
thique  conierve  quelques  tra-  « 
ces  de  la  belle   Architecture.  « 
Il  paroît  queceux  qui  l'ont  mi-" 
fc  en  pratique   ,   n'ignoroient" 
pas  abfolument  les  proportions,  « 
quoyqu'ils  ne  s'afferviflent  pas  « 
aies  obferver  j uniquement at-  « 
tentifsà  rendre  leurs  ouvrages  << 
folides  &  durables  ,  &  plus  ibi-< 
gneux  de  leur  donner  du  mer-  « 
veilleux  par  l'énormité  de  la  « 
mafle  que  par  la  régularité  de  « 
la  conftruclion  Se  la  dél; ca telle  <•- 
des  ornemens.  A  cc%  manières  « 
on  reconnoîc  les  Goths  peuples  " 
barbares, peu  touchez  des  beau-" 
tés  délicates  ,  Se  accoutumez  « 
à  mef.irer  les  proportions  de" 
leurs  édifices  fur  celle  de  leurs  " 
corps  5  fortis   des  parties  \qs  " 
plus  Sepcentrionales  du  mon-  " 
de ,  où  par  nécellité  il  avoit  " 
fallu  le  précautionner  contre  " 
la  violence  des  orages   &  des  « 
torrens  augmentez  par  la  fon-  « 
te  des  néges  ,  ils  portèrent  dans» 
des  climats  plus  heureu'c  ,  le  « 
même  goût  pjur  l' Archueclu-  « 
re  groffiére  ,  Se  réformèrent  « 
feulement  un  peu  ce  niauvais  « 
goût  à  la  vùë  des  modèles  que  « 
leur  préfentérent   les  édifices  « 
R  )mains.  Ces  modèles  au  ref-  « 
te  n'étoient  pas  fans  dèfiuts.- 

Depuis  l'Empire  de   Sévère-" 

Hh 
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Alexandre  ,  l'Architeélurea- 
voit  beaucoup  dégénéré.  Ain- 
fî  tout  contribua  à  éloigner 
les  Goths  de  la  bonne  manière 
de  bâtir.  Le  défaut  de  génie  , 
Se  le  défaut  de  modèle ,  voila 
l'orisinede  l'Architeélure  C^i- 
thique  ancienne.  11  nous  en 
refte  quelques  veft'ges  dans  la 
Tour  quarrée  de  l'ancienne 
Eglife  de  S.  Germain  des  Prez, 
6:  dans  les  Halles  de  Rouen  , 
qui  écoient  l'ancien  Palais  des 
Ducs  de  Normandie. 

Celle  qu'on  nomme  moder- 
ne a  une  origine  différente. 
Elle  fe  diflingue  par  fa  légère- 
té ,  p^r  l'exceflive  hardiefle  de 
foH:  élévation  &  de  fes  cou- 
pes ,  par  la  délicatefle  ,  l'a- 
bondance &  la  biiarrerie  de 
fes  ornemens.  Ses  Colonnes 
font  auili  foibles  que  les  Co- 
lonnes Gothiques  font  malîîves. 
Reconnoît-on  les  Goths  à  des 
manières  fi  éloignées  de  leur 
génie  ?  Et  d'ailleurs  peut-on 
leur  attribuer  une  Architectu- 
re qui  n'a  commencé  au  plu- 
tôt que  dans  le  dixième  fiécle, 
plufieurs  années  après  l'entiè- 
re dcftrufftion  de  tous  les 
Royaumes  que  les  Gcths  a- 
voient  fondez  fur  les  ruines  de 
l'Empire  Romain  ,  &  dans  un 
cems  où  leur  nom  même  ètoit 
enfeveli  dans  l'oubli. 

A  tous  les  traits  de  cette 
.Qouvelie  Arehitcdure  j  onre- 


connoît  les  Mores ,  ou  ce  qui  « 
efl  la  mêmechofe  ,  les  Arabes,  « 
qui  ont  eu  dans  leur  Architec- ,, 
ture  le  même  goût  que  dans  » 
leur  Poéfie,  L'une  &.  l'autre  « 
a  été  fauffement  délicate, char-« 
gée  d'ornemens  fuperflus ,  toû-« 
jours  éloignée  du  naturel.  L'i-  ,< 
magination  ,  mais  une  imagina-  « 
tion  échauffée  a  dominé  dans» 
TuneS:  dans  l'autre  ,  &  a  ren-« 
du  les  édifices  des  Arabes  auflî  « 
extraordinaires  que  leurs  pen-  « 
fées.  « 

S'il  reftoit  quelque  doute  j  « 
il  ne  faudroit  que  confulter  « 
ceux  qui  ont  vu  les  Mofquèes,  « 
les  Palais  de  Eez ,  ou  les  Cathe-« 
drales  d'Eipagne  bâties  par  les  « 
Mores  ou  de  leu r  tems  j  celle  de  « 
Burgos  ,  par  exemple.  Qcs  èdi-  « 
fices  font  tous  de  l'Architedu-  « 
re  qu'on  veut  appeller  Goth;-  « 
que  Moderne  ,  &  que  j'ofe  me" 
fîuer  qu'on  appellera  dèfor-«' 
mais,  Morefque.  «' 

C'efl  par  l'Efpagne  qu'elle  « 
palTa  dans  l'Europe.-  \.t^  Let-  « 
très  fleurirent  chez  les  Arabes» 
dans  le  tems  que  leur  Empire  « 
étoit  le  plus  florifîànt.  lis  culti-« 
vèrent  la  Philofophie  ,  les  Ma-  « 
thématiques  ,  la  Médecine  ,  la  « 
Poëfie  ,  corrompant  tout  par  « 
leurs  fauiïes  fubcilitez.  Leur  " 
exemple  ranima  l'amour  des» 
Sciences  dans  les  pays  voilîns" 
de  l'Efpagne  qu'ils  avoient  con-« 
quife.  Onlut  leurs  Auteurs,  5c  " 
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>;IesAuteurs  Grecs  qu'ils  avoient 
»  traduits  en  leur  Langue  ,  ÔC 
»  qu'on  traduifit  en  Latin  fur 
"l'Arabe.  La  Philofophie  &  la 
"  Me'decine  Arabe  fe  répandirent 
»  dans  l'Europe  ,  &  l'Architec- 
.»  ture  Arabe  avec  elles.  On  bâ- 
"  tit  beaucoup  d'Lgliles  dans  le 
»'  goût  Morefque ,  lans  corriger 
.»  même  ce  qui  convenoit  mieux 
»  à  des  pays  trop  chauds  ,  qu'à 
•"  des  régions  tempérées  -.  je  veux 
"  dire  les  jours  pris  de  fort  haut 
"  par  des  fenêtres  partagées  en 
^•petits  carr^^x.  Ce  n'a  été  que 
"dans  le  quinzième  ilécle  qu'on 
»  a  commencé  à  revenir  à  la 
,"  bonne  Architecture. 

Ces  Remarques  font  trés-ju- 
dicieufcsj  &  il  y  a  toutes  les  ap- 
parences qu'elles  font  rrayes, 
Quoyqu'il  en  foit ,  je  laiiTe  aux 
habiles  Critiques  le  (oin  de  bien 
éclaireir  ce  point  d'Hiftoire  , 
qui  n'efl:  pas  indifférent  j  mais 
qui  n'eftpas  de  mon  fait.  Il  fuf- 
fit  que  j'aye  dit  à  peu  prés  ce 
qu'on  en  doit  penfer. 
Go  UT  ,  en  gênerai  n'eft  qu'un  fen- 
timent  exquis  qu'ont  certaines 
perfonnes  pour  apercevoir  in- 
failliblement le  gracieux  ,  l'élé- 
gance ,  le  beau  ,  &  l'excellence 
de  tout  ce  qu'on  voit  dans  la 
nature.  Et  en  matière  d'Archi- 
tedurc  ,  de  Peinture,  de  Scul- 
pture &;  de  Poëlie  ,  le  Coih  n'eft 
que  ce  même  fenti;T3ent  qui  fait 
choifir  ce  qu'il  y  a  de  plus  rai- 


G  143 

fonnable  ,  de  plus  vray  £c  de 
plus  parfait  dans  les  chofes  de 
la  nature  ,  pour  en  exprimer 
enfuite  naïvement  l'idée  dans 
les  ouvrages  qu'on  entreprend. 
Ainfi  tous  ceux  qui  ne  por- 
tent pas  ce  caraclére  ,  font  de 
mauvais  goût. 

Et  cette  idée  aperçue ,  eft  fou- 
vent  prifc  pour  le ^^///  même.  Ce 
qui  fait  qu'on  dit  qu'un  tel  ou- 
vrage ell  àthongotU  i  &  qu'il 
eft  de  mauvais  goût  quand  elle 
n'y  peut  être  aperçue. 

Gouttes.  Dans  l'Ordre  Dori- 
que il  y  en  a  toujours  (ix  fous  la 
platebande  au  droit  de  chaque 
Triglif.  Les  Architectes  difent 
que  CQs  petites  Pyramides  repré. 
fentent  les  gouttes  d'eau  ,  qui 
ayant  coulé  le  long  des  Triglifsi 
pendent  encore  fous  la  plateban- 
de. 

Ils  ont  de  même  placé  dix- 
huit  gouttes  dans  la  Soffite  du 
Larmier  au  droit  des  mêmes 
Triglifs  ,  ou  plutôt  dans  celle 
des  Mu  tu  les  ,  lefquels  ne  doi- 
vent jamais  être  oubliez  dans 
cet  Ordre.  La  différence  qui  fe 
trouve  entre  celles  du  Larmier, 
&  celles  de  delTous  la  plateban- 
de ou  filet  ,  efl:  que  ces  premiè- 
res font  toujours  coniques  ,  & 
CCS  dernières  pyramidalles,  c'efl- 
à-dire,  quarrées. 

Gravures.  Cefont  les  petits  can- 
neaux  gravez  en  équa-re  aanj 
les  Triglifs.  Voyez  Triglifs. 
Hhij 
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G  Y  p.  ON  d'une   marcha  ,  c'cft  la 

largeur  ou  l'endroit  fur  lequel 

on  pofe  le  pied. 
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Mpostes  ,  naturellement  font 
lans  les  pilles  ou  piédroits,  leurs 
plus  hautes  extrémitez  ,  ou  der- 
nières alîifes.  Elles  font  faites 
exprés  pour  recevoir  la  naiflan- 
ce  dei  Voûtes  qu'on  y  veut  bâ- 
tir. Alors  on  les  appelle  Cou^i- 
netj  i  fur  tout  dans  les  Voûtes 
rampantes  5  &  Sommiers  dans 
les  croifées  &  dans  les  portes. 

Mais  à  préfent  Impofies  en  A  r- 
ehiteâ:ure  ,  eil  prife   pour  cet 
ornement  ou  efpéce  de  Corni- 
che fur  quoy  les  Arcades  pren- 
nent leur    naiflance.    Et  cette 
Corniche   eft   fouvent  profilée 
tout  le  long  d'une  façade  afl'ez 
nivil  à  propos.  Car  outre  qu'elle 
ne  fait  aucune  beauté  par  elle- 
même  ,   6c   qu'elle  barre  ainfi 
tous  les  ornemens  d'une  façade, 
c'efl  qu'elle  fépare  ou  couppe 
en  deux  fans  néccffité  un  édiHce 
à  l'endroit  où  il  ne  le  doit  j.-'mais 
erre.  Cette  Imfofte  ainfi  profilée 
îe long, par  exemple  d'un  Perifty- 
le,  ne  peut  fignificT  autre  chofe, 
fincHi  que   c'efl:   à  et    endroit 
c^ucles  niveaux  a  ou  plein-piv;'ds 


des  appartemens  qui  font  adof^ 
fez  derrière  prennent  leur  naif- 
fance ,  ôc  que  ct%  appartemens 
ne  font  point  égaux  à  la  Colon- 
nade ,  &  par  Gonféqucnt  qu'ils 
font  faits  en  manière  d'entrc- 
folles.  Cequi  ne  donne  pas  une 
grande  idée  d'un  tel  bâtiment. 
On  a  beau  faire  ,  on  eft  accou- 
tumé dès  le  moment  qu'on  aper- 
çoit dans  une  façade  cette  ban- 
de ou  plinthe,  de  penfer  auffi- 
tôt  que  c'ell  là  ,  où  les  planchers 
des  appartemens  font  enclavez. 
Il  ne  fautdot^^pas  s'étonner 
que  je  n'aye  pas   donné  les  di- 
menhons  ni  les  profils  àcs  Jm- 
fojles  dans  ce   Traité  ,  puifquc 
je  ne  les  approuve  pas  ,  &  que 
certainement  les    Anciens  n'en 
ont  dit  aucun  mot.  C'elT:  un  or- 
nement  tout- à- fait  arbitraire. 
Mais  pourvu   qu'il   foit   traité 
avec  quelque  goût  par  ceux  qui, 
contre  mon  avis  ,  voudront  don- 
ner dans  l'Arcade  ,  cela  fuffira. 
Tous  les  Modernes  l'ont  fait 
ditïéremment.  Ainfiii  n'y  a  nul- 
le règle  à  luivre  en  cela  que  la- 
propreté  &  le  bon  goiit. 
loNiQj-iE,   Ordre  Ionique.  C'cfi; 
des  Ioniens  que  nous  tenons  cet 
Ordre.  Comme  ils  avoient  ima- 
giné   d'attribuer  à  la    Colonne 
Dorique  du  Temple  d'Apollon, 
la  beau  té  &  la  force  du  cors  d'un 
homme  ,  ils  crurent  ,  lorfqu'ils 
entreprirent  de  bâtir  un  Tem- 
ple à  Diane,  qu'ils  dtvoient  don^^ 
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mer  aux  Colonnes  ,  la  beauté  , 
la  grâce  ôc  la  délicateflc  du  cors 
d'une  femme. 

D'aixjrd  ils  firent  le  Diamè- 
tre de  la  Colonne  ,de  la  huitiè- 
me partie  de  fa  hauteur  ,  afin 
qu'elle  s'élevât  plus  agréable- 
ment. Eniuite  ils  s'aviférent  d'y 
joindre  une  bafe  a  faite  en  ma- 
nière de  cordes  entortillées,  pour 
leur  fervir  comme  de  chauflure. 
Ils  taillérenc  des  Volutes  au 
Chapiteau  ,  pour  imiter  cette 
partie  des  cheveux  qui  pen- 
doieht  par  boucles  à  droit  &  à 
gauche  du  front  des  femmes , 
&  ils  y  mirent  en  même  tems 
àes  Cymaifes  &  des  Gouiïcs, 
comme  pour  reprélenter  fur  le 
haut  de  la  Colonne  les  cheveux 
qu'elles  porcoient  arrangez  fur 
le  front.  Avec  cela  ils  firent  des 
Cannelures  tour  le  long  de  la  ti- 
ge ,  comme  fi  c'eût  été  les  plis 
de  leurs  robes. 

Les  Architectes  qui  fuccédé- 
rcntà  ces  premiers  ,  &  qui  s'é- 
toient  rendus  encore  plus  fub- 
tils  &  plus  habiles  ,  donnèrent  à 
cette  Colonne hu't  Modules  & 
demi ,  &:  le  nom  d'io/ii^ae ,  par- 
ée qu'elle  avoir  été  d'abord  in- 
ventée par  les  Ioniens. 
Isole','  mot  adJLclif.  On  veut 
dire  par  là  qu'une  chofc  ou  un 
cors  eft  tellement  fituè  ,  que 
rien  ne  le  touchejfemblab'cà  une 
Ifle.  On  dit  donc  une  Colo/jfie 

^fiirhv,  liv.  +■  eh.  r. 
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i/olée  ,  celle  qui  ne  tient  point  à 
la  muraille  :  ZJf:e  M>ti/i»  ije/ée, 
qui  ne  tient  point  à  d'autres ,  &; 
au  tour  de  laquelle  on  peut  al- 
ler. 


LA  M  B  R I  s  vient  d'Amhrîces  , 
qui ,  félon  Feftus,  fignifieZ,/f- 
us.  Mais  parmi  nous  ,  ce  mot  (i- 
gnifie  toutes  fortes  de  Plafonds, 
&  les  autres  ouvrages  de  Me- 
nuilérie  donc  on  orne  les  mu- 
railles. 

Il  eft  de  confèquence  quand 
on  attache  ces  LAmhris  contre 
les  poutres  ou  folives  ,  d'y  lail- 
fer  d'efpace  en  efpacc  de  petits 
trous ,  afin  que  l'air  y  pafiant  , 
empêche  que  le  bois  ne  s'échauf- 
fe ,  ne  gâte  &:  ne  pounfl^e  bien- 
tôt tout  l'ouvrage.  Ou  bien  de 
mettre  des  lames  de  plomb  d'en- 
viron une  ligne  &  demie  d'épaif- 
feur  entre  le  Lambris  &  le  nu  des 
poutres  ou  des  folives  contre  Icf- 
quelles  il  doit  ccre  attaché. 
Larmier  eftune  efpece  de  Plin- 
the qui  régne  tout  le  long  du 
haut  d'une  Corniche  immedia-^ 
tement  au  deffbus  de  la  grande 
Cymaife  ,  &   qui  a  une  faillie 
très -avancée.    Or\   nomme    ce 
membre  quarré  Larmier  :  parce 
que  fon  ufage  ciï  de  recevoir 
l'eau  de  la  pluye  &  de  la  faire 
tomber  goutte  à  goutte  comme 
par  larmes  fort  loin  du  mur. 
Le  petit  rebord  de  la  Sonlce 
H  iij 
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qui  pend  du  Larmier  ,  s'appelle 
Moucheté. 

Ligne.  Les  Géomètres  la  défi- 
n  fTent  ,  une  longueur  Tans  lar- 
gcurni  profondeur  j  &  les  Ou- 

.  vriers  la  nomment  ordinaire- 
ment Trait  qui  va  d'un  point  à 
un  autre. 

Ce  Trait  eft  droit ,  lorfque 
toutes  fes  parties  font  pofées 
également  entre  fes  deux  extre- 
mitez:  Il  efl:  courbe  ,  quand  fes 
parties  s'en  écartcnf.il  t^/piral, 
quand  fa  courbure  partant  d'un 
centre  >  s'en  éloigne  également 
àmefure  qu'elle  tourne  comme 
aux  volutes,  ou  qu'elle  tourne 
à  égales  diftances  au  tour 
d'un  Cilindre  ,  comme  aux  vis: 
il  efl:  -perpendiculaire  ,  lorfqu'il 
tombe  ,  ou  s'élève  fur  un  autre 
trait ,  Se  qu'il  fait  avec  luy  des 
Angles  départ  &  d'autre  égaux 
entr'eux  :  il  eft  à  plomb  ,  lorf- 
qu'on  s'imagine  qu'étant  pro- 
longé ,  il  pafleroit  par  le  centre 
de  la  terre  :  Il  efl  parafé  le  ,  lorf- 
que toutes  fes  parties  font  à  une 
.égale  diftancede  toutes  celles  de 
lautre  trait  qui  luy  efl:  oppofé 
félon  une  même  pofuion  :  lleft 
h  or  T font  al ,  lorfqu'il  garde  la  mê- 
me fituation  à  l'égard  de  l'ho- 
riion  :  Ec  il  efl:  enfin  oblicjue  , 
lorfqu'il  n'efl:  ni  à  plomb  ni  hor 
rifontal. 

Les  lignes  que  les  Géomètres 
nomment  Coniques  ,  Paraboles 
eu  Hyperboles  ,  les  Ouvriers  les 


appellent ,  Anjès  de  panier  ,  & 
furbaijiées  :  lorfqu'elles  ne  font 
pas  régulières  ,  lignes  tâtées  ou 
corrompues  i  S^  jaugées  ,  lorf- 
qu'elles font  parallèles. 

Linteau  de  fenêtre  ou  de 
porte ,  c'eft  le  haut  de  fon  ou- 
verture, ou  l'un  des  plus  petit? 
cotez  de  fon  Tableau. 

Listel.  Fojez,  Or  Le. 

Lucarnes  ,  ce  font  des  ouver- 
tures pratiquées  ordinairement 
defTus  l'Entablement  àts  mai= 
fons  ,  pour  éclairer  les  chambres 
en  galetas  ,  ou  les  greniers.  El- 
les ont  des  noms  difFerens  félon 
leurs  différentes  figures. 

LuNETEs  ,  ce  font  de  petites  fe- 
nêtres ménagées  dans  le  toit  mê- 
me ,  ou  couverture  des  maifons, 


M 


M 

Ansarde  ,  to't  à  la  Man- 
farde.  C'eft  un  toit  recou- 
pé de  tous  les  cotez  ,  en  forte  que 
chaque  rampant  du  toit  qui  le 
compofe  &  qui  efl:  ordinaire- 
ment droit  &  tout  uni  félon  un 
même  plan  dans  les  couvertu- 
res ordinaires  ,  dans  cellc-cy  efl 
recoupé  vers  le  milieu  en  angle 
obtus  &  faillant  en  dehors  félon 
une  ligne  parallèle  à  l'entable- 
ment. C'tte  forte  de  toit  efl  ap- 
pdlèe  Manfarde  ,  parce  qu'elle 
efl:  de  l'invention  de  l'illuflre 
M.  Manfard  ,  (  non  le  dernier 
mort ,  qui  n'eut  pour  tout  mé- 
rite en  fait  d'Architeclure  ,  que 
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Celuy  d'avoir  emprunté  le  nom 
de  fon  Oncle.  )  L'idée  ne  luy  en 
ctoit  {ans  doute  venue  que  du 
trait  de  l'afîemblage  des  bois  de 
charpente  que  Sangallo  Arehi- 
te£le  avoic  fait  il  y  a  deux  cens 
ans ,  pour  faire  les  ccintres  des 
voûtes  de  S.  Pierre  de  Rome  , 
&  dont  Michel-Ange  fe  fervit 
enfuite  pour  le  même  fujet. 
Massif  en  matière  de  Maçonne- 
rie eft  un  aiTemblage  d'une  très- 
grande  quantité  de  matériaux  , 
ou  de  trés-grofTes  pierres  de 
tailles ,  qui  étant  liées  par  quel- 
que ciment  que  ce  foit ,  forme 
lin  cors  trés-folide  ,  qu'on  éle- 
vé au  deflus  du  rez-dechauflee 
plus  ou  moins  félon  les  ouvra- 
ges de  xVIaçonnerie  qu'on  y  veut 
afTeoir. 

C'étoit  fur  de  pareils  *  Maf- 
Jîfs  qu'on  élevoit  autrefois  les 
Colonnes  des  Périftyles  ,  des 
théâtres  &  des  promenoirs  ,  & 
que  Vitruve  apparemment  pré- 
tendoit  qu'on  dût  orner  de  bafes 
&  de  corniches ,  comme  le  font 
aujourd'huy  nos  Piédeftaux. 

Les  faces  verdcalles  de  cqs 
Maff.fs  ,  ou  étoient  tout  d'une 
venue  félon  la  file  des  Colonnes, 
&  relTembloient  ,  dit  cet  Au- 
teur ,  à  une  efpéce  de  Canal  , 
ainfi  que  cela  fe  voyoit  encore 
il  y  a  trés-peu  detemsaux  Tu- 
telles de  Bordeaux  j  ou  faifoient 
reflaut  au  droit  de  chaque  Co- 
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Jonne  ,  comme  aux  façades  des 
Théâtres  ,  dont  il  fait  luy-mê- 
me  la  defcription  dans  le  Liv.  5. 
c.y.  VçyezjStylobate. 

Membre  ,  en  Architedure,  font 
toutes  les  parties  qui  compofent 
fes  principales  pièces  ,  comme 
font  les  Architraves ,  les  Frifes, 
les  Corniches  ,  les  Frontons  , 
les  Acrotéres ,  les  Doucines  ,  les 
Cymaifes ,  &c.  Foyesj  Moulures. 
Les  diverfes  pièces  ou  appar- 
temens  d'une  maifon  font  auffi- 
appeliez  Membres^ 

Mesqj.tin  ,adjecT:flPqu!. veut  di- 
re petit  ,  pauvre ,  chétif  &  de 


mauvais  ^rout. 


M  e't  o  p  E  s  ,  c'eil  dans  la  Frifc 
Dorique  l'efpace  qui  efl  entre 
les  Tnglifs. 

Comme  l'es  Triglifs  n'ont  été 
inventez  que  pour  boucher  avec 
quelque  grâce  les  trous  que  les 
poutres  occupoient ,  on  a  auffi 
tâché  d'orner  \ts  efpaces  qui 
font  entr'eux  ,  &  qu'on  nomme 
Méîofes  5  mot  qui  ne  fignifie  au- 
tre chofe  que  diftance  qu'il  y  a 
d'un  trou  à  un  autre. 

Les  Anciens  ornoient  cet  en- 
droit de  maflacres  de  têtes  de 
bœuf  jdebafiîns  ,  de  vafes  ,  ou 
d'autres  inflrumens  fervant  aux 
Sacrifices. 

Ml  NUTE  efi;  la  foixantiéme  partie 
du  Module.  Voyez.  Module. 

MoDiLLONS.  Ce  font  de  petites 
Confolcs  pofées  fous  la  Soffite 
ou    Plafond   du  Larmier  Co- 
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rinthien  &  Compofire  ,  &:  qui 
fcrvenc  à  l'embelir  aulîî-bien  qu'à 
en  foûtenir  la  faillie. 

MediUons  en  Italien  fîgnifîe 
un  petit  Module,  une  petite  me- 
lure.  On  pourrait  dire  que  com- 
me les  Mucules  dans  l'Ordre  Do- 
rique repréfentent  le  bout  àe$ 
/  jambes  de  force  :  de  même  les 
Modillons  dans  le  Corinthien  Se 
le  Compofitejreprefentent  ccluy 
des  chevrons.  Voyez.  Mutules. 
AlODULE  efi:  une  certaine  gran- 
deur qu'on  éiablit  avant  toutes 
chofes ,  pcW  fervir  de  régie  à 
l'Ordonnance  de  toutes  les  par- 
ties qui  compofent  chaque  Or- 
dre d'Architedure,  &  pour  leur 
donnera  toutes  la  jufte  mefure 
cjui  leur  convient. 

Cette  mefure  ,  ou  grandeur , 
eftprifefur  le  Diamètre  du  bas 
de  la  Colonne  un  peu  au  defliis 
du  Congé  qui  joint  l'Orle  à  la 
Colonne.  Elle  efl:  divifée  ordi- 
n.urement  en  foixante  minutes. 

On  fe  plaint  que  cette  divifion 
en  minutes  elt  embarralFante. 
hlle  ne  l'eil  qu'aux  perlonnes 
qui  ne  veulent  pas  fe  rendre  ac- 
te ntives. 

Quelle  jufteiïe  les  Aflronô- 
mes  auroient-ils  pu  trouver  dans 
les  raports  du  cours  des  Ail;res, 
&  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  !e 
Ciel  &  dans  les  cems ,  s'ils  n'euf- 
fcnt  pas  divifé  le  cercle  en  un 
certain  nombre  déterminé  de 
parties  j  qui  efl:  de    trois  cens 
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foixante  devrez  j  s'ils  ne  fè  fuf^ 
fent  pas  tous  accordez  à  fuivre 
dans  tous  les  fîécles  toujours 
trés-exaclement  cette  même  di- 
vifion, &;  s'ils  ne  fe  fuiTent  pas 
rendus  d'abord  eux-mêmes  trés^ 
attentifs. 

Les  habiles  Architedes  ont 
fuivi  exactement  ces  maximes. 
Ils  ont  fçu  que  plus  les  mefures 
font  précifcs  &  fcrupuleufement 
gardées  dans  les  ouvrages  de 
chaque  Art,  &  plus  ils  font  par- 
faits. Si  le  Module  divifé  en 
foixante  minutes  aporte  cette 
perfe<îtion  dans  ceux  d'Archi- 
tecture :  qui  ne  voit  qu'il  doit 
ccre  choifi  &.  préféré  à  toute 
autre  manière  de  mefurer  ,  Se 
qu'on  doit  faire  en  même  tcms 
;;ous  fcs  efforcs  pour  fe  rendre 
attentif  à  eu  bien  démêler  tout 
le  myftére  ? 

Cependant  je  veux  bien  ren- 
dre raifon  de  ma  conduite  aux 
Ouvriers ,  qui  ne  font  point  ac- 
coutumez dés  leur  jcunefle  à 
être  attentifs.  Ils  mériœn:  bien 
d'ailleurs  qu'on  leur  aplani(ie  les 
diftîcultez  ' ,  puifque  ce  n'a  été 
qu'<à  leur  conf  aération  que  j*ay 
entrepris  ce  Traité  d'Architec- 
ture. 

Il  faut  donc  qu'ils  fçachent 
qu'il  y  a  deux  manières  «.ic  me- 
furer par  le  Module  ,  qi:c  tous 
les  Archiccéles  ank.ijns  î-i.  mo- 
dernes oni  fuivi  chacun  félon 
fon  goùc. 

La 


M 

La  première  eft  qu'on  prend 
une  grandeur  certaine  ,  qui  elt 
ou  médiocre  ,  ou  très  petite. 
C'ell  ce  qui  fe  trouve  dans  le 
Module  y  ou  Diamètre  du  bas 
de  la  Colonne. 

Elle  eft  médiocre  quand  elle 
règle  des  grandeurs  qui  paflenc 
celle  du  Module  même.  Comme 
par  exemple  >  quand  on  donne 
huit  ou  neuf  Diamètres  ou  Mo- 
dules à  la  hauteur  d'une  Co- 
lonne-, deux  ou  trois  à  l'Entre- 
colonnement ,  &  deux  à  l'En- 
tablement ,  &c. 

Elle  eft  très-petite  ,  &  s'ap- 
pelle alors  ,  Minute  ,  quand 
elle  doit  régler  des  grandeurs 
bien  moindres  que  celle  du  Mo- 
dule. Comme  par  exemple  , 
quand  on  donne  dix  minutes  au 
plinthe  de  la  bafe  Actique,  fcpc 
^  demie  au  grand  Tore  ,  cinq 
au  petit  Tore,  &c. 

La  féconde  manière  eft  de  ne 
fe  fervir  ni  de  minutes ,  ni  d'au- 
cune autr€  portion  du  Module 
qui  foit  certaine  &  déterminée. 
Maison  divic  premièrement  le 
Modulien  autant  de  parties  éga- 
les qu'il  eft  nèceflaire  pour  don- 
ner à  chaque  membre  ,  qui  n'ex- 
cède pas  la  mefure  du  Module , 
la  grandeur  ou  la  hauteur  de 
toutes  les  moulures  qui  compo- 
sent ce  même  membre.  Comme 
par  exemple,  la  hauteur  delà 
bafe  Attique,  qui  eft  toujours 
la  moitié  du  Module  ,  eft  divifèe, 
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ou  en  trois ,  pour  avoir  la  hau- 
teur du  Plinthe;  ou  en  quatre, 
pour  avoir  celle  du  grand  Tore: 
ou  en  fix  ,  pour  avoir  celle  du 
petit  Tore  >  6cc. 

Secondement  on  divife  de  mê- 
me en  une  certaine  quantité  de 
parties  les  autres  membres  ou 
grandeurs  déji  déterminées  par 
le  Module  plufieurs  fois  répetè> 

{)our  fixer  la  hauteur  de  toutes 
es  moulures  ,  dont  ces  mêmes 
membres  font  compofez.  Par 
exemple ,  la  hauteur  de  l'Enta- 
blement de  l'Ordre  Corinthien 
eft  divifèe  en  huit  parties  ,  donc 
chacune  eft  encore  divifèe  en 
parties  égales  ,  qui  fèparémenc 
déterminent  les  différentes  di- 
menflons  de  tous  les  ornemens 
ou  moulures  de  cet  Entable- 
ment ,  &c. 

Cette  féconde  manière,  que 
les  Anciens  ont  fuivie,  femble  la 
plus  aifée  à  retenir,  mais  elle  n'eft 
ni  la  plus  exacte  ni  la  plus  cor- 
recte. On  a  toujours  befoind'en 
revenir  aux  minutes  dans  je  ne 
fç.iy  combien  d'occafions. 

C'eft  ce  qui  a  contraint  les 
Modernes  à  fe  fervir  des  minu-  «« 
tes  :  parce  qu'ils  ont  eu  fouvent« 
befoin  ,  *  dit  M.  Perrault  ,  de  « 
marquer  des  grandeurs  qui  «« 
n'ont  point  de  proportion  ni  « 
avecla  grandeur  du  Module yXÀ  « 
avec  ceïle  des  autres  parties:  « 
comme  quand  le  Plinthe  de  la  « 

»  Hn  cînf  tfiéeti  de  CcUnnti.  i  •  f*U.  t.  *. 
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»  bafe  Attique  ,  au  lieu  de  dix 
»  minutes  n'en  a  que  neuf  &i  de- 
»  mie  ,  ou  qu'il  en  a  dix  &  de- 
»  mie.  Et  ils  ont  été  obligez  d'en 
"ufcr  ainfi  à  caule  qu'ils  ne  le 
»  font  propoié  de  donner  les  me- 
"  fures  que  des  ouvrages  qui 
»  nous  reftenc  des  Anciens ,  qui 
»  apparemment  n'étant  pas  les 
"  vrais  Ori2;inaux  ,  n'ont  pu  a- 
"  voir  la  julle  précifion  des  pro-  ■ 
»  portions  que  les  premiers  In- 
"  venteurs  leur  avoient  données» 
»  n'y  ayant  aucune  apparence 
»  qu'ils  eu  lient  eu  quelque  rai- 
»  fon  d'aprocher  de  Ci  prés  d'u- 
"  ne  divifion  {ans  la  faire  jufte. 

Cette  jullefle  fe  trouve  alTez 
parfaite  dans^  la  divifion  qucM^ 
Perrault  a  trouvée  du  grand  Mo- 
dtile  en  trois.  Car  comme  dans 
l'Arch  tedure  on  ne  doit  donner 
des  proportionss  que  par  àiÇ.% 
grandeurs  qui  ont  toutes  raport 
les  unes  aux  autres ,  &:  apro- 
cher  ainfi  autant  qu'on  peut  des 
vrayes ,  qui  ont  été  établies  a- 
paremment  par  les  plus  anciens 
Architedes ,  il  n'y  pouvoir  ar- 
river qu'en  trouvant  le  moyen 
de  faire  que  la  mefure  des  An- 
ciens ,  qu'il  fuie ,  put  i'ajufter  à 
celle  des  Modernes  ,  qui  elt  plus 
exacte  à  eau  fe  des  minutes.  Voi- 
cy  auffi  comrte  il  continue  de 
»  raifbnner.  De  même  donc  que 
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Vitruve  dans  l'Ordre  Dori-  « 
que  ,  a  diminué  le  Moduito^i  « 
dans  les  autres  O  rdres  le  prend  « 
du  Diamètre  du  bas  de  la  Co-  « 
lonne ,  &  a  réduit  ce  grand  « 
Module  à  un  moyen  ,  qui  eft  le  « 
demi-Diamétre  j  on  le  réduit» 
icy  au  tiers  par  la  mêmeraifon  « 
que  Vitruve  a  eu ,  qui  el^  la  « 
commodité  de  déterminer  fans« 
fradion  plufieurs  grandeurs» 
par  Ion  moyen.  Car  dans  l'Or-  « 
dre  Dorique  ,  outre  que  la  « 
hauteur  de  la  bafe  ,  ainfi  que  « 
dans  les  autres  Ordres  ,  cft  dé-  » 
terminée  par  un  de  ces  Modu-  « 
les-ynoyens  3  ce  même  Module  « 
donne  encore  les  hauteurs  du  « 
Chapiteau,  de  l'Architrave,  « 
des  Triglifs  ,  &  des  Méropes.  « 
Mais  notre  f>etit  Module  pris  « 
du  tiers  du  Diamètre  du  bas  de  « 
la  Colonne,  a  des  utilitez  qui|| 
s'étendent  bien  plus  loin  5  car  « 
par  fon  moyen  on  détermine  « 
fans  fraction  les  hauteurs  des  « 
PiéJcftaux,  celles  des  Colon-  « 
nés  &;  des  Entablemens  dans  « 
tous  les  Ordres» 

Et  afin  qu'on  voye  tout  d'u- 
ne vue  la  précifion  de  cette  troi- 
fiéme  man  ère  de  mefurer  ,  j'ay 
trouvé  à  propos  de  joindre  icy 
la  Table  des  Modules  ,  telle 
qu'elle  eil  dans  fon  Livre. 
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Grand 

Module. 

Minu- 
tes. 

Moyen 
Module. 

Minu- 
tes. 

Petit  i 

Module.' 

Minu- 
tes. 

I.  vaut 

(t  o. 

I.  vaut. 

?0. 

60. 

i.  vaut 

10. 

10. 

1 
II. 

?o. 

ir. 

40. 

I  II. 

JO. 

60. 
70. 

ri. 

Il  G. 

i  II. 

90. 

IV. 

So. 

V-    ; 

9  0 

IV^___ 
V. 
VI. 

iro. 

100. 

VI. 

I  I  0. 

I    -1 

III. 

iSo. 

IJO. 

VII. 

1 , 0. 

140. 

VIII. 

IÇO. 

180. 

I  0  0. 

IX. 

170. 

I  8  0. 

IV. 

140. 

VII. 

110. 

X. 

190. 

lOO. 

XI. 

1 10. 

VIII. 

140. 
170. 

110. 

__iîo. 

140. 

ifo. 

XII. 

V. 

5  0  0. 

IX 

XIII. 

16  0. 
170. 
180. 

XI  V. 

X. 

50  0. 

XV. 

190. 

1     JOO. 

Certainement  j'ay  fuivi  û  ina- 
îiiérede  mefurer.  S'il  paroît  que 
j'aye  parlé  de  minutes  dans  les 
mêmes  endroits  où  je  me  fuis  fer- 
vi  ordinairement  du  cinquième 
du  petit  Module  ,  ou  d'autres  di- 
vifions  femblables  ,  ce  n'a  été 
que  pour  montrer  que  mes  di- 
vifions  font  prefquc  toutes  fans 
fraclion  ,  &  qu'elles  onc  un  ra- 


port  exaft  avec  les  deux  divi- 
fions  des  Anciens  &  des  Moder- 


nes. 


M  o  N  o  p  t  e'  R  E  ou  Rotonde  , 
ccoit  une  efpéce  de  Temple  chez 
les  Anciens  différente  àts  Péri- 
ptéres.  Ceux-cy  étoienc  quar- 
rez  ou  ronds.  Le  Mo  opère  étoit 
à  la  vérité  d'une  figure  ronde  , 
mais  il  ne  confiftoic  que  dans 
I  i  ij 
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une  Colonnade  difpofe'e  en  rond 
fur  laquelle  écoit  élevée  une 
Coupole  ou  Dôme.  Et  (es  Co- 
lonnes n'environnoient  poinc , 
comme  dans  le  Périptére  rond  , 
une  enceinte  de  murailles. 

Mouche'te  eft  précifément  le 
petic  rebord  qui  pend  de  la  So- 
nte  du  Larmier  ,  qui  y  régne 
tout  du  long  en  manière  de  Ca- 
vct  5  &  qui  en  conflituë  aiuii' 
l'enfoncement,. 

Moulures  j  font  toutes  Tes  par- 
ties faillantcs  ,  quarrées  ,  ron- 
des ,  droites  èi.  courbes ,  qui  ne 
font  que  pour  les  ornemens  de 
chaque  membre  d'Architecture. 
Elles fe réduifent  àfept.  Sçivoir 
la  Doucine  ,,le  Talon ,  la  Mou- 
cheté, le  Q__iart-de-rond  ,  l'Af- 
tragaleSc  leCavet. 

MuK  D  APUY  ,  ell  une  efpéce  de 
Socle  ou  de  Stylobate  continu, 
Voycz.PiédeJla'. 

MuTULES  ,  vient  du  mot  Latia 
MutiUre -,  eu  François  mutiler  y 
d'où  l'on  die  Mutult  ,  parce 
qu'il  rep réfente,  félon  Vitruve, 
le  bout  des  jimbes  de  forces  mu- 
tilées ou  coupées.  Il  le  dit  dans 
le  même  endroit  où  il  parle  de 
l'origine  du  Triglif  à  peu  prés 
»  en  ces  termes.  «  Quelques  ou- 
"  vricrs  auffi  dans  de  certains 
»  édifices  ,  ont  laiffé  fortir  au 
"deflus  du  Triglif  le  bout  des 
"forces  &  les  ont  repliées  }  de 
^>  forte  que  comme  la  difpofition 

3    ijV.  4*  A  3.» 
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des  poutres  a  donné  l'invention» 
des  Triglif. ,  la  faillie  des  for-  « 
ces  a  auffi  donné  lieu  à  la  « 
dilpodtion  des  Mutules  qui  « 
foutiennent  les  Corniches.  Et« 
fouvent ,  continuc-t  il  ,  dans  té- 
lés ouvrages  de  pierre  &  de  « 
marbre,  ces  M«/a/(-/fonttail- « 
lez  en  penchant ,  afin  dé  repré-  « 
fenter  la  pente  des  jambes  de  « 
forces  ,  qui  fontainfi  fituées« 
pour  l'écoulement  des  eaux.«- 
D'où  il  eft  confiant  quel'ori-  «= 
gincdcsTriglifs  &  àesMutu-" 
les  ,  eil:  venue  de  ces  imiu-  « 
lions.  « 

11  eft  bon  d'avertir  icy  qu'il 
ne  nous  refte  aucun  veflige  ou 
exemple  de  ces  Mutules  penchez 
en  devant  ,  &  qu'apparemment 
ni  TAuteur  ni  les  Architcdes 
qui  l'ont  fuivi  ,  ne  fe  font  ja- 
muisavifé  de  faire  pencher  les 
Mutules.  Il  femble  auffi  que  Vi- 
truve prévienne  le  Ltdeur  là- 
deffiis  par  ct^  paroles,  &  les  ont 
refilez..  C'eft-à-dire  ,  qu'ils  ont 
redrelfé  le  bout  de  c^s  forces. 

Les  Italiens  appellent  ces  Mu- 
tules ,  Modiglieni  j  qui  eft  la  mê- 
me chofe  que  ce  que  nous  apr- 
pelions  Modillons  ,  ou  Cor- 
beaux. 

On  diftingue  cependant  par- 
mi noMsXcMutule  du  Modillon» 
en  ce  que  le  Modillon  eft  pour 
les  Ordres  Corinthien  &  Com- 
pofire ,  &  que  le  Mutule  eft  pour 
l'Ordre  Dorique. 
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NTc H E  n'eft  autre  chofe  qu'u- 
ne cavité  ou  un  enfonce- 
niwint  pratiqué  dans  l'épaiffeur 
des  murs.  On  y  place  ord'nàirc- 
ment  des  Statues.  Cet  enfonce- 
ment fur  fa  hauteur  eft  en  for- 
mede  demi-Canal ,  dont  le  bas 
cfl:  coupé  parallcllement  à  ni- 
veau du  rez-de-chanflee ,  &  le 
haut  terminé  &  fait  en  cul  de 
four. 

NuD  ,  en  Archite£hire  ,  n'eft  que 
la  fuperfîcie  ou  furface  d'un 
cors,  d'où  l'on  mefure  &  déter- 
mine les  pofitîons  ou  les  faillies 
que  les  autres  cors  ou  membres 
doivent  avoir  par  raport  à  luy. 
Ainfi,  par  exemple,  ondit  qu'«- 
»f  C  obnne  doit  être  ébignée  de 
deux  ou  trois  Modules  du  nud  du 
TiUJire  njoijtn  j  que  U  première 
face  d'un  Architrave  efi  ton  jours 
À  flomb  du  nud  de  la  gorge  de  U 
Colonne  ;  &  que  la  faillie  des 
feuilles  d'un  Chapiteau  doit  rc" 
fondre  au  nud  de  la  gorge  de  U 

i    Colonne  ièic. 


o 


OB E  L I  s  Q^u  E  eft  une  efpéce  de 
pyramide  très -longue  & 
trés-étroite ,  qui  eft  d'une  feu^e 
pierre  ;  &  qu'on  met  dans  les 
places  publiques  pour  y  fervis 
d'ornemens.  L'invention  en  eft 
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due  aux  premiers  Rois  d'Etv- 
ptcàcaufedu  grand  zélé  qiî  ils 
avoient  pour  le  culte  du  Soleil  , 
auquel  iK  lesconficroient.C'eft 
pourquoy  les  Egyptiens  en  rem- 
plifloient  leurs  Places  publiques. 
Ils  les  faifoient  d'une  longueur 
prodigieufe  ,  &  d'un  feul  mor- 
ceau d'un  certain  Marbre  aufîî 
dur  que  le  Porphyre  ,  appelle 
Granit.  Leur  raifon  étoit  que  ce 
Marbre  étant  marqueté  de  bleu, 
de  cendré  ,  de  noir  ,  &  de  peti- 
tes taches  de  Criftal,  figuroic 
l'adion  du  Soleil  fur  les  quatre 
élémens.  Ce  qui  marque  ,  en 
pafTant ,  que  les  ohelifques  ,  qui 
ne  font  pas  de  ce  Marbre,  n'onc 
point  été  faits  par  les  Egyptiens. 
Leurs  Prêtres  les  appelloienr 
aufîi  les  doits  du  Soleil ,  à  caufe 
qu'ils  fervoient  de  Style  pour 
marquer  les  heures  fur  la  terre. 
Et  ceux  que  ces  Prêtres  éri- 
geoient  en  fon  honneur  ,  étoienr 
remplis  de  tous  cotez  d'Emblè- 
mes &  de  caradéres  hiérogly- 
phiques ,  où  les  myftéres  de  leur 
Religion  étoient  renfermez. 

Lqs  Grecs  ont  appelle  ces  for- 
tes de  Colonnes  plus  étroites  en 
haut  qu'en  bas  ,  ohelifques  du 
motd'ojôiAoî,  qui  fig-ii  i  Bro- 
che ,  par  le  raport  qu'elles  a- 
voient  avec  cts  fortes  de  bro- 
ches, dont  leurs  Sacrificateurj 
fc  fervoient  dans  les  Sacrifices;. 
Oeil  de  Boeuf. Ceft  une  petite 
lucarne  ou  lunete  toute  ronde , 
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faire  pour    éclairer   ordinaîrc- 

ment  les  galetas  &;  les  greniers, 
ou  autres  petits  endroits,  auC 
quels  on  ne  peut  autrement  mé- 
nager le  jour.  Ce  nom  appa- 
remment luy  vient  d'un  certain 
morceau  de  verre  ,  que  les  Vi- 
triers afFjctoient  d'y  mettre  au- 
trefois, dans  le  milieu  duquel  fe 
trouvoit  toujours  le  neud  qui 
efl  dans  le  centre  des  plats  de 
verre  ,  6:  que  ces  Artifans  ap- 

^     pellent  Oeil  de  bœuf. 

Oeil    de    la    Volute.  Cefl: 

f>réci(ément  le  centre  de  la  Vo- 
ûte. Il  efttailléen  forme depe- 
tite  rofe.  Il  répond  directement 
à  la  hauteur  del'Aftragalede  la 
Colonne  Ionique  ,  en  lorte  que 
la  graridcur  de  fon  Diamécre  eft 
égale  à  la  grandeur  de  celuy  de 
ce  même  A  lira  gale. 
Olympiade  ,  terme  de  Chrono- 
logie ,  quia  pris  chez  les  Grecs 
fon  nom  àt^  jeuy  Olympiques 
qu'Hercules  inflitua  en  l'hon- 
neur de  Jupiter.  Ces  Jeux  fecé- 
lébroient  tous  les  quatre  ans, 
ou  le  quarante-neuvième  mois, 
auprès  à'olj/mpe  ville  d'Elide  > 
&  la  jeunefle  s'y  exercoit  en 
cinq  fortes  de  combats. 

Ils  devinrent  fi  célèbres,  que 
la  Grèce  en  fie  fon  Epoque  pour 
compter  les  années  ,  &  qu'elle 
ordonna  que  ceux  qui  en  rem- 
portcroient  le  prix  ,  lorfqu'ils 
retourneroient  dans  leurs  villes, 
y  fulfent  reçus  en  triomphe  par 
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une  brèche  que  l'on  faifoit  ex- 
prés aux  murailles. 

La  première  oljmpidde  a  com- 
mencé en  35)58.  de  la  période  Ju- 
lienne , l'an 3108.  delà  création 
du  monde  ,  777.  ans  avant  \z 
naiflance  àc  Jefus-Chrift. 
Ordonnance  ,  eft  ce  qui  donne 
à  toutes  les  parties  d'un  bâti- 
ment la  jufte  grandeur  qui  leur 
eft  propre  par  raport  .à  leur  ufa- 
ge.  Ce  mot  Ordonnance,  fe  prend 
aulîi  pour  la  jufte  proportion 
que  les  membres  de  chaque  Or- 
dre doivent  avoir  entr'eux:  afin, 
par  exemple  ,  qu'une  Colonne 
ne  foit  point  trop  courte  ou  trop 
foible  par  raport  a  fon  Entable- 
ment ,  &:  ainfi  des  autres  pièces 
qui  entrent  dans  l'Ordre  donc 
on  fe  veut  fervir. 
Ordres  d'Architecture  en 
général ,  n'eft  autre  chofè  qu'u- 
ne certaine  difpofition  différente 
dans  leurs  membres  ,  qui  les  dif- 
tinguc  les  uns  des  autres. 

Il  y  en  a  cinq  principaux  ,  le 
Tofcan  ,  le  Dorique ,  l'Ionique, 
le  Corinthien  &  le  Compofite: 
6c  un  fixiéme  appelle  Attique, 
dont  le  caractère  eft  d'avoir  fes 
Colonnes  quarrées. 
Oale  ou  Orlet,  Liflelonflety 
font  la  même  chofe.  Ce  font  de 
petites  bandes  étroites ,  oti  efpèr- 
ces  de  petites  règles  qui  couron- 
nent plufieurs  Moulures  d'Ar- 
chitefture  ,  ou  les  foiuiennenr. 

Mais  le  mot  Orle ,  eft  comme 


confacre  au  premier  membre  de 
la  t  go  de  la  Co'onne  ,  lequel 
pofv-  imméd'a:emenc  iur  la  baie, 
ainii  que  le  mot  Lifiel  ,  l'eit  à 
cec  elpace  p'ein  ,  qui  eit  encre 
les  Cannelures  des  Colonnes , 
&  celuy  de  filet  ,  aux  autres 
Moulures  <ài  ces  petices  bandes 
font  néceflaires. 
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A  ILLIER.  C'efl:  dansrout  ef- 
callier  les  marches  qui  font 
beaucoup  plus  larges  que  les  au- 
tres &■  qui  fervent  de  repos.  El- 
les doivent  avoir  au  moins  la  lar- 
geur de  deux  marches.  Mais 
dans  les  grands  efcalliers  ,  ces 
Paiàiers  doivent  être  auffi  larges 
que  longs. 

Parement  efl:  lenii  ou  la  fu- 
perfice  d'un  mur. 

Pe'ripte're.  VoyeT^VériJl-yle. 

Pe'ri STYLE)  mot  Grec  compofé 
de  «cê<,  qui  veut  direi  L'entour-, 
6c  dL  ç-(jAo?,qui  fignifîe  Colonne. 
Ordinairement  en  France  on 
donne  ce  nom  ou  celuy  de  Por- 
tique à  tout  édifice  porté  fur  un 
ou  iur  plufieurs  rangs  de  Co- 
lonnes. 

Cependant  les  Anciens  , 
quand  ils  ie  fervoient  du  terme 
Périjlyle  ,  ce  n'étoit  que  pour 
marquer  les  Toniques  qui  étoient 
enfermez  de  plufieurs  murailles, 
comme  font  nos  Cloîtres.  Mais 
pour  les  Colonnades  qui  étoienc 


en  dehors  des  murailles  ,  &  qui 
les  entouroient  ,  elles  fe  noni- 
moicnt  parmi  eux  Périptéres  de, 
-TTTïgpV,  qui  fignifie  aile  ,  de  de 
■îTipi  ,  dont  on  vient  de  dire  la 
fignification. 

Tels  étoient  leurs  Temples, 
ou  le  plus  fouvent  les  Colonnes 
étoient  en  dehors  faifant  p!u- 
iieurs  ailes  tout-à-l'entour.  Et 
ces  Temples  a  voient  des  noms 
différens  félon  la  difFerence  dif- 
pofition  de  leurs  Colonnes ,  Sc 
félon  qu'on  y  en  mettoic  plus  ou 
moins. 

Celuy  qu'on  appel'oit  Péri- 
père  ,  qui  eft  le  nom  générique, 
avoit  à  \x  face  de  devant  &  à 
celle  de  derrière  fîx  Colonnes  6c 
onze  de  chaque  côté,  en  com- 
ptant celles  à^s  coins.  Elles  é- 
toienc  éloignées  autant  du  mur, 
qu'elles  l'étoient  entr'elles  félon 
leur  file:  de  forte  que  ce  Tem- 
ple n'avoit  qu'une  aîle  qui  tour- 
noit  tout-à-l'entour  fur  les  qua- 
tre cotez. 

On  le  nommoit  Diptère  lorf- 
qu'il  étoit  environné  de  deux 
aîles ,  ou  d'un  double  rang  de 
Colonnes  ,  &  qu'il  avoit  par  cet- 
te raifon  huit  Colonnes  aux  fa- 
ces de  devant  &:  de  derrière. 

On  le  nommoit  Pfeudodiptére, 
onfaux'Djptére  ,  quand  il  avoit 
huit  Colonnes  à  la  face  de  de- 
vant ,  Si.  quinze  à  chaque  côté 
en  comptant  celles  des  coins  ;  & 
que  d'ailleurs  les  murs  de  la  face 


de  devant  aufll- bien  que  de  celle 
de  derrière  ,  répondoient  aux 
quatre  Colonnes  du  milieu ,  en 
forte  qu'il  reftoit  ainfi  depuis  les 
murs  jufqu'au  rang  àts  Colon- 
nes ,  l'efpace  de  deux  Entreco- 
lonnemens  ,  Se  d'une  grofleur 
de  Colonne. 

Qiiand  enfin  et  Temple  étoic 
.  fait  pour  être  ouvert  ,  ou  à  dé- 
couvert en  dedans  comme  les 
>  Cloîtres  ,  il  avoit  en  dehors  à 

fon  entrée  5c  à  fa  fortie  par  der- 
riére,dix  Colonnes  de  front ,  ÔC 
avoit  comme  le  Diptère  ,  deux 
aîles  ou  rangs  de  Colonnes.  Mais 
au  dedans  dts  murailles  ,  il  a- 
voir  tout  à-l'entour  deux  Or- 
dres de  Colonnes  pofées  les  unes 
fur  les  autres ,  &  éloignées  des 
murs  d'une  certaine  dillance 
pour  faire  des  Portiques  ou  Pe- 
rijlyles.  C'eft  ce  qui  le  faifoic 
appeller  Nj/pétre. 

On  nommoit  aufîî  férïftere 
les  Temples  ronds  ,  dont  l'inté- 
rieur formé  d'une  feule  murail- 
le 1  étoit  environné  par  dehors 
d'une  feule  aï  le  ou  d'un  feul  Por- 
tique. 

11  y  avoit  encore  deux  autres 
manières  de  Temples  qui  n'é- 
toient  ornez  de  Colonnes  que 
d'un  ou  de  deux  cotez  ,  &  qui 
néanmoins  ne  fe  nommoicnt 
point  Fériftéres.  Celuy  qui  n'a- 
voit  qu'un  Portique  de  quatre 
Colonnes  feulement  à  la  face  de 
devant,  s'appelloitfrç/?y/f .  Mais 


il  étoit  nommé  JmphîproJ^yle  » 
quand  il  avoit  encore  à  la  face 
de  derrière  un  Portique  tout  fenv 
blable. 
Pie'destaLj  eft  un  mot  compo- 
fé  de  deux  autres  ,  dont  l'un  eft 
François  &  l'autre  Grec  ,  de 
Pied,  S)C  de  «Ti^j^o?,  qui  fignitîe 
Colonne.  C'elt  comme  fi  on  di- 
foitPiedde  Colonne.  Cette  par- 
tie d'Architecture  eft  compofée 
ordinairement  d'une  Bafe,  d'un 
Dé  ,  &  d'une  Corniche.   Voyesu 
De  oit  Siylohate. 
pi£  DROITS  ,  ce  font  ordinaire- 
ment  ct^  Pilles  ou  Malfifs  qui 
foùtiennent  les  Arcades  ,  ou  qui 
fervent  de  jambages  aux  portes 
&  aux  fenêtres  ,  foit   qu'elles 
foient  rondes  ou  quarrées.  Et 
quand  czs  Piédroits  font  ornez 
de  Pilaftres ,  on  les  appelle  4m/- 
re-cors. 

Les  Architeétes  d'àpréfent 
veulent  que  ces  Piédroits  ,  qui 
foùtiennent  des  Arcades ,  ayenc 
des  mefures  particulières  lelon 
les  Ordres  où  ils  lont  employez. 
Pour  moy  j'y  confens  :  mais  je 
n'envoy  aucune  trace  dans  l'An- 
tiquité. Ces  prétendues  mefures 
ne  font  apparemment  fondées 
que  fur  les  ouvrages  des  pre- 
miers Architedles  Modernes. 
Car  je  ne  vov  point  nue  ces  for- 
tes de  bâtimens  fuflent  autre- 
ment en  ufage  chez  les  Anciens. 
Et  fi  dans  les  édifices  publics,  qui 
éioient  toujours  accompagnez 

de 


de  Colonnes  &  de  Pilaftres ,  ils 
le  fufTent  fervi  d'Arcades  auiîî 
fouvcnc  que  nous  failons ,  cer- 
tainement Vicruve  en  auroit  par- 
ié :  fur  tout  lorfqu'il  a  traicédes 
Théâtres ,  des  Perifîyles  ,  des 
Calcidiques  ou  Bafiliques,  tou- 
tes chofes  qui  pouvoicnt  êcrefuf- 
ceptibles  de  ces  Arcades  ,  parce 
qu'elles  étoient  enfermées  dans 
des  enceinces  de  murailles.  Se- 
roit-il  polFible  ,  s'il  y  avoit  eu 
une  régie  ou  une  mefure  à  fui- 
vre  à  cet  égard  ,  autre  que  celle 
de  la  folidité  pour  les  portes  & 
les  fenêtres, que  ce  Grand  Hom- 
me l'eût  oubliée.^  Il  écoit  trop 
exad  &C  trop  habile  pour  y  a- 
•voir  manqué. 

D'où  je  conclus  que  les  ré- 
gies ,que  les  Architectes  du  fie- 
cle  pafle  nous  ont  prefcrites , 
tant  lur  la  largeur  &  l'épaifleur 
des  Piédroits  ,  que  fur  la  pro- 
portion qui  doit  être  obfervée 
dans  leur  dillance  par  raport.à 
la  hauteur  onreto-mbéeàes  cein- 
tres  fur  les  Importes  ,  &:  fur 
tout  par  raport  à  l'Ordre  dont 
ils  font  ornez  ,  ne  font  qu'arbi- 
traires. Elles  ne  font  fondées ,  ni 
fur  la  convenance  ou  propor- 
tion à  ces  Ordres  ,  ni  louvent 
même  fur  la  folidité  qu'exigent 
les  difFerens  édifices  félon  leur 
grandeur  ou  leur  méiiocrité. 
Car  ,  par  exemple  ,  dans  une  fa- 
çade ou  portique  dont  les  Co- 
lonnes feroient  de  quarante-cinq 
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ou  cinquante  pieds  de  haut ,  fc- 

roit-ce  une  belle  chofe  que  d'y 
voir  une  porte  ronde  qui  feroit 
d'une  fi  grande  hauteur  ?  Ce  qui 
devroit  pourtant  ctre  amli  a  peu 
prés ,  s'il  falloit  fuivre  ces  pré- 
tendues régies. 

Maison  répond  que  cette  Ar- 
cade de  quarante-cinq  ou  cin- 
quante pieds  de  hauteur  doit 
être  remplie  d'un  bon  mur,  dans 
lequel  on  pratique  une  porte 
proportionnée  &  convenable  , 
non  pas  à  la  vérité ,  à  l'extrême 
grandeur  de  ces  Colonnes  &  de 
ceceintre,  car  cela  ne  fepcut: 
mais  à  la  commodité  que  l'on  y 
peut  trouver  par  raport  aux 
battans  de  la  porte  ,  qui  ne  peu- 
vent être  que  d'une  certaine 
hauteur,  au  delà  de  laquelle  il 
feroit  impoilible  de  les  ouvrir  ou 
de  les  fermer. 

C'cft-à-dire  ,  que  ce  fero't 
alors  une  petite  porte  enclavée 
dans  une  plus  granJe.  Cette  ré- 
ponfe  peut-elle  Citisfairedes  per- 
fonnes  qui  ont  du  goût  ?  Ne 
voyent-elles  pas  au  contraire  , 
que  ce  rempUge  efl:  déjà  une 
chofe  tout-à-fait  polliche  ,  ^ 
qui  ne  doit  point  entrer  dans  le. 
deffein  d'un  tel  édifice  ?  Car  en- 
fin une  Arcade  n'ell:  en  effet 
qu'une  porte  ,  qu'il  efl:  ridicule 
parconféquent  de  remplir  d'u- 
ne muraille.  D'ailleurs  ce  rem- 
plage  ne  pourra  être  faicainfi, 
qu'il  ne  faife  naîcrc  aufTi-tot  l'i- 
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dée  de  deux  étages  compris  dans 
une  même  Arcade  j  l'un  formé 
par  la  hauteur  médiocre  de  la 
porte,  &  l'autre  par  celle  des 
fenêtres  pratiquées  dans  ce  qui 
refte  depuis  le  detîus  de  la  por- 
te jufqu'au  detTous  du  ccintrede 
l'Arcade  ,  comme  cela  ne  fe  voie 
que  trop  fouvenc.  Hntin  cette 
porte  fera-t-elle  quarréeou  ron- 
de? Si  elle  eft  quarrée  ,  quel  ra- 
port  !  un  quarré  dans  un  rond  ? 
Si  elle  efl ronde, aura-t-cile  meil- 
leure grâce  ?  Entin  fi  par  hazard 
elle  ell  furmoncée  d'un  fronton, 
ne  fera  ce  pas  encore  pis  ?  Ce  fe- 
ra un  petit  édifice  logé  dans  un 
plus  g'-and  :  ce  qui  ell  pitoya- 
ble. Tels  font  à  Paris  le  Portail 
de  la  Conception, celuy  de  l'Hô- 
tel des  Invalides  ,  &.  celuy  du 
Collège  des  quatre  Nations  ,  & 
tant  d'autres. 

En  voila  ,  ce  me  femble ,  a  fiez 
pour  voir  que  je  n'ay  pas  du 
parler  de  la  mefure  de  ces  Pié- 
droits ,  non  plus  que  de  la  lar- 
geur 6c  de  la  hauteur  des  Arca- 
des.qu'ils  peuvent  porter.  Tout 
cela  dépend  de  la  grandeur  ou  de 
la  pctirelTe  du  bâtiment  qu'on 
¥eut  conftruire  ,  £c  nullement 
du  raport  à  la  proportion  qu'ils 
doivent  garder  avec  les  Colon- 
nes. C 'eft  aux  Entrepreneurs  à 
fçavoir  donner  aux  principaux 
murs  de  tels  édifices  ,  l'épaifleur 
qui  leur  eft  neceflfaire  félon  les 
idéaux  qu'ils  ont  à  porter ,  ou 


les  poufTées  aufquettes  ils  doi- 
vent refifter.  Iln'yapo'nt  d'au- 
tres régies  à  lu  vre  que  celle-là. 

Mais  ce  qu'on  ne  doit  pas  ou- 
blier icyde  dire  en  faveur  des 
Piédroits  :  c'elt  que  fi  l'on  d^nne 
dans  l'Arcade,  qui  eft  ordinai- 
rement un  arriére-cors  ,  la  lar- 
geur du  chambranle  ,dont  la  fa- 
ce verticale  du  ccintreeft  ornée, 
&  dont  la  nailTance  eft  prife  de 
defTus  les  Impolies,  réglera  tou- 
jours la  largeur  de  l'aléte  du 
Fiédroit. 

Pour  fçavoir  maintenant  de 
combien  une  Colonne  peut  être 
engagée  dans  le  vif  ou  nù  deces 
Piédroits  ,c'eft  ce  que  je  ne  puis 
dire.  Car  outre  que  je  ne  fuis* 
point  du  tout  du  fentimcnt  qu'el- 
les y  foient  enfermées  ,  ni  même 
fimplemenc  adoiTées  ,  c'eft  que 
les  Anciens  n'en  ont  jamais  dit 
un  mot.  Je  n'ay  trouvé  dans  Vi- 
truve  qu'un  feul  endroit  où  il 
enauroitdii  parler  ,  fî  c'eut  été 
leur  coutume.  Ceft  lorfqu'il 
traite  *  des  Salles  Egyptiennes 
où  il  place  les  fenêtres  entre  les 
Colonnes  d'en  haut ,  fans  parler 
du  mur  contre  lequel  il  fèmble 
que  CCS  Colonnes  auroient  du. 
être  adofTées. 

D'où  j'intére  deux  chofês: 
l'une  qu'il  ne  pou  voit  y  avoir 
de  mur ,  attendu  que  ces  Co- 
lonnes étant  pofées  à  plomb  , 
comme  il  le  dit ,  fur  celles  de  def» 


(bus  ,  elles  n'auroient  pu  per- 
mettreà  l'Archicravededefrous 
deporcerun  mur,  qu'elles  n'en 
€uflenc  été  coûtes  enveloppées; 
autrement  ce  mur  auroic  porté 
à  faux  fur  le  plancher  :  &  l'au- 
tre,que  ce  qu'il  appelle  fenêtres, 
n'étoit  autre  choie  que  le  jour 
des  Entrecolonncmens  mêmesj 
car  je  ne  puis  meperfuader  que 
ces  fenêtres  fulTcnc  de  lîmples 
chafîîs ,  qui  occuppaffent  toute 
la  largeur  de  chaque  Entreco- 
lonnemenc. 

Pignon  , c'ell:  dans  une  maifonla 
partie  élevée  ,  qui  va  en  pointe  , 
&  fur  laquelle  on  pofc  le  bout 
de  la  couverture. 

Pilastres  font  des  Colonnes 
quarrées  ,  femblables  en  tout 
aux  Colonnes  des  Ordres  où  on 
les  employé:  excepté  qu'on  ne 
leur  donne  point  comme  à  elles, 
de  diminution  j  parce  que  les 
Anciens  ne  s'en  fervoienc  uni- 
quement que  pour  orner  le  bout 
des  murs  qui  formoient  les  Ves- 
tibules ou  les  encoignures  de 
leurs  Temples.  C'eftpourquoy 
on  les  appelloit  Antes. 

Pi  RAM  IDE  ,efl:uncôrs  ou  folide 
dont  la  bafc  eft:  ou  ronde  ,  ou 
quarrée  ,  ou  triangulaire  ,  ou 
enfin  deplufieurs  côcez  ,  &  qui 
s'élève  perpendiculairement  fui- 
vant  les  lignes  droites  qui  par- 
tant de  tous  les  points  de^  tô- 
tez  ou  delà  circonférence  de  fa 
baze  ,  vont  fe  réunir  toutes  en 
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un  point  au  fommet  de  fon  Axe. 

Plate-bande  ,  ou  face  ,  s'at- 
tribue à  plufieurs  membres 
d'Architedure  ,  qui  n'ont  qu'u- 
ne largeur  fans  ornemens  Se 
avec  peu  de  faillie  :  mais  pour- 
tant plus  larges  ordinairement 
que  n'eftle  Liilelou  filet.  On 
donne  principalement  le  nom  de 
Platebande  a  ce  qu:  termine 
l'Architrave  Dorique  ôc  aux 
faces  des  Chambranles. 

Platefo  rme.  Voye^Terrap. 

Pl AT-FO  N  D  ,  ou  S  jfite  ,  n'eft  au- 
tre chofe  en  général  que  lafuper- 
fîcie  du  deflous  d'un  plancher, 
ou  de  quelqu'autre  membre 
qtiarré  d'Architefture.  La  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  les  Plat- 
fonds  de  les  Voûtes  ,  eu  que 
ceux-là  ont  une  fuperficie  plan- 
ne,  &  celles-cy  une  courbe. 

Vitruve  appelle  les  enfonce- 
mensou  cavitez  qui  fe  rencon- 
trent quelquefois  dans  les  P/af. 
fonds ,  =>  Coffres ,  Ar,:^  ,  ou  Lacs, 
Lacunaria.  Ces  deux  mots  font 
Synonimes.  Car  en  effet  les  ca- 
vitez &  les  enfoncemens  ,  qui 
font  dans  les  Plat-fonds  àes  Pé- 
riftylcsjou  dans  ceux  du  Lar- 
mier de  la  Corniche  Dorique  &; 
de  la  Corniche  Corinthienne  , 
repréientent  aulFi-bien  des  Cof- 
fres que  des  Lacs. 

Cependant  il  nomme  chemins 
certains  efpices  enfoncez  &  é- 
troits  qui  font  quelquefois  dans 
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la  Soffice  du  Larmier  Dorique 
entre  les  gouctes  ,  qui  fonc  au 
druic  des  Triglifs  ,  èc  le  Plat- 
fond  ou  enfoncement ,  qui  e£l 
toujours  entre  deupc  Mutules. 

Et  quand  les  f  Ut  fonds  des 
planchers ,  font  cout-à-fait  unis, 
il  fe  fert  du  mot  P  Unit  Le. 

Plein-CEI NTRE.  C'elt  quand  la 
Voûte eft  conduite  félon  la  cir- 
conférence du  demi-cercle  ,  le 
trait  en  efl  appelle  PUin-ceintre. 

Plein-pied  ,  veut  dire  toutes 
les  pie'ces  d'un  bâtiment  ,  qui 
font  fur  un  même  niveau.  De 
forte  qu'afi«  qu'un  étage  foit 
cenfé  de  plein  piédy  il  faut  qu'il 
garde  toujours  fbn  niveau. 

Plinthe  du  Grec  -tj-Aj'vSos,  qui 
fignifie  une  tuilie  ou  une  brique. 
On  a  donné  ce  nom  au  premier 
membre  de  la  bafe  des  Piédef- 
taux  cS:  des  Colonnes ,  à  caufe 
du  raport  qu'il  y  a  avec  celuy 
d'une  brique.  On  a  aulîî  nom- 
mé Plinthes  ces  bandes  qui  ré- 
gnent le  long  d'un  bâtiment  ,  & 
qui  en  marquent  les  étages  par 
dehors  5  parce  que  les  Anciens 
faifoient  ordinairement  ces  ban- 
des avec  des  briques  faillantes. 
Vitruvc  *  donne  encore  le  nom 
àtPltHthe  au  Tailloir  du  Cha- 
piteau Tofcan,  à  caufe  qu'étant 
fans  Cymaife ,  il  reflemble  fore 
à  une  brique.  Voyez,  Socle. 

PoRTiqjJE.  Voyez,  Perifiyle. 

Proportion  ,  efl  félon  Vitru- 


ve,  le  raport  qu'a  tout  l'ouvrage 
à  toutes  it%  parties  ,  6c  celuy 
que  chacune  d'elles  a  (éparé- 
mcnt  au  tout.  Carde  même  que 
dans  le  cors  humain  il  y  a  un 
raport  entre  le  coude  ,  la  main, 
les  doigts  j  les  pieds  ôc  les  autres 
parties,  en  forte  qu'on  peut  ju- 
ger de  fa  grandeur.en  ne  voyant 
qu'une  de  ces  parties  i  ainfi  dans 
un  édifice  ,  qui  a  atteint  fa  per- 
fedion ,  un  feul  de  {&s  membres 
fait  juger  de  (à  grandeur.  Et  il 
réfulte  néctfTaircment  de  cette 
proportion  ,  cette  beauté  >  cette 
apparence  majeftueufe  ,  ce  je  ne 
fçay  quoy  d'aifé ,  de  gracieux  , 
de  commode,  qui  s'empare  tout 
d'un  coup  de  l'ame  ,  ÔC  qui  la 
modifie  fi  agréablement  ,  qu'il 
luy  arrache  ,  pour  ainfi  dire, 
comme  maigre  elle  ,  toute  foa 
approbation. 
Pycnostyle  fignifie  Colonnes, 
ferrées. 

QUaisses.  Ce  font  des  en- 
/oncemens  quarrez  qui  font 
u.tiii  la  Soffire  du  Larmier  de  la 
Corniche  Corinthienne  entre  les 
Modillons ,  &  où  font  attachées 
les  Rofes.  Ces  ^^^i//ès  dans 
l'Antique  font  prefque  toutes 
longues  ,  6c  rarement  quarrées» 
Qu ART-DE-ROND.  Voyez,  Ovs  , 
ou  Echine. 
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RE  M  i>  E  d'an  efcallier ,  c'efl 
la  fuite  des  marches  depuis 
un  Paillier  jufqu'à  un  autre, 
quoyqu'ellc  fafle  fouvent  un  ou 
pluficurs  retours.  On  donne 
aufîi  le  nom  de  Re?npe  à  la  baluf- 
trade,  qui  fert  de  mur  d'appuy 
ou  garde-fou  à  l'efcallier. 

RfMi-LAGE  eft  un  mot  corrom- 
pu donc  on  (e  fert  en  Architec- 
ture ,  pour  figni  fier  ce  qu'on  en- 
tend ordinairement  par  celuy  de 
Remplifage. 

Renflement  eft  une  certaine 
grandeur  ajoutée  au  Diamètre 
de  la  Colonne ,  qui  la  rend  plus 
enflée  vers  le  tiers  du  bouc 
d'embas  de  fa  tige  >  qu'à  un  au- 
tre endroit.  Ce  Renfiemem  itoK-t 
félon  Vitruve,  pris  de  la  lar- 
geur d'un  des  Lifteaux  d'entre 
\ç.s  Cannelures  de  la  Colonne. 
Tous  les  Auteurs  ôc  tous  les 
Architedes  >  n'approuvent  pas 
ce  Renflement.  Pour  moy  je  ne 
fçaurois  m'y  accoutumer.  Je  fuis 
du  fentiment  de  M.  Perrault  qui 
ne  l'approuve  pas.  En  eiFet  ce 
Jiefflement  fait  néceflai rement 
naître  la  pcnfce  que  les  parties 
de  ect  endroic  renfle  de  la  Co- 
lonne n'étant  pas  bien  liées  , 
s'entrouvrent  &  font  toujours 
prêtes  à  s'écrouler  fur  elies-trê- 
mes.  Encore  un  coup  un  édifice, 
fur  tout  confl:ruit  pour  porter 
un  grand  fardeau  ,  fait  une  cx- 
îréme  peine  à  \k  vue  quand  U 
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fait  ventre  en  quelqu'une  de  it'^ 
parties.  D'ailleurs  ce  renflement 
n'apporte  nulle  folidité  ,  nul 
agrément ,  nulle  beauté  à  la  Co- 
lonne. Voyez.  M.  Perrault  fur  le 
z.Ch.du  i.  Linj.  de  Vitruve. 

Ressaut  en  terme  d'Architeclu- 
xe ,  eft  quand  les  Corniches ,  ou 
quelqu'autre  membre  ,  au  lieu 
d'être  continué  uniment  félon 
la  même  ligne  ,  font  rejettez  en 
dehors ,  &  font  {i\\ï\ç. 

Retouk  en  Architecture,  eft  un 
membre  ,  qui  montre  deux  ou 
plufieurs  faces  ,  félon  un  ou 
deux  ,  ou  plufieurs  angles  ,  ou 
telle  autre  figure  que  ce  foie. 

Rose  ,  eft  cette  fleur  qui  eft  au 
milieu  de  l'Abaque  ou  Tailloir 
du  Chapiteau  Corinthien.  *  Se- 
lon Vitruve,  elle  ne  doit  avoir 
de  largeur  que  l'épaiiîeur  du 
Tailloir  j  mais  félon  les  Moder- 
nes ,  elle  defcend  à  niveau  du  re- 
bord du  Va/è. 

llyaauffides  i?(j/?j,quifonj. 
entre  \t%  Modillons  au  milieu 
des  quaifl^es  enfoncées  dans  la 
Soffitedu  Larmier  Corinthien, 
QLielquefois  cts  Rofes  font  atta- 
chées ^fur  le  nu  de  la  Soffite , 
fans  être  enfermées  dans  des 
quaiftès, comme  au  Temple  de 
la  Paix,  &  du  Colilee.  Etquoy^ 
que  ces  Rofes  foient  djns  l'An- 
tique très -fouvent  difl^érentes 
l'une  de  l'autre  i  cependant  il  eft 
du  bon  goût  qu'elles  foient  tou> 
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tes  pareilles.  C'eft  au  moins  le 

goût  des  Modernes  ,  &  peut- 
être  le  meilleur. 

Rotonde.  On  appelle  ainfi  une 
Eglife  ,  lorfque  le  plan  en  eft 
rond  félon  la  ligne  d'un  cercle  ou 
d'un  ovale.  VoyeT^Monoftére. 

Rudente'  adjedif.  C'eft  un  ter- 
me dont  on  fe  fert  à  l'égard  des 
Colonnes ,  lorfque  leurs  Can- 
nelures font  remplies  par  le  bas, 
comme  d'un  bâton  ,  ou  d'une 
corde.  Les  Ouvriers  dilent  Ré- 
denté ,  mais  il  faut  prononcer 
Rudcnté  ,  parce  qu'il  vient  du 
mot  Latin  Rudens  j  qui  fignifie 
-un  Cable. 


S^LLîE  , cette  expreffion s'en- 
end  mieux  qu'elle  ne  fe  peut 
définir.  Cependant  on  peut  fort 
bien  dire  que  c'elt  l'excédant  ou 
l'avance  de  tout  ornement  d'Ar- 
chitecfturc  ,  au  delà  du  nu  de  la 
pièce  ou  membre  »  dont  il  fait 
partie. 
Salles  parmi  nous  eft  l'endroit 
que  les  Anciens  deflinoient  à 
leurs  feftins  ôc  à  leurs  divertif- 
femens.  On  les  appelloit  pour 
cela  Triclifiia  ,  à  caufe  des  lits , 
fur  Icfqueis  on  avoit  coutume 
d'être  couché,  lorfqu'on  man- 
geoit  en  compagnie.  Ils  ne  ré- 
gnoient  que  le  long  de  trois  co- 
tez de  la  table,  parce  que  le  qua- 
trième étant  tout-à-fait  libre  & 
dégagé ,  lailToic  aux  Efclaves  la 
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liberté  de  lervir  fur  la  table. 

Les  Salles  étoicnt  aufli  le  lieu 
où  les  femmes  s'aflembloient 
pour  travailler.  Ces  Salles  a- 
voient  des  noms  différens  lelon 
la  différence  de  leur  ftrudure. 
Les  unes  s'appelloient  Tétrajli- 
les  *  ,  quand  leur  plancher  n'c- 
toit  foùtenu  que  de  quatre  Co- 
lonnes. 

Les  autres  Corinthiennes  ^  , 
quand  elles  n'avoient  qu'un  fcul 
Périftyle  ,  dont  les  Colonnes 
pofées  quelquefois  fur  de  fim- 
ples  Dez  ,  &  quelquefois  immé- 
diatement fur  le  pavé  ,  foûte- 
noient  avec  leur  Architrave  ou 
leur  Cjrn'che  de  menuiferie  ou 
dertuc  ,  un  plancher  en  voûte 
furbaififée. 

Les  zutv&s Egyptiennes  c  ,  lorf- 
qu'elles  avoient  fur  toutes  leurs 
Colonnes  de  leur  Périfty'e  ,  un 
fimple  Architrave  ,  qui  portoit 
avec  le  mur  d'alentour  une  ter- 
rafle  découverte  &  pavée  j  que 
fur  cet  Architrave  on  mettoit  à 
plomb  des  Colonnes  de  deffbus 
d'autres  Colonnes  plus  petiMS 
d'un  quart  avec  leur  Entabff 
ment  entier,  qui  foùtenoient  un 
Plat-fond  5  &  que  ces  Salles  ne 
tiroient  de  jour  que  celuy  qui 
leur  venoit  d'en  haut  par  \cs  En- 
trecolonnemens. 

Enfin  d'autres  s'appelloient 
CyZ'icénnes ,  lorfqu'on  avoit  eu 
foin  de  les  tourner  au  Septcn- 
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trîon  ,  en  forte  que  la  porte  fût 
toujours  dans  le  milieu  ,  6c  que 
kurs  vues  s'écendifTent  fur  l^ 
Jardins  d'alentour.  C'eft  pour- 
Quoy  leurs  fenêtres  *  étoient 
fans  appuy,&  ouvertes  jufqu'en 
bas  comme  des  portes. 

Salon  ,o\i  grande- s  aile ,  ou  plu- 
tôt Anti-Salle.  A  préfènt  c'ell  la 
pièce  de  tout  le  bâtiment  qu'on 
â  foin  de  rendre  la  plus  vafte  ,  la 
plus  gracicufe  ,  la  plus  orne'c 
d'Architedure  ,  &  de  tout  cq 
qu'on  a  de  plus  magnifique  & 
déplus  exquis ,  foit  en  Peinture> 
ou  en  Sculpture. 

ScoTiE  vient  du  Grec  ffxo7»4,  qui 
iîgnifk  ténèbres  ,  obfcurité.  Cet- 
te Moulure  n'eft  employée  que 
dans  les  bafes  àts  Colonnes.  Ec 
c'eft  cette  cavité  ou  partie  creu- 
(c  &  fombre  par  confequent, 
en  forme  de  demi-canal ,  termi- 
née par  deux  petits  filets  égaux, 
qui  le  trouve  entre  les  deux  To- 
res de  la  bafe  Attique  ,  &  qui 
ell  doublée  dans  les  bafes  Ioni- 
que &  Corinthienne. 

Les  Grecs  la  nomment  encore 
Tç^-^iKitiV  ,  qui  veut  dire  Poul- 
lie ,  parce  que  la  Scotie  en  a  la 
figure.  Les  O.ivriers  la  confon- 
dent mal-à-propas  avec  le  Ca- 
ret ,  qui  cependant  n'eft  qu'une 
detnie-SiOtie. 

S  E  V  E  L  T  E  adjectif,  de  l'Italien 
S'^jtlto  ,  expriTie  cti  air  dénoué, 
déraeé  ,  lifé  ,  égayé  d'une  belle 
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taille  qui  fe  rencontre  dans  cer- 
tains hommes  ou  certaines  fem- 
mes 5  &  que  les  habiles  Peintres 
&:  Sculpteurs  infpirent  fi  bien  à 
leurs  Figures,  ou  à  leurs  Sta- 
tues. 

SiMAisE  ,  grande  Simaife  ^  n'eft 
autre  chofe ,  que  le  dernier ,  le 
plus  faillant  &  le  plus  haut  mem- 
bre des  grandes  Corniches.  C'eft 
pcurquoy  Vitruve  l'appelledVr- 
niére  Simaife  ,  ^  2c  non  pas  C/- 
vta'tfe  j  ce  mot-cy  marquant  plu- 
tôt la  figure  que  doit  avoir  ce 
membre  ,  que  la  chofe  même 
touteentiére.  On  ne  peut  devi- 
ner par  quelle raifon  cet  Auteur 
s'eft  fervi  plutôt  de  ce  mot  écrit 
par  une  S,  pour  marquer  ce 
membre  entier  ,  que  de  cekiy 
qui  eft  écrit  par  unC.  Caria  fi- 
gnification  de  Sirna  qui  eft  Grec 
&  Latin,  &  qui  veut  dire  Ca^ 
mus  5  n'a  point  de  raport  du 
tout  avec  la  grande  Saillie  que 
l'on  donne  à  cette  efpéce  de 
Moulure, qui  termine  toujours 
les  grandes  Corniches.  Si  ce  n'eft 
qu'on  veuille  que  Simaife  vienne 
de  Simus  ,  qui  fignifie  retroujfé 
ou  enfoncé-,  &  que  la  figure  du 
Cavet  &  de  la  Doucine ,  porte 
aflez  ce  caractère.  Foye:^^  Dou^ 
ci  ne. 

Socle  owZecle ,  eft  un  membre 
quarré  ,  que  Vitruve  appelle 
^uudr.t.  Il  fertcomme  de  Plin-- 
the,de  Bafe,  ou  de  Piédeftalà 
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quelque  cô^s  que  ce  foie.  Le  mot 
de  Soile  cil  ha.hen  y  Se  vient  du 
Latin  Sontis  ,  qui  fignifie  Saivda- 
h.  Aulîî  ce  membre  n'ell-il  fait 
que  pour  élever  le  pied  des  édi- 
fîcei  au  delFus  du  rez-de-chauf- 
fée  ,  comme  lur  des  Patins  ou 
des  Sandales.  VoyeT^Plinthe. 

SoFiT£  c9(.\q  LACunar  àcs  Latins, 
ou  le  PUt-fûid  des  François: 
c'eiVà-dire  la  fuperficie  de  def- 
fous  tout  membre  quarré  d'Ar- 
chitefture  ,  qui  eft  fufpendu. 
Ainfi  la  Sofîce  d'un  Architrave, 
d'un  Larmier,  ou  d'un  Denti- 
cule  ,  eft  la  fuperficie  ou  le  nu  de 
leurdcflous.  Fojcz.  Plat-f»nd. 

Stitlobate  vient  du  Grec  ç-u\o- 
CaT«5,  qui  veut  dire  en  nôtre 
Langue  fondement  ou  foàtien 
de  Colonne.  VoyeT^Vitru.  l.-^.c.  3. 
^  les  notes  de  M.  Perrault. 

Symétrie.  Nous  n'entendons  au- 
tre chofeen  France  par  ce  mot, 
que  le  raport  que  le  côté  droit , 
par  exemple ,  a  avec  le  gauche: 
que  les  parties  d'en  haut  ont 
avec  celles  d'embas ,  &  que  cel- 
les de  derrière  ont  avec  celles  de 
devant  ,  &  ainfi  du  refte. 

Systyle  ,  fignifie  Colonnes  join- 
tes j  ou  aflez  prés  l'une  de  l'au- 
tre. 


TAiLLOiR  ■.on  Ahaifue.  Au- 
trefois en  France  parmi  le  pe- 
tit peuple  ,  00  ne  fe  fervoitque 
d'allîetes  de  bois  ,  qui  étoient 


quarrées.  Et  parce  qu'elles  n  c- 
toient  faites  principalement  que 
pour  y  couper  la  viande  ,  on  les 
appelloit  Tailloirs.  Ce  qui  donna, 
lieu  à  nos  Architeéles  de  ce 
tems  là  ,  de  nommer  Tailloir 
l'Abaque  des  Anciens ,  qui  n'é- 
toit  chez  eux  qu'une  petite  table 
quarréc  où  l'on  pofoit  les  verres 
&  les  pots.  Cet  Abaque  figni- 
lioit  encore  un  petit  ais  quarré 
fort  poli ,  fur  lequel  les  Mathé- 
maticiens traçoient  leurs  figures 
de  Géométrie  &  d'Arithméti- 
que. De  forte  qu'il  ne  fe  faut  pas 
étonner  que  les  anciens  Archi- 
tectes ayent  auffi  attribué  à  la 
partie  fuperieure  des  Chapi- 
teaux ,  le  nom  A.' Abaque  qui  ferc 
comme  de  couvercle  au  vafeou 
tambour  des  Chapiteaux. 

Cet  Abaque  eft  parfaitement 
quarré  aux  Chapiteaux  Tof- 
can  ,  Dorique  &  Ionique  anti- 
que j  mais  aux  Chapiteaux  Co- 
rinthien, Compofite  &:  ionique 
moderne  mis  en  oeuvre  d'après 
ceux  du  Temple  de  la  Concor- 
de par  Scamozzi ,  fes  cotez  font 
creufez  6c  recoupez  en  dedans 
félon  un  Arc  de  cercle.  Cepen- 
dant cette  différence  ne  lu  y  a 
pas  fait  perdre  fon  nom  d'Aba- 
que dans  ces  Ordres.  Il  n'y  a 
que  dans  le  Tolcanoù  il  eft  ap- 
pelle Plinthe  à  caufe  qu'il  n'y 
eft  terminé  d'aucune  Moulure 
ou  Cymaife  ,  &  qu'il  reflemble 
.au  Plinthe  de  la  bafe. 

Tallon, 


Tallon,  ou  Gueule-renverfée , 
eft  une  Moulure  compofée  d'un 
Filet  Se  d'une  gueule  renverlée. 
Voyez,  Douane. 

Tambour  ,  Voyez,  Vafe. 

TfMPLE  ,  Voyez,  Eglife  é"  Ferif- 
tyle. 

^£RME,  Borne  y  Limite-,  de  rlffJLa.. 
Ce  mot  a  été  donné  autrefois  à 
des  figures  d'hommes  ou  de  fem- 
mes fouvent  (ans  bras ,  dont  le 
refte  du  cors  étoit  enfermé  dans 
une  efpéced'étuy  ou  de  guaine. 
Il  vient  alors  de  Terminus  ■,  qui 
/îgnifieIeZ)/V«  Terme. 

On  les  a  mis  auffi  comme  les 
.Cariathides  en  façon  de  Colon- 
nes ,  &  peur-êcre  par  raport  à 
ce  que  dit  Vitruve  des  Statues 
Perfiques ,  qu'on  avoit  encore 
accoutumé  d'y  mettre.  Ilenra- 
porte  à  peu  prés  ainfi  l'hilloire. 
;'  Les  Lacedémoniens  *  autre- 
;»foisdeffirent  fous  la  conduite 
»de  Paufanias  fils  de  Cléombro- 
;)  te  avec  trés-peu  de  monde  une 
p>  puifTinte  armée  de  Perfes  ,  à 
»  la  bataille  de  Platée.  Ils  mené- 
?•>  rent  avec  pompe  les  Captifs  en 
?•>  triomphe.  Et  afin  de  punir  cet- 
?' te  Nation  par  un  opprobre  que 
"fon  orgueil  avoit  mérité,  6c 
»  en  même  tems  lailTer  à  la  pof- 
»  térité  un  monument  de  leur 
»'  valleur  &  de  leur  victoire ,  ils 
»  bâtirent  du  butin  &  des  dé- 
"  poiiillesdes  Ennemis  un  Porti- 
que qu'ils  nommèrent   îerfi- 
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que  ,  à  caufè  que  les  En  table-  « 
mens  en  étoient  loùtenus  par  <• 
ài^s  Statues  de  Perfes  Captifs  « 
habillez  de  leurs  vêtemens  or-  " 
dinaires.  « 

Terrasse  >  ou  Epplanade  ,  e(l 
un  heu  élevé  ôc  fort  uni  au  de- 
hors d'un  bâtiment;  Sa  hauteur 
ne  confifte  quelquefois  que  dans 
une  grande  quantité  de  terres 
raportées  j  &:  quelquefois  dans 
des  voûtes  ou  autres  chofes  fem- 
blables  qui  la  fuporcent  ,  recou- 
verte de  plomb  ,  ou  de  pavez  de 
pierre  ,  &  environnée  de  Baluf- 
trades.  Alors  on  l'appelle /'/<«/f- 
ferme  ou  Balcon. 

Testes-de  Lion.  C'efl  un  or- 
nement dont  on  embelit  la  Cy- 
maifè de  l'Entablement  Ionique, 
&  que  l'on  y  mec  d'elp.ice  en 
efpace  ,  en  forte  pourtant  qu'il 
y  en  aie  toujours  une  au  droit 
de  chaque  Colonne.  Et  celle-là 
chez  les  Anciens  étoit  ouverte 
&  percée  pour  ne  vomir  l'eau 
qu'à  cet  endroit ,  afin  que  les 
pafians  entre  les  Colonnes  ,n'en 
fulTent  pas  incommodez. 

Maintenant  ,  quoyque  nous 
ornions  aulfi  nos  Corniches  de 
Tètes  de  Lion-,  nous  ne  les  per- 
çons nulle  part  5  parce  qu'on  a 
trouvé  l'invention  de  faire  écou- 
ler les  eaux  des  combles  par  des 
Canaux  ou  puits  perdus  pra- 
tiquez dans  1  épailTeur  des  gros 
murs. On  y  defcend  par  le  moven 
de  petites  barres  de  fer  difpo- 
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iécs  en  vis  d'efcallîcr  ,  pour  y 
aller  de  tems  en  tems  nétoyer , 
ou  reme'dier  aux  inconveniens 
qui  y  peuvent  arriver. 

The'atre.  On  fçait  afTez  que 
c'écoit  autrefois  des  lieux  conf- 
truitsavec  beaucoup  de  magni- 
ficence ôc  deftinez  aux  Fêtes  ôc 
aux  Jeux  publics ,  fur  tout  aux 
rcpre'fentations  des  Comédies. 
F0JIC7  Vitrwve  l.  5.  c.  6.  dt  l^^ 
Notes  de  M.  Perrault^ 

Tige.  Vojiez^  Colonne. 

Toit  ,il  y  en  a  de  trois  fortes.  Le 

fremier  ,  qui  va  d'un  Pignon  à 
autre  ,  &  ne  jette  l'eau  que  de 
deux  cotez  i  le  fécond ,  eft  ce 
que  nous  appelions  Croupe  ou 
TAvillon  :  l'eau  en  tombe  àç.% 
quatre  cotez  5  &,  le  troifiéme  eft 
nommé  Manfarde.  La  différen- 
ce de  ce  toit  d'avec  la  croupe  ou 
le  Pavillon,  efliquechacun  de  {ts 
côttz  eft  recoupé  vers  le  haut 
environ  aux  deux  tiers  dcfa  hau- 
teur j  &  qu'il  a  l'angle  de  la  re- 
coupe trés-obtus.  Voyez,  Ivlan- 
farde. 

ToR  E  veut  dire  un  Lit  >  nn  Mu- 
tel  m  ,  un  B  ourle  t.  C'eft  pour- 
quoy  les  Architedes  ont  donné 
aux  gros  anneaux  des  bafesdes 
Colonnes  le  nom  àtTere^i  à  cau- 
fedeia  reflemblance  qu'ils  ont 
avec  le  bord  d'un  matelas  ou 
bourlet.  Les  Italiens  appellent 
cette  forte  de  Moulure  ,  Eaton  5 
&  nos  Ouvriers  Rondow  Bofel. 

Toscan.  Ordre  Tofcan.  Voyez, 


le  troijîéme  Chapitre  du  premïef 
Livre  de  ce  Traité. 
Trave'e.  On  appelle ainfi  l'efpa- 
cequi  fe  trouve  entre  deux  pou- 
tres ou  Architraves. 
Tribune.    C'étoit  autrefois  un 
endroit  fait  exprés  pour  haran- 
guer ,  ou  pour  voir  plus  com- 
modément les  Spe(5lacles.    De- 
puis nous  avons  donné  ce  nom  à 
ces  petits  Balcons  qui  font  dans 
nos  Eglifes ,  &  qui  fervent  ainfl 
à  aflîfter  plus  à  fon  aife  à  l'Office 
Divin. 
Triglif.  Tp/^AvÇoj ,  c'eft  à-dire  s 
qui  a  trois  gravu:e>.    Vitruve 
raporte  ainfi  l'origine  du  Triglif., 
qui  eft  un  ornement  donc  la  Fri- 
fè  Dorique  eft  enrichie. 

Les  Ouvriers  à^^  premiers» 
tems,  dit-il  *,  avoient  coutume» 
de  pofer  d'abord  les  poutres  « 
fur  les  murs,  lis  remplif-  « 
foient  les  efpaces  qui  étoient  » 
entr'elles  ,  pour  foûtenir  le  « 
toit ,  qu'ils  embelifloient  de  ce  « 
qu'ils  avoient  de  plus  délicat  « 
alors  dans  leur  art.  Ils  cou-  « 
poient  enfuite  à  plomb  du  nu  « 
des  murs  le  bout  des  poutres ,  « 
qui  excédoient.  Mais  parce  que« 
ces  bouts  coupez  leur  fem-»- 
bloient  avoir  mauvaife  grâce  ,  « 
ils  y  clouoient  deftus  de  petits  « 
ais  dans  le  même  Ordre  que 
nous  voyons  à  préfentque  les  « 
entre-deux  ou  cuiffes  du  Tri-  « 
glif  ,  font  difpofez  j   ôc  rem-  « 


"  plifloient  de  circbleuë  en  ma- 
»  nicre  do  gravure  ces  petits  vui~ 
"  dos  qui  écoienc  entre  ces  ais  , 
"  &  qui  fans  cela  auroient  laifTé 
"  voir  ces  bouts  coupez.  Ce  qui 
j'auroit  blefTé  la  vue. 

D'ailleurs  l'humidité,  qui eft 
toûjoursdans  l'air,  ne  pouvant 
s'infinuer  dans  les  pores  de  cette 
cire  ,  formoitdes  gouttes  d'eau, 
<\m  forcées  par  leur  pefanteur  de 
couler  le  long  de  ccii  gravures  ,  y 
demeuroient  au  bas  fufpcnducs. 
C'cftcequi  donna  lieu  aux  Ar- 
chitectes de  repréfenterces  gout- 
tes d'eau  fous  le  Triglif.  Et  par 
imitation  ils  en  mirent  aufîî  dans 
la  Sofite  du  Larmier ,  qui  eft  au 
deflus  à.ts  Trixlifs. 

Tronc  eft  ce  (olide  ,  ce  Dé  ,  ou 
cette  cfpéce  de  Cube  qui  eft  en- 
tre la  bafe  &  la  Corniche  du 
Piédeftal.  Voyez.  Dé. 

Tkophe'e.  C'cft  un  amas  d'ar- 
mes &  d'armures  que  l'on  fuf- 
pendoit  autrefois  aux  arbres  qui 
fe  rencontroient  fur  la  route 
d'un  Vainqueur  mené  en  triom- 
phe. Les  Sculpteurs  dans  la  fui- 
te en  ont  fait  à^s  ornemens 
d'Architefture. 

T  R  u  M  E  AU  eft  le  mafïïf ,  ou  cette 
efpéce  de  mur  qui  eft  entre  deux 
fcnê"res.  Voyez.  Piédroit. 

Tympan  du  Fronton,  eft  le  fond 
ou  le  champ  triangulaire  ,  qui 
eft  contenu  entre  les  deux  Cor- 
niches rampantes  du  Fronton , 
&  celle  de  l'Entablement.    Le 


Tympan  répond  toujours  de 
toute  fa  longueur  au  nù  de  la 
Frife.  Dans  l'Antique  il  écoic 
fouvent  orné  de  Bas-reliefs. 


VA  s  E  ,  ou  Tambour  i  eft  dans 
le  Chapiteau  Corinthien  & 
Compofice  ,  ce  qu'on  nomme 
Gorge  ou  Gorgerin  dans  le  Tof- 
can  ôc  le  Dorique.  La  différen- 
ce eft  que  le  Gorgerin  dans  cts 
premiers  Ordres  ,  s'élargit  in- 
fenfiblementen  montant  vers  le 
Tailloir ,  &  reftemble  ainfi  fort 
à  un  Fafe.  Ce  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  ces  derniers  Ordres  , 
où  le  Gorgerin  eft  égal  par  tout. 
Voyez.  Gorge. 

Vestibule  eft  un  lieu  couvert 
qui  fert  d'entrée  aux  apparte- 
mens  du  premier  étage  d'un  édi- 
fice confiderable  :  ou  ,  comme 
dit  M.  Felibien,  le  premier  en- 
droit de  la  maifon  où  l'on  peut 
fe  rcpofer  avant  que  d'entrer 
dans  les  appartemens  qui  l'envi- 
ronnent. 

Vis,  n'eft  que  l'angle  le  plus  ai- 
gu d'un  coin  prolongé  en  ligne 
fpirale  au  tour  d'un  Cylindre. 
Et  ladiftance  qui  eft  entre  les  ar- 
rêtes ou  fils  que  forme  cet  angle 
aigu  ,  fe  nomme /'rf^^f  Vis. 

Vrille  ,  eft  la  même  chofe  que 
Volutes.  Voyez,  Volute. 

Volute  du  mot  Latin  Voho ,  eft 
en  général  un  ornement  des 
Ll  ij 
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Chapiteaux  Ionique  ,  Corin- 
thien, &  Compofîte.  Il  eft  nom- 
me' Volute ,  parce  qu'on  prétend 
qu'il  repréfente  des  e'corces  d'ar- 
bre tortillées  Se  tournées  en  li- 
gne fpirale. 

Ces  l'ûlutes  font  tout-à-fait 
différenres  dans  ces  trois  Or- 
dres. Dans  le  Chapiteau  Ioni- 
que ,  elle  eft  trés-confidérable. 
Car  on  veut  que  ce  foit  une  ef- 
péce  d'oreiller  ou  couffin  pofé 
entre  le  Tailloir  &  l'Ove  >  com- 
me fi  on  avoit  peur  que  l'Ove  ne 
foit  brifé  par  la  pefinteur  du 
Tailloir  ôcde  l'Entablement  qui 
font  au  delTus.  C'eft  pourquoy 
Vitruve  a  luy  d  -»nne  le  nom  de 
Tulvinns  ,  qui  fignifie  un  couf- 
fin. Cependant  il  aflure  dans  un 
autre  endroit  b  que  ce  couffin 
repréfente  cette  partie  de  che- 
veux qui  pend  par  grolTes  bou- 
cles aux  deux  cotez  de  la  tête 
des  femmes  ,  dont  certainement 
la  delicatefTe  r  la  grâce ,  la  taille, 
&  la  beauté  inlpirércnt  autre- 
fois aux  Ioniens  les  premières 
idées  de  l'Ordre  qui  porte  leur 


V 
nom.  D'où  l'on  peut  aflurer  que 
cet  Ordre  n'a  été  inventé  que 
pour  leur  faire  honneur. 

Les  Volutes  au  contraire  du 
Chapiteau  Corinthien  ,  font  au- 
tre chofe.  Elles  iont  bien  plus 
petites  &  plus  légères.  Elles  font 
de  deux  fortes.  Celles  qui  foû- 
tiennent  les  coins  du  Tailloir  , 
font  appellées  C W/(  tf/f  j  ,  qui  fî- 
^vi\Ç^tnx.petites  tiges d'herbcAoTir. 
les  tendres  extrémitez  ont  cou- 
tume de  fe  recourber  &  de  fè  re- 
tortiller. Celles  qui  font  immé- 
diatement fous  la  Rofedu  mi- 
lieu de  chaque  côté  du  Tail- 
loir ,  font  plus  petites ,  &  font 
appellces  par  WkrxivQc  HéUcesy 
qui  ne  peuvent  (ignifier  que  des 
écorces  entortillées. 

Pour  ce  qui  eft  des  Volutes  du 
Chapiteau  Compofitc  ,  elles  ne 
peuvent  être  regardées  quecorft- 
me  des  écorces ,  qui  fortent  du' 
fond  defonVafe,  pour  aller, 
en  fe  recourbant ,  foùtcnir  les 
coins  du  Tailloir  ,  &  que  comme 
une  imitation  àts  Volutes  Ioni- 
ques. 

e  llid. 
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ABa  q^u  e.  f'ûjez.  Le  HiSiion- 
fiaire. 

Abside.  Ce  (jue  c'ejl.  page  148, 
Elle  adoimc  fon  nom  à  route 
cette  partie  de  TEglife  qu'on  ap- 
pelle Chœur,  ihid.  &  210.  Elle 
comprenoit  auflî  le  Sanâ:uaire 
&  les  fiéges  des  Ecclefiaftiques. 
ihid.  Il  y  avoit  dans  l'Eglife  de 
Glermont  une  Rotonde  entre  la 
Nef&l'Abfide.  205.  Les  faints 
Pères  &:  les  Hiftoriens Ecclefiaf- 
tiques ,  lorfqu'ils  fe  font  fervi 
du  mot  Abfide  ,  ne  l'ont  jamais 
pris  pour  unefimplé  voûte,  ioy. 
Oii  entend  tres-fouvent  par  ce 
mot  Abfide ,  le  Trône  des  Evê- 
ques.  208.  205).  &  210.  Les  Ci- 
boires étoient  \ts  principales 
parties  de  1  Abfide.  116 

Acanthe.  Voyez. le  DiÛiônnaire. 
L'ufage  a  prévalu  contr'elle  dans 
le  Chapiteau  Corinthien  en  fa- 
veur des  ftiiilles  d'Olivier.        6î 

Accoutumance.  Ce  que  c'efl:.3 

Ac  ROTE  RE.  Ce  que  c'efl.  P^eyez, 
leDiCHontiAire.  Où  on  les  doit 
îttettre  &  leur  ufage.  75 

Ailes.  Ce  que  c'eft.  Voyez,  le  Dic- 
tionnaire. Comment  elles  doi- 
vent être  ordonne'es    dans   les 

t.  Eglifes  en  Périftile.  m 


A  L  E  't  E .  Voyez,  le  DiÛionnaire. 

Armilles.  Voyez, le Di^ionnaire. 

Annelets.  Voyez,  le  DiMionnaire. 

A  N  T  E  s.  Voyez,  le  B iBionnaire . 
Leur  origine.  142.  Pourquoy 
on  ne  les  diminuoit  pas.  ileid, 
VoyeTJPilafires, 

Apartement,  Cequ'onydoic 
obferver.  \ox.&  fuivantes.  Mais 
ce  qui  n'a  point  été  fuivi  dans 
le  nouvel  apartement  du  Roy  à 
Verfailles.  105 

Apaturius  ,  Peintre.  Sa  docilité 
à  la  remontrance  de    Licinius; 

A  p  R  ETE'  d'entrecolonnementi 
Voyez,  le  Di&ionnaire.  Elle  plai- 
foit  infiniment  aux  Anciens.  52. 
Les  premiers  Chrétiens  l'ai- 
moient  auffi  tres-forc  dans  leurs 
Eglifes.  138 

Arcades.  Voyez,  le  Di&ionnaire. 
Ce  qu'il  faut  obferver  iorfqu'on 
veut  s'en  fervir.  85J.  Elles  ng 
font  pas  bien  fous  les  Dômes 
des  Eglifes.  118.  Les  Eglifes  bâ- 
ties en  arcades  ne  font  pas  les 
plus  belles.  ic8.  &  109.  Pour- 
quoy elles  ne  doivent  point  être 
approuvées.  140.  &  fui'v.  & 
1^6.  Les  Architeéles  Gothiques- 
avoienc  plus  d'adreffe  à  mettre 
Ll  iij 


tjo  A 

les  arcades  en  œuvre  que  les 
Modernes.  ;^/V.  Les  arcades  qui 
compofent  faine  Pierre  de  Ro- 
me ,  menacent  plutôt  ruine  qu'- 
elles ne  lui  donnent  de  folidité. 
18}.  Les  Anciens  en  nous  de'cri- 
vant  les  Eglifes  de  leur  tems ,  ne 
fonc  point  du  tout  mention 
d'arcades  ni  de  pie'droits.      lOi 

Arc-de- Triomphe.  Ce  que 
c'eft.  rojez,  le  DiBionnaire.  Les 
défauts  de  ccluy  du  Fauxbourg 
faint  Antoine  de  Paris.  118.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  entendu.      iz^ 

Arche.  Voye%J,e  Dictionnaire. 

Architectes. ^^7^21./^  Dt£iion~ 
naire.  La  plufparc  fe  trompent 

.  en  chargeant  les  édifices  de  trop 
d'ornemens.  64.  Les  habiles  ne 
fefont  jamais  donné  la  liberté  de 
mutiler  les  membres  de  l'enta- 
blement. 70.  &  fuiv.  Ils  en  ont 
quelquefois  fupprimé  la  frife  6c 
ia  corniche.  71.  Les  Modernes 
ont  eu  raifon  d'ajouter  beau- 
coup plus  d'ornemens  à  l'Ordre 
Corinthien  que  n'ont  fait  les 
Anciens.  71.  Erreur  de  quelques 
Architedes  touchant  les  éléva- 
tions des  bâtimens.  5?r.  Il  faut 
qu'ils  ayent  des  prétextes  rai- 
fonnables  de  donner  de  hautes 
élévations  aux  bâtimens  qui  fer- 
vent à  l'habitation,  ibid.  Dé- 
faut où  tombent  les  mauvais  Ar- 
chiteftes.  ziy.  L'Architefte  de 
la  Colonnade  de  devant  faint 
Pierre  de  Rome  ,  efl  plus  efti- 
mable  pour  cet  ouvrage ,  que 


Michel- Ange  pour  cette  Eglife. 
1 10.  Les  Architedes  Gothiques 
ont  beaucoup  plus  de  Goût,  par 
rapport  aux  arcades  ,  que  les 
Modernes.  i<S6.  Cjux  cy  affec- 
tent de  diminuer  le  jour  dans 
celles  qu'ils  bâtiiïcnt.  167 

Architecture.  Ce  que  c'elt. 
Voyez^  le  Di^iônnaire.  D'où  elle 
a  tiré  (es  principaux  ornemens. 
161.  L'ArchiteAure  Moderne  à 
pilaftres  &;  à  arcades  ,  n'étoic 
point  connue  des  Anciens.  140. 
Ses  défauts,  ibid.  &  fuiv.  jttf- 
qu'a  la  page  143.  Les  Modernes 
qui  l'ont  inventé  en  ont  bien 
(enti  les  défauts,  ibid.  141.  C'eft 
pourquoy  ils  ont  donné  dans 
l'arcade  ou  bas-relief,  ibid. 

Architrav  e.  Ce  que  c'eft. 
Voyez,  le  Bi6lionnaire.  Ce  qu'il 
fciut  obferver  dans  les  faces  de 
l'Architrave  de  l'Ordre  Attir 
que.  81.  Par  le  trait  de  coupe  de 
M.  Perrault,  on  peut  leur  don^ 
ner  xé.  18.  &  10.  pieds  de  lon-f 
gueur.  139.  Pourquoy  les  Archir 
traves ,  toutes  longues  qu'elles 
font,  du  Portique  du  Louvre  > 
font  plaifir  à  voir.  169.  Archi- 
traves courbez  ,  ce  que  c'eft. 
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Arc-surbaisse*.  Veyez.  le  Dic-^ 
tionnaire. 

Aroeostile.  Ce  que  c'eft.  Voy^ 
le  Di&ion.  df  p*g-  ^o. 

Arr  ere-cors.  y»y .  le  BiCtion. 

Astragale.  Ce  que  c'eft.  Voy. 
le  'Dioîien.  Il  termine  toujours 


ïe  haut  de  la  tige  de  la  Colonne, 
&  quelle  cft  la  grandeur  de  ion 
diamètre.  60 

Attilurge.  VoycT^le  'Diction. 

Attiqjje  ,  Ch:ipiteau   Actiqu 
4e    &  Dlclion. 

Attiqlîe.  Sixième  Ordre.  80.  er 
Dicfiofi.  Selon  Pline  &  Vitruve 
\çs  Colonnes  de  cet  Ordre  é- 
toient  quarrées.  ibid.  La  bafe 
que  les  Archice£les  Anciens  &. 
Modernes  attribuent  à  l'Ordre 
Dorique  e'toit  celle  de  l'Ordre 
Attique.  ihid.  U  faut  lui  attri- 
buer le  chapiteau,  qui  eft  repre- 
fentédans  h  huitième  Planche 
%.  3.  ihid.  &  80.  La  vraye  défi- 
nition de  l'Ordre  Attique.  Z\. 
L'Attiqne  qu'on  referve  ordi- 
nairement pour  le  troifièmeéta- 
gCjn'efl:  pas  fupportable.  81.OÙ 
il  peut  être  admis  avec  fuccés. 
ihid.  On  ne  doit  pas  oublier  de 
mettre  un  Attique  entre  l'enta- 
blement &  la  grande  voûte  des 
Eglifes  en  Pe'riftile.  m 

A TT I  TU D  £ .  Vûye7^UI>iciiûnnaire. 
Elle  n'cft  pas  bien  obfervée  dans 
les  Statues  Coloflalles.  m.  & 
fuiv. 

Avant-cors.  Vsyez.  le  Bicîion, 

Autel.  VoyeT^U  Dictionnaire.  Le 
Grand-Autel  efl:  la  pie'ce  princi- 
pale d'une  Eglife.  113.  C'^y»/'!'. 
&  p.  151.  Il  y  doit  écre  dans  le 
milieu  du  Dôme.  ihid.  Défaut 
du  grand-Autel  des  Invalides. 
114.  &  fuiv.  Ceux  du  Grand- 
A^itel  du  Val  de-Grace.  m,  & 
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au.  Les  Grands- Autels  des  Dô- 
mes de  Paris  font  mal  fituez, 
ij6.  Les  petits  Autels  des  Cha- 
pelles d'une  Eglilè  doivent  être 
de  même  fimétrie  &  de  même 
delTein.  117.  Le  Grand-Autel  a 
toujours  été  dans  le  milieu  du 
Sanctuaire.  148.  &  186.  La 
croifée  des  Eglifes  n'eft:  faite  que 
pour  y  placer  le  Maîcre-AuteL 
i8é.  é'fuiv.  &  110.  L'endroit 
de  nos  Eglifes  où  le  Maître  Au- 
tel étoit  placé  ,  a  toujours  été 
plus  paré  qu'aucun  autre.  21  r 
Axe  de  la  Colonne.  Voyez,  le  Dic^ 
tionnaire. 

B 

BA  L  c  o  N.  Ceux  d'autour  des 
Dômes  fervoient  à  placer 
les  femmes.  115.  Foy(z.Terra/fes. 

Baldaq^jin.  Ce  que  c'eft.  ;^"^fi 
le  Diction.  Celuy  de  faint  Pierre 
de  Rome  n'a  rien  ajouté  à  la 
beauté  de  cette  Eglife.  113.  Rai- 
fonspourquoy.  114  &  115.  Ni 
celui  du  Val-de-Grace.  211 

Bague'te.  Voye7j,e  D.clionnaire. 

Balustre.  Foyezjle  Dictionnaire. 

Balustrade.  Ce  que  c'eft. 
Voyez,  le  D.ctionnaire.  Elle  ne 
doit  jamais  être  embarraffée 
d'un  Fronton.  -jG,  &  163.  On  ne 
doit  pas  imiter  celle  du  Portique 
du  Louvre ,  ni  celle  àt%  Invali- 
des, j^ 

Bandeau.  Ce  que  c'eft.  Voyez,  le 
Dictio '■maire.  Ciux  du  Dôme 
desinvalides  portent  à  faux.i  1  %, 
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Ceux  qui  ornoienc  la  Coupole 
des  Dômes  des  anciennes  tgli- 
£es  ,  écoienc  ordinairement  re- 
vêtues d'argent.  149 

Bas-cotez.  Voyez,  le  I)i&ion»ai- 
re ,  6U  Ailes. 

Base.  Ce  que  c'eft.  5.  &  T>iÛion. 
Celle  qui  convient  mieux  aux 
Colonnes.  59.  L'Ordre  Tofcan 
a  la  fienne  propre,  ibid.  Les  bafes 
dts  Colonnes  qui  environnoient 
le  Grand- Autel  de  nos  premiè- 
res Eglifes ,  étoient  fouvent  d'or 
ou  d'argent.  14.8.  Les  Baies  Co- 
rmthicnne  &;  Ionique  doivent 
étrerejette'es.  ^9.  &:  60.  La  plin- 
the de  la  Bafc  Dorique  ne  doit 
jamais  être  jointe  par  un  cavet 
avec  la  corniche  de  fon  pie'def- 
tal.  ihid.  Les  Bafes  n'ont  point 
été  en  ufage  dans  la  première 
Archicedure  j  ni  fous  les  Co- 
lonnes ,  ni  fous  les  piédeftaux. 
ibid.  La  Bafe  Dorique  étoit  celle 
de  l'Ordre  Attique.  80 

Basiliques.  Ce  que  c'ed.  205. 
Leur  defcription  par  Vicruve. 
ibid.  Elles  ccoient  toujours  ter- 
minées en  demi-cercle,  ibid.  Se 
>o(j.  Les  Bafiliques  en  Orient 
n'e'toient  pas  conftruices  de  mê- 
me qu'en  Occident  &  en  Affri- 
que.  115?.  Voye7^Egli[es. 

Bas-relief.  Ce  quec'efl:.  Voyez. 
leDlciiennaire.  L'Architecture 
ne  doit  pas  être  tournée  en  Bas- 
relief.  140.  ô-  ruiv.  &  165 

Bastiment.  Quels  font  les  Bâti- 
naens  publics  Se  ceux  des  parti? 
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culiers.  85.  &  U.  Ce  qui  contH= 
bue  à  leur  beauté.  87.  &  88.  Ce 
qu'il  faut  obftrver  dansla.conf- 
trudiondeleursmurs.  for&  91. 
Quand  les  Batimens  font  petits  > 
ilfaut  s'abftenir  d'y  mettre  au- 
cun Ordre  d'Architecture ,  {îce 
n'ell:  l'Attique.  16} 

Baud R  1ER..  Voyez,  Ceinture. 

Beknin.  Le  Cavalier  Bernin  ex- 
cellent Sculpteur  de  nos  jours  j 
cft  l'inventeur  de  la  Colonnade 
de  faint  Pierre  de  liome.  iio.  Il 
i)'a  pas  réufli  dans  le  Baldaquin 
de  cette  même  Eglife ,  6c  pour- 
quoy.  113 

Biense'ance.  Ce  que  c'eft. /'^f 2. 
le  Diction.  &  f.  3.  Comment  elle 
doit  être  gardée  dans  les  édifices. 

Bombe',  adjedif.  Les  frifes  ne 
doivent  jamais  l'être.  27.  &  Di~ 
ciion. 

Brama N THE  ,  fameux  Architec, 
te.  lia  manqué  en  ce  qu'il  n'a 
pas  fait  l'Eglife  de  faint  Pierre 
de  Rome  eu  Périilile.  138.  H 
ignoroic  la  coupe  àes  pierres 
pour  les  Architraves.  141.  Ce 
qui  le  fie  donner  dans  l'Archi* 
tedureen  Bas-relief,  ibid. 

Bossages.  Ce  que  c'eft.  Voyez,  le 
DÛion.  Les  Colonnes  ne  doi- 
vent jamais  être  à  boiïages.      67 

BouLiN-GRiN.  Ce  que  c'eft, /^"^/. 
le  D  cliofi.  On  a  mal  fait  de  tour- 
ner la  Place-Royale  en  Boplin- 
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\^_^Alote.  Voyez.  Dômes. 

.Cannelures.  Ceqtiec'eft.  Foy'". 
le  Diction.  Le  bas  des  Cannelu- 
res dans  les  Colonnes ,  cil  fou- 
venc  rempli  d'une  canne  ou  cor- 
de. 65.  Ce  rempliflage  ne  doit 
être  mis  en  ufage  qu'en  certains 
cas.  ibid.  On  ne  faic  point  de 
Cannelures  ni  aux  pilaftres  ,  ni 
aux  Colonnes  de  marbre  jafpé. 
ibid.  Les  uns  &  les  autres  dans 
\ç.s  ouvrages  antiques  font  quel- 
quefois (ans  Cannelures.        64 

Cab-IATHides.  Ce  que  c'ell:.  71. 
ôc  D  ction.  Pourquoy  les  An- 
ciens s'en  font  fervi.  ibid. 

Ca  VET.  Voy.  le  Di6Hen.  Unedoit 
jamais  joindre  la  B.ife  Dorique 
avec  la  corniche  de  Ton  piéJef- 
tal.  59-  &fiti'v. 

Caulicoles.  Voy.  Volutes. 

C  E I NT  R  E .  Voye^Je  Billion. 

C  E I NTU  R  E .  Voyez,  le  Di^ion. 

Chambranle.  Voy.  le  Diction. 

Chambre  <à  l'Italienne.  Voy.  le 
Di£lien.  d"  l'article   des  Salles. 
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Chapiteau  de  Colonne.  5.  Ce 
que  c'eft.  Voy.  le  Diction.  Ce 
qu'il  faut  obferver  dans  le  Cha 

f)ireau  Ionique.  67.  &  dans  ce- 
uy  de  l'Ordre  Corinthien.  68. 
La  différence  du  Chapiteau  des 
Colonnes  d'avec  celuy,  des  Pi- 
laftres.  é8.  .^  69.  De  l'ordon- 
nance du  Chapiteau  de  l'Ordre 


Attlque.  4(5.  &  fuiv.  L'origine 
du  Chapiteau  Corinthien.  Voy. 
le  Diction.  Ce  qui  a  obligé  Sca- 
mozzi  &  les  Modernes  à  chan- 
ger l'ordonnance  du  Chapiteau 
Ionique.  67.  Les  Chapiteaux 
des  Colonnes  du  Sanduaire  de 
nos  premières  Eglifes  étoienc 
fouvent  d'or  ou  d'argent.     148 

Chapiteau  du  Triglif.  Ce  que 
c'eft.  18.  é'  Diction. 

Chapelles.  Où  elles  doivent 
être  placées  dans  les  Palais  des 
Princes.  92.  De  toutes  les  Cha- 
pelles d'une  Eglife ,  on  doit  aper- 
cevoir le  Maître- Autel.  117.  Il 
faut  qu'elles  ne  foient  fermées 
que  par  de  fimples  baluftrades 
d'appuy.  ibid.  Qu'elles  entrent 
de  telle  façon  dans  le  deflein  de 
toute  l'Eglife  ,  qu'on  n'en  puifle 
oter  ni  ajouter  une  qu'elles  ne 
la  rendent  difforme,  ibid.  Et 
qu'elles  confervent  toutes  la  mê- 
me fimétrie.  ibid.  Critique  fur 
les  Chapelles  du  Dôme  des  In- 
valides, ibid.  Les  Chapelles  d'u- 
ne Eglife  doivent  être  ornées 
de  même  manière,  ibid,.  On  ne 
les  doit  pas  regarder  dans  les 
Eglifes  comme  de  petits  Tem- 
ples, 152.  Elles  n'y  ont  été  intro- 
duites que  depuis  le  V 1 1 .  S  iécle. 
151.  Les  Chapelles  du  Panthéon 
ne  font  pas  de  bon  goût ,  ni  de 
l'Architecte  qui  l'a  bâti.  158. 
Les  Chapelles  ne  doivent  être 
foulfertes  dans  les  Eglifes  qu'au- 
tant qu'elles  peuvent  naturelle- 
M  m 
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ment  entrer  dans  leur  deïïein 
gênerai.      .  iip 

Chemine'e.  Voyez,  le  X>ïBien.  11 
faut  qu'elles  foient  bien  place'es. 
103.  Les  Anciens  avoient  des 
cheminées.  231.  Les  moyens  de 
les  empêcher  de  fumer.  135 

C  H  o  E u i\ .  Ce  que  c'eft.  Voyez,  le 
Diction,  dr  f.  148.  llell:  appelle 
auifi  Abfide.  tUL  II  écoic  de  mê- 
me terminé  en  demi- cercle  vers 
l'Orient,  ibid. 

Ciboire  eft  la  même  chofe  qu'un 
Dôme.  145.  Et  pourquoy.  ibid. 
Defcripciun  de  celuy  de  fainte 
Sophie  à  Conftantinople.  ibid. 
Autre  defcripcion  de  celuy  de 
i'Eghfe  de  Clermont  en  Auver- 
gne, ibid.  &  150.  Les  vrais  Ci- 
boires ont  toujours  fait  partie  de 
l'Eglife.  211.  Les  quatre  grands 
voiles  qui  pcndoient  du  Ciboire 
étoient  fort  éloignez  de  l'Autel. 
2r'5.  ô'fiii'v. 

Colonne.  Ce  que  c'efl:  que  la 
Colonne  entière.    15.  Voyez,    le 
BiéJion.  Comment  il  la  fiut  di- 
minuer. 49.  Comment  il  faut 
dilpoftr  les   Colonnes.    50.    & 
fuiv.  Tout  Ordre  de  Colonnes 
ne  convient  pas  à  toutes  les  ma- 
nières de  les  dîfpofer.  5<î.  Com- 
ment on  les  doit  accoupler  ,  2c 
ce  qu'on  ydoitobferver.  5a.  El- 
les ne  doivent  point  être  pofées 
fur  des    piéJellaux  ,   fur  tout 
quand  elles  font  ifolées.   57.  £c 
fuiv.  Q;iclle  bafe  leur  convient 
ie  mieux.  59.  L'Orle  ell  le  pre- 


mier membre  de  leur  tige  ,  6c 
TAfliragale  les  termine  toujours. 

60.  Leur  diminution  fe  fait  en 
deux  manières  ;  mais  elle  doit 
commencer  dés  le  bas  de  la  tige. 

61.  Elles  ne  doivent  jamais  avoir 
de  renflement,  ibid.  Ni  fe  péné- 
trer. i^i</.  Souvent  dans  l'Anti- 
que elles  étoient  fans  Cannelu- 
res ,quoy  que  leurs  pilaftres  fuC- 
fent  cannelez.  64.  Pourquoy  les 
Colonnes  cannelées  font  quel- 
quefois remplies  par  le  bas  d'une 
efpece  de  canne  ou  de  grofle  cor- 
de. 65.  Elles  ne  doivent  pas  être 
cannelées  lorfqu'elles  font  d'un 
marbre  jafpé.  ibid.  On  ne  doit 
pas  mettre  en  ufage  les  Colon- 
nes torfes  ou  à  boiTages.  66.  & 
éy.  Il  faut  faire  enfortc  que  de 
tous  les  Modillons  ou  Mutules 
qui  régnent  le  long  de  la  Corni- 
che Corinthienne  ou  compofîte, 
il  y  en  ait  toujours  un  qui  ré- 
ponde au  milieu  de  chaque  Co- 
lonne. 74.  Elles  ne  peuvent  être 
accouplées  dans  le  Dorique.  ~î. 
Elles  font  quarrées  dans  l'Atti- 
que.  80.  Elles  ne  doivent  jamais 
être   appuyées  contre  des  pié- 
droits ou  arriere-corps.  SS.  Au 
contraire  elles  doivent  être  fu- 
primées  quand  on  fe  fert  d'arca- 
des. 85^.  Elles  ne  font  point  fai- 
tes pour  porter  par  le  milieu  de 
leurs  tiges.  91.  &  iS^.  Les  Co- 
lonnes du  fécond  érage  doivent 
être  moindres  d'un    quart   que 
celles  du  premier.  5)4.  Il  y  a  des 


endroits  où  celles  du  fécond  fe- 
roienc  mieux  de  ne  l'être  que 
d'un  cinquie'me.  55-  Pourquoy 
on  ne  doit  jamais  mettre  des  Co- 
lonnes de  même  grolFeur  les 
unes  furies  autres.  5)4.  Elles  ne 
font  pas  faites  pour  être  enfer- 
mées dans  les  murs  ,  ni  même 
adolTées  contr'eux.  5)7.  à  moins 
qu'elles  n'y  faflent  fymétrie.  ib. 
£lles  doivent  être  préférées  aux 
arcades  dans  les  Egli  fes.  109  èc 
Jliiv.  Elles  doivent  être  (ans  p:é- 
deftaux  dans  les  Eglifes  bâties 
en  périllile.  uo.  On  n'y  doit 
mettre  tout  au  plus  qu'un  Dé. 
ihid.  Il  efb  mieux  de  ne  point 
mettre  de  Colonnes  aux  piédef- 
taux  des  Statues  coloifalles.  ii8. 
En  quelque  endroit  que  les  Co- 
lonnes (oient  placées  ,  elles  doi- 
vent être  toujours  ifolées.  ibid. 
&  115).  Elles  n'empêchent  pas  le 
dégagement  où  elles  font.  138. 
Elles  ne  font  pas  bien  dans  laint 
Pierre  de  Rome.  i^S.  Cette  Egli- 
fe  feroit  plus  folide  fi  elle  étou  à 
Colonnes.  iSz 

Colonnade.  Voye"^  le  Biclion,. 
fur  le  metvérijlile.  11  ne  faut  pas 
imiter  celle  des  Jardins  de  Ver- 
failles.  88.  Celle  de  devant  faine 
Pierre  de  Rome  ell:  tres-eftima- 
ble.  iio.  Elle  a  tout  ce  qu'il  faut 
pour  plaire.  144.  &  171.  La  Co- 
lonnade efl:  le  feul  moyen  de  fou- 
tenir  les  Dômes.  147.  &/«/'^'. 

Colossal  LE.  Figurescoloffilles. 
VoyeTje  Dlcîion.    Ce   qu'on  y 


doit  obferver.  1 17.  &  fulv. 

Composite.  Ordre  comporte. 
Son  caraclere.  7.  Sqs  propor- 
tions. 34.  &  fiùv.  II  feroit 
mieux  d'être  placé  entre  l'Ioni- 
que Ôc  le  Corinthien.  74 

Congé'.  Voye^Je  Bicîlon. 

Consoles.  Voyez. le  D ici] on. 

Constantin  premier  Empereur 
Chrétien.  On  bâtit  de  fon  tems 
plufieurs  Eglifes  ,  &  toutes  en 
perilHle.  137.  S:i.fniv.  Eullichius 
conftruifit  p.ir  l'ordre  de  cet 
Empereur  lefaint  Sepu'cre.    138 

Contour.  VoyeTje  D iBion . 

CORIDOR.  Voyczj   WDicîïsn. 

Corinthien.  Ordre  Corin- 
thien. Son  caraclere.  7.  Voyez,  le 
Dicî:o>2.  Ses  proportions.  28.  & 
/itiv. 

Corniche.  Ce  que  c'efl.  5.  & 
Diction.  Où  elle  peut  être  iup- 
primée.  71.  Elle  ne  doit  jamais 
êire  jointe  immédiatement  avec 
l'Architrave,  ibid.  Les  faces 
de  tous  fes  membres  quarrez 
doivent  être  toujours  à  plomb. 
71.  6c  73. 

CossuTius  célèbre  Architedle, 
qui  bâtit  Athènes  conjointe- 
ment avec  Pconius  &:  Daphnis 
deux  Temples  Hypoetres. 

Coupe.  Voycz-Donic. 

Coupe  depierre.  i)().  fuiv.  Se  i8r 

Q ou voi.'E.  Ployez  /)tfW.  Celle  dti 
faint  Sépulcre  étoit  portée  par 
douze  Colonnes.  139 

Cour  &:  avant-cour.  Ce  qu'on  v 
doit  obferver.  85?.  Elles  doivenc 
M  m  i  j 
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être  plus  longues  que  larges,  ih. 
&  fa  grandeur  proportionnée  à 
la  principale  face  du  bâtiment. 
ihid.  Comment  les  Cours  doi- 
vent être  féparées  des  avant- 
cours,  ibid.  La  Cour  ne  doit 
point  être  de  niveau  au  plain- 
pied  du  Veftibule-  ihid.  Ce  qu'il 
faut  faire  pour  cela.  ihid. 

Couve  RTUP.E.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes.  107.  &  le  Diêïion.  Ce 
qu'on  doit  obferver  pour  la  chu- 
te des  eaux  qui  en  tombent,  ib. 
VoyeT^U  DiÛioiînaire  fur  le  mot^ 
Tejle-de  Lion. 

Cretiens.  Ils  n'ont  pas  fait  de 
fcrupule  de  fe  (èrvir  des  Tem- 
ples des  Payens.  151 

CR.orjPE.  Ce  quec'eft.  Voyez,  le 
ViBien.  Les  Anciens  n'euflent 
jamais  employé  le  Fronton ,  s'ils 
euffent  connu  nos  toits  recou- 
pez. 75.  On  ne  doit  jamais  fup- 
primer  la  Croupe  dans  aucun 
bâtiment.  2^7 

Crucifix.  Les  anciens  Crucifix 
écoieat  revêtus  d'une  Tunique. 

Cuisses.  Ce  que  c'eft.  Voyez.  Is 

Diâfion. 
Cymaise-Lesbienne.  Ce  que 

c'eft.  ifi 

D 


D 


Aïs.  Voyez,  Baldaquin.  149 

JUaphnis  célèbre  Arcliitede,  qui 

bâtit  à  Athènes  conjointement 

avec  Péonius  &  Collutius   les 

deux  Temples  Hypœtres  qui  y 


D 

étoient.  \j^ 

De'.  Ce  que  c'eft.  5.  &  Bl&ion. 
Il  ne  faut  qu'un  Dé  fous  les  Co- 
lonnes des  Eglifes  en  périftile. 
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De'gagement.  Ce  que  c'eft. 
173.  cf  fuinjantes.  Dégagement 
de  la  Nef  defaint  Pierre  de  Ro- 
me. 17 1 

Dentictjle.  Ce  que  c'eft.  r^J/fz. 
le  DiBion.  Lorfqu'il  eft  couppé 
en  dens  ,  il  fait  le  caraftere  de 
l'Entablement  Ionique.  71.  L'o- 
rieine  du  Denticule.  160.  &:  1^2 

DiASTiLE.  Ce  que  c'eft.  VoyeTje 
T>i£lion.  &  f.  50 

Disposition  ,  ou  Distribu- 
tion. Ce  que  c'eft.  3.  &  Di£i. 
Elle  n'eft  pas  dans  la  régularité 
dansl' Archite(fl:ure  des  nouvel- 
les Eglifes.  142 

Dôme.  Ce  que  c'eft.  VeyeT^le 
Di£îion.  Les  Dômes  n'ont  été  in- 
ventez que  pour  fervir  de  Dais 
au  Grand-Autel.  113.  &:  115.  0\\ 
amis  mal  à  propos  pi ufieurs éta- 
ges au  maffif  du  Dôme  des  In-- 
valides.  5)3.  LesDômcsde  toutes 
nos  nouvelles  Eglifes  ne  font  pas 
bien  pofez.  116.  118.  &.  115. 
Critique  du  Dôme  des  Invali- 
des. 117.  ^fiii'v.  De  la  manière 
que  les  Dômes  font  faits  à  pré- 
fent  ,  c'eft  un  bâtiment  hors 
d'oeuvre.  1S4.  De  quelle  façon 
ils  devroient  être  conftruits.  185. 
Le  Dôme  ou  la  Coupole  du  S. 
Sépulcre  portée  fur  douze  Co- 
lonnes ,  donc  les    Chapiteaux 


D 

écoient  d'argent.  139.  II  doit  y 
avoir  une  proportion  entre  l'Or- 
dre d'Archireâ;are  &  la  Cou- 
pole qu'il  (outient.  116.  On  doit 
éviter  le  défaut  qui  eftau  Dôme 
de  l'Affomption  à  Paris,  uo. 
Comment  on  doit  pofer  les  Dô- 
mes. 147.  La  Colonnade  efl  le 
leul  moyen  de  les  rendre  magni- 
fîqaes. /^/^.  Ils  étoient  appeliez 
auffi  Ciboires.  "       149 

DoRrcvtJE.  Ordre  Dorique.  Son 
différent  caraélere.  7.  Ses  pro- 
portions. 11.  &i /riiv.  Cet  Or- 
dre ne  permet  pas  l'accouple- 
ment de  les  Colonnes.  71.  Il  efl 
difficile  de  le  fervir  de  cet  Or- 
dre &  pourquoy.  iùia/.  Les  Mu- 
tules  font  des  parties  eflentiellcs 
à  fon  Entablement.  il?itsl.  .Son^ 
origine.  VoycT^le  'D'iciion. 

D o UC I N E.  /  oycT^  le  Bi^iien. 

Dyostile.  Vejez,  le  BiSlion. 
Cette  manière  de  difpofer  les 
Colonnes  eft  préférable  à  toutes 
les  autres.  50.  51.  &  53. 


E  Chine.  Ce  que  c'eft.  Voyez, 
le  Di^lion. 

L  c  o  R  c  E .  Voyez.  T  'g  lu  (es. 

Edifice.  La  bienféance doit  être 

gardéedans  tous  les  édifices.  85. 

Ceux  qu'on  doit  orner,  ihid.ç^ 

fuiv.  Leurs  fituations  6c  leurs 

>.  entrées,  ihid.  Leur  proportion 
doit  répondre  à  l'ufage  pour  le- 
quel ils  font  £iiits.5?i.  Avis  gé- 


néraux  fur  les  édifices  publics. 
107.  hi  fui'v.  Les  Eglifes  tien- 
nent le  premier  rang  entre  ousc 
les  édifices.  ibid. 

Eglise.  Voyez,  le  Biciion.  Elles 
tiennent  le  premier  rang  entre 
les  édifices  publics  107.  Il  n'eft 
pas  aifé  de  les  bâtir  felon  l'an- 
cienne Architeclure.  loS.  6c 
fui'v.  Il  femblequcle  deffein  de 
nos  nouvelles  Eglifes-  n'eft  pas 
celuy  qu'on  devroitfuivre.  ibid. 
Les  défauts  de  l'Eglife  da  Val- 
de-Gracc.  1C5).  Les  Eglifes  à  Co- 
lonnes ifolées ,  font  préférables 
aux  autres. /^/V.&:  lei^.&z/idv. 
Ce  qu'on  doit  obferver  dans 
leurs  fituations ,  dans  leurs  fi- 
gures 6c  dans  leurs  dehors.  lU,- 
Elles  doivent  être  précédées  d<: 
Portiques,  ihid.  Les  Payens  af- 
fecloient  qu'il  y  en  euft  à  leurs 
Temples.  lu.  Le  dehors  des 
Eglifes  ne  doit  pas  être  aufîî  ma- 
gnifique que  les  dedans,  ibid.- 
C'eft  un  défaut  de  l'Eglife  des 
Jefuites  de  la  rue  de  famt  An- 
toine, ibid.  Les  Eglifes  ne  font 
faites  que  pour  le  Maître- A  u-- 
tel.  115.  Ilferoit  bon  qu'elles  en- 
filaflent  une  grande  rue  ou  une 
Place  publique,  ibid.  En  quoy 
confifte  la  perfecflion  d'une  E- 
glife.  117,  Il  faut  faire  en  forte 
que  de  routes  les  Chapelles  d'u-- 
ne  Eglife ,  le  Maître-Autel  (ôic. 
aperçu,  ibid.  Dans  les  Eglifes  .à 
Colonnes,  toutes  leurs  bafes  doi- 
vent être  affiles  fur  le  pavé^  du; 
Mm  il]. 
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rez-de-cliauiréc.  uo.  La  forme 

qu'avoienc  les  Eglifcs  du  teins 
de  Conllantin  le  Grand.  137. 
Defcription  d'une  Eglile  de 
Lyon  par  Sidonius  ApoUin.  138. 
&  15)7.  Autre  defcription  du  S, 
Sépulcre  bâti  par  Euflathitis. 
138.  &  135».  Pourquoy  les 
Eglifes  à  Arcades  doivent  être 
dcfapprouvées.  15)0.  ^fuiu.  Les 
Egliles  avoient  deux  parties  ,1a 
Nef  &  le  Chœur  ou  leSancluai- 
re.  147.  Stifuiv.  Leurs  Dômes 
s'appelloient  Ciboires.  145).  Def- 
cription de  celuy  de  fainte  So- 
phie &  de  celuy  de  l'Eglife  de 
Clermont  en  Auvergne,  ibid.  Il 
n'y  avoit  autrefois  ordinaire- 
ment dans  l'Eglife  qu'un  Autel, 
i^z.  Les  autres  Autels  8c  les 
Chapelles  n'y  ont  été  introduits 
que  depuis  le  VIL  Siècle,  ibid. 
Ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les 
Eglifes  Gothiques.  167.  Qiieles 
Eglifes  de  Lyon,  des  faints  Apô- 
tres à  Rome  ,  &  defaintHypo- 
lite  avoienc  des  Architraves  lut 
kurs  Colonnes.  200.  Les  Egli- 
fes mngnifiques  étoient  toujours 
en  périrtile.  201.  &  fuiv.  Celle 
de  fainte  Sophie  6c  du  Sépulcre 
paroifTent  n'être  pas  les  mêmes 
que  fit  bâtir  Conllantin.  204. 
Le  Sanéluaire  a  toujours  été 
plus  richement  orné  que  les  au- 
tres parties  de  l'Eglife.  2I1 

ENTRECOLONNEMENT.Ce  qUC 

c'eft.  Voyez,  le  Diclion.  Plufieurs 
manières     d'entrecolonneiiaents 


inventées  parles  Anciens.  50, 
ce  qu'il  faut  y  obferver.  ibid.  ÔC 
fuiv.  Du  tenis  de  Sidonius  Apoll. 
on  étoit  dans  le  goûc  des  An- 
ciens pour  i'âpreté  des  Entre- 
colonnemens.  138 

Entablement.  Ce  que  c'efi:.  5. 
&  Diction.  Sa  hauteur  dans 
tous  les  Ordres  ,  elt  la  même. 
48.  Il  naît  de  cette  égalité  une 
différence  de  proportion  entre 
la  Colonne  6c  l'Entablement.  69. 
Il  ell  du  bon  goût  d'éviter  les 
refïauts  dans  l'Entablement,  jj. 
Il  ne  le  faut  jamais  interrompre 
pour  le  faire  monter  de  delfus 
une  Colonne  en  manière  de  fron- 
ton pour  le  faire  defcendre  de 
même  iur  la  Colonne  oppofée. 
ibid.  On  peut  fort  bien  en  fup- 
primer  la  Corniche  S:  la  Frile  , 
mais  non  pas  l'une  fans  l'autre. 
71.  Il  eil  ellentiel  à  l'Ordre  Do- 
rique d'avoir  des  Mutules  dans 
Ion  Entablement.  71.  Cequifaic 
le  caradere  de  l'Entablement 
Ionique,  ibid.  Les  Modernes 
ont  avec  beaucoup  de  raifon 
plus  chargé  d'ornement  l'Enta- 
blement Corinthien  ,  que  n'a- 
voient  fait  les  Anciens,  ibid.  Ce 
qu'il  faut  obferver  dans  les  mem- 
bres quarrez  de  fa  Corniche  ai. 
de  fon  Architrave,  ibid.  d"  73. 
On  ne  doit  jamais  couper  en 
densouen  entaillesle  Denticule 
Corinthien.  71.  é"  le  Di^,ion. 
Ce  qu'il  faut  obferver  à  l'égard 
dcfcs  Modillons.  73.  &  74.  Qiie 


l'Entablement    Compofice   pa- 
roît  trop  pefant.  ibid.  Qt-i'il  fe- 
roit  à  propos  à  cet  égard  de  fui- 
vre  le  conidl  de  Scamozzi.    74 
Entre' ES  des    grands  édifices  > 
ce  qu'il  y  fa  vit  d'abord  obferver. 
87.  Il  ne  faut  pas  qu'elles  ofFuf- 
quent  le  principal  corps  d'Hô- 
tel. 88.  Ce  qu'il  faut  faire  pour 
les  rendre  agréables  &  magnifi- 
ques, ibid.  Il  faut  fupprimer  les 
portes  aux  entrées  des  Veftibu- 
îes.  loi 

Escalier.  Voyez,  le  Bi^ionnaire . 
Ce  qu'on  y  doit  obferver.  105. 
On  ne  les  doit  pas  placer  dans 
le  principal  corps  de  logis,  ibid. 
Se  loS.Une  de  leurs  principa- 
les beautez  ,  efi:  qu'ils  foient  à 
double  Rampe.  ibid. 

EscAPE.  Ce  que   c'eft.  Fuyez,  le 

Di£îio»fiaire. 
Esplanade.  Voye^TerraJfe. 
Etage.  Ce  que  cd\.  Voy.leBic- 
tion.   L'A  trique  eft  mal  placé 
au  troifiéme  étage.  Sz.  Chaque 
étage  doit  avoir  fon  Ordre.  5)1. 
Il  ne  doit  y  avoir  dans  les  Palais 
que  deux  étages  au  plus  ,  &  le 
fécond  d'un  quart  plus  bas  que 
le  premier  quand  il  y  a  des  Co- 
lonnes. 5)6.  Les  Statues  doivent 
être  proportionnées  aux  Ordres 
de  chaque  étage,  ibid.  Ce  qu'on 
doit  obferver  quand  on   fait  le 
fécond  étage  auffi  haut  que  le 
premier.  5>7.  5c  98 

Eustathius    célèbre  Architec- 
te du  tems  de  Condautin.  138.  Il 
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bâtit  à  Jerufalem    la   fameufe 
Eglife  du  S.  Sépulcre,  ibid.  d* 

139 
EusTYLE.  Ce  que  c'efl.  50.  5c  ts 

Di^ion. 


J^*^  Ace.  Voyez  le  Bicliennaire . 
tAÇADE.  Celle  du  Collège  Maza- 
rin  eft  belle  feulement  par  ra- 
portàfon  élévation  qui  eft  dans 
le  milieu.        ^  ^^ 

Fenestres.  Cequ'ony  doit  ob- 
ferver. 5)8.    On  eft  retombé  en 
faifant    leurs    ouvertures   juf- 
qu'enbas ,  dans  le  goût  des  An- 
ciens. S)^'  Ce  qu'on  doit  obier- 
ver  aux  grilles  qui  leur  fervent 
d'appuy.  ibid.  Les  fenêtres  ron- 
des font  de  mauvais  goût.  ibid. 
Sur  tout  il  ne  faut  pas  qu'elles 
foient    rondes  ,  lorfqu'elles  ac- 
compagnent un  Ordrç  d'Archi-» 
teclure.   ibid.  Elles  ne  doivent 
jamais    interrompre   l'Entable- 
ment d'un  Ordre.  59 
Ferme.  Ce  que  c'eft.   VoyeT^  le 

jyiclien. 
Festons.  Voyez,  le  Bicîionfiaire. 
F  R I  s  E .  Ce  que  c'eft.  VoyeT^  le  Dic^ 

tionnaire.  Se/».  5 
Fronton.  Ce  que  c'eft.  74.  & 
fuiv.  Voyez  le  Visionnaire.  Ils 
n'ont  été  inventez  que  pour  or- 
ner les  Temples,  ibid.  6c  75.  1  Is 
ne  doivent  être  qu'au  dernieir 
étaae.  ibid.  Ce  qu'en  dit  Vitrn- 
ve.ibid.  Il  faut  que  l'angle  d'ij- 
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toits  répondeà  celuy  des  fron- 
tons. 76.  Ils  ne  doivent  point 
embarraiTer  le  plein-pied  des  ba- 
lullrades.  76.  ^  163.  Remarque 
importante  contre  l'ulage  des 
Fronçons.  153.  &fmv. 
Fus  T.  Ce  que  c'eft.  5.  &  DiSlion. 


avoir  aux  Chapelles  àc%  gran, 
des  Eglifes.  Il  n'y  en  avoit  qu'u- 
ne qui  entourât  tout  le  Sanc- 
tuaire. 148.  Elleécoit  fouventde 
cuivre  ou  d'argent,  ibid.  L'Au- 
tel y  étoit  toujours  au  milieu  lur 
plulieurs  degrez.  149 


^iLETAS.  Veyez.le'DiBien. 

L»  .-w .-  jL  £  R 1  Jd .  Vuj/i  "^le  Dr^iennaire. 
Il  faut  que  le^  grandes  Maifons 
&  les  Palais  ayent  au  moins  une 
Galerie.  104.  Quelle  doit  être 
leur  fituation.  ibid.  Elles  doivent 
ccre  percées  le  plus  qu'on  pour- 
ra, ibid.  Ce  qu'on  doit  obferver 
dans  leurs  peintures,  ibid.  Ce 
qui  les  peut  rendre  magnifiques. 
ibid.  Les  Galeries  dans  les  Egli- 
fes étoient  faites  pour  placer  les 
femmes.  115 

Glacis.  Voyez^ le 'Dictionnaire. 

Gorge  ,  ou  Gorgerin,  Ce  que 
c'eft.  Voyezj  le  Visionnaire . 

Gothique.  Ordre  Gothique  ou 
Arabefque.  VoyeT^  le  'Diciion. 
On  a  eu  raifon  de  l'abandonner, 
110.  Ce  qu'il  y  a  de  bon.  ibid. 

Gousse.  Ce  que  c'eft.  Voyez,  le 
Dicfiennaire, 

Go  UT.  Ce  que  c'eft.  T'oyez,  le  Dic- 
tionnaire. 

Gouttes.  Ce  que  c'eft.  Voye'Xje 
Dictionnaire. 

Gravures.  Ce  que  c'eft.  Voyez. 
le  Diction. 

Grilles.  Il  n'y  en  doit  point 


IMAGES  ,  ou  peintures  de  nos 
Egliies.  On  n'y  garde  pas  aftèz 
la  vérité  de  l'Hiftoire  &  la  bien- 
féance.  m 

Impostes.  Ce  que  c'eft.  r^f;(^/<r 
Dictionnaire.  On  ne  les  doit  ja- 
mais profiler  le  long  d'une  faça- 
de quand  elle  eft  ornée  d'Archi- 
tedure.  95 

Invalides.  Hôtel  des  Invalides. 
On  a  mis  mal  à  propos  au  maf- 
fifdefonDôme  plufieurs  éta- 
ges. 93.  Les  Colonnes  de  deflus 
le  Portail  portent  à  fa.ix.  93.  & 
94.  Les  dehors  de  cette  Eglife 
ne  font  pas  aflez  ornez.  lu.  Son 
Architede  n'a  pas  eu  les  mêmes 
idées  que  Michel-Ange  ou  le 
Bramathc.  114.  L'Autel  y  eft 
mal  placé,  ibid.  Les  quatre  Cha- 
pelles de  ce  Dôme  n'ajoutent 
rien  à  fa  beauté,  ibid.  Les  Tri- 
bunes qu'on  y  voit  font  inutiles. 
ibid.  Autres  défauts  de  ce  Dô- 
me. iiS 

loNiQLiE.  Ordre  Ionique.  Son 
caradére.  7.  Ses  proportions. 
10.  ér  ftiinj.  Son  origine.  VoyeX 
U  Dictionnaire. 

Lambrij., 


LAmbris.  Ccquec'eft.  Voyez, 
'e  Biciio)}. 

1-ARMiER.  Ce  que  c'efl.  Voyez,  le 
DicîioN. 

Lucarne,  ou  Lunéce.  11  ne 
les  faut  pas  employer  dans  les 
grands  apparremens.  103 

LiciNius  Mathématicien.  Juge- 
ment qu'il  porta  du  Tableau 
d'Apaturius.  153 

Ligne.  Voye"^  leDiciion. 

Linteau.  Ccquec'eft.  Voyez,  le 
Dilfionnaire. 

Listel.  Vfiyez  Orle. 

M 

MA  I  s  o  N.  Pourquoy  celles 
les  Romains  n'avoicnt  point 
de  toit.  .75.  Qi-ielles  doivent 
être  celles  desMagiftrats  &  des 
Grands  Seigneurs.  86.  Il  n'y 
faut  pas  oublier  la  Galerie.     26 

Manières  de  difpofer  les  Co- 
lonnes. 50.  Qî^ielles  elles  font  &: 
combien  il  y  en  a.  ibid.  dr  f»iv. 
La  manière  dont  les  Eglifes  doi- 
vent êcre  bâties  ,  pour  être  con- 
formes à  l'antiquité  &  à  la  bon- 
ne Architeclure.  193.  &  fuïv. 

Mansarde.  Ce  que  c'eft.  Voyez. 
le  D'clion.  Qiiand  on  a  pris  le 
deiïein  découvrir  un  grand  édi- 
fice d'un  toit  ,  il  faut  fe  fervir 
de  la  Manfarde.  107.  &  163 

Massif.  Ce  que  c'eft.  Voyez,  le 
Di^ionnaire. 


M  iSt 

M  E  M  B  R  E .  Ce  q ue  c'eft.  Voyez,  le 
BiBion.  On  ne  doit  jamais  chan- 
ger l'aploipb  des  membres  quar- 
rez  d'un  Entablement.  71.  ^y; 

Métopes.  Ce  que  c'eft.  Voyez. le 
Diclion.  &  p.  71.  Elles  ne  peu- 
vent êcre  employées  dans  les 
Angles  rentrans.  71.  Elles  doi- 
vent êcre  ornées  de  maffacres 
de  têtes  de  Bœuf  ou  de  Bellier 
17.  &  Diflion. 

Mesure.  Ce  que  c'eft.  5.  Elle  rè- 
gle les  proportions  de  la  Colon? 
ne.  ihid.  Ses  diviiîons.  ibid. 

Mesure  moyenne  ,  qui  tient  le 
milieu  entre  celles  des  Anciens  6c 
des  Modernes.  6.  Elle  ell  fans 
fractions,  ibid. 

Michel-Ange  ,quoyque  grand 
Peintre  ,  grand  Sculpteur  5c 
grand  Architeâre  ,  n'a  pas  fî  bien 
réufTi  dans  la  ftructure  de  faint 
Pierre  de  Rome  ,  que  l'Archi- 
tecte de  la  Colonnade  qui  efl  de- 
vant cette  Eglife.  iio.  Il  eft  efli- 
mable  d'être  rentré  dans  le  gouc 
de  l'ancienne  Architeifture.  ibid. 
Il  l'eut  été  encore  davantage, 
s'il  eut  retenu  ce  qu'il  y  a  de  bon 
dans  le  Gothique,  ibid.  Il  dévoie 
faire  faint  Pierre  de  Rome  en 
Périftile.  137.  Il  a  ignoré  la  cou- 
pe des  pierres  pour  les  Architra- 
ves. 137 

Minutes.  Ce  quec'efl.  5.^- 2>/V- 
tionnaire. 

2>^j;o  D I L  L  o  n  s .  Ce  que  c'eft.  Voyez, 
le  Diction.  Ce  qu'il  fautobferver 
à  leur  égard  dans  l'Entablement 
Nn 
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Corinthien  &  Compofire.  74. 
Il  n'elt  pas  contre  l'Ordre  de 
voir  des  Modillons  dans  les  qua- 
tre cotez  d'un  bâtiment,  lyj. 
l'origine  des  Modillons.  160. 161. 
&  i6z 

Module.  Ce  que  c'efl;.  5.  &  Bk- 
tion.  La  manière  de  trouver  fa 
grandeur  dans  tous  les  Ordres. 
55.  &  54.  Celle  qu'on  doit  fui- 
vre.  54.  &  les  fuiv. 

M  0  N  o  p  T  e'h  e.  Ce  que  c'eft. 
VoyeT^  leDi£lien. 

Moulure.  Ce  que  c'eft.  VoyeT^ 
le  DïïHon.  Combien  il  y  en  a. 
ibid. 

Mur  ,  ou  Murailles.  Il  faut  qu'el- 
les foienc  toujours  à  plomb.    90 

Mur  d'appuy.  Voyez,  le  'DiSiion. 
Ils  doivent  léparer  les  cours  d'a- 
vec les  avant-cours.  %^ 

MuTULEs.  Ceque  c'eft.  Voyez,le 
ViBiofj.  Us  font  eftènticis  à  l'Or- 
dre Dorique,  ji.  Leur  origine, 
léo.i^i,  &  161. 
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E  5.  Ce  que  c'eft.  147.  & 
fuiv.  Le  Sanduaire  e'toit 
autrefois  toujours  entre  la  Nef 
&  le  Chœur.  148.  Celle  de  l'E- 
glifcétoit  fort  ample  ,  5c  n  étoit 
point  embarraflee  de  la  grande 
quantité  de  fes  Colonnes.  138. 
Celle  de  faint  Pierre  de  R.omc 
eft  fort  de'2;agée.  lyz.  Ce  qui 
rend  les  Nefs  magnifiques,  ibid. 
&  17).  Entre  la  Nef  &:  l'Abfide 
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del'Eglifede  Ciermont  il  y  a- 
voit  une  Rotonde.  205 

N  I  c  H  I.  Ce  que  c'eft.  Veyt^le 
Diclien.  Ce  n'eft  pas  un  fort  bel 
ornement.  97 

N  ù.  Ce  que  c'eft.  Voyez,  le  Di^ien, 
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Belisqjje.    Ce  que  c'eft. 
Voyez,  le  D  ici  ion. 
Oeil  de  la  Volute.  Ce  que  c'eft. 

Voyez,  le  Di£Hon. 
O  E I L  de  Bœuf,  Ce  que  c'eft.  Voy, 
le   J>i^iûn.  On  ne  le  doit  pas 
mettre  en  œuvre  dans  les  grands 
appartemens.  103 

Olympiades.  Ceque c'eft.  Voy- 
le  DiBion.  Les  Romains  n'ont 
point  donné  à  leurs  StatUiEs  les 
nabillemens  qu'on  por^oic  du 
tems  des  premières  Olympiades. 

Ordonnance.  Ce  que  c'eft.  3. 
&  Di^lien.  L'ordonnance  qu'ob- 
lèrvoient  les  Anciens  dans  les 
portes  Dorique  &  Ionique  ,  eft 
contraire  à  la  bonne  Architec- 
ture. 77.  Celle  de  l'Atticurgeeft 
fuportable  en  y  obfervant  cer- 
taines chofes.  "]$.  L'ordonnance 
de  l'Architecture  àes  nouvelles 
Eglifes  n'eft  pas  dans  la,  régula- 
rité. 141.  fîc  143. 

Ob-dre  d'Architecture.  On,  en 
compte  ordinairement  cinq,  6.. 
èaDi&jon.  Leur  différent  carac- 
tère 6c  leur  difîèrente  hauteur. 
7.  Ce  qu'ils  ont  de  commun,  48. 


Qiie  touc  Ordre  ne  convient  pas 
Û.  toutes  fortes  de  difpoficions 
de  Colonnes.  56.  Ordre  Attiquc. 
Ce  que  c'eft.  So.  (^  Juiv.  Voy. 
le  Diiîior?,  Ce  qu'en  dit  Pline. 
ibid.  &  fitiv.  l-ès  Colonnes  de 
cet  Ordre  étoient  quarrées.  80. 
Sa  Ba!e  èft  proprement  la  Bafe 
Attique  décrite  dans  l'ordon- 
nancede  l'Ordre  Dorique,  ibid. 
Quel  doit  être  le  Chapiteau  de 
fa  Colonne  ,  auflî-bicn  que  l'En- 
tablement./^/V.  &  81.  On  doit 
tout-à-fait  fupprimei"  tout  Or- 
dre d'Architecture  quand  on  fe 
fert  d'Arcades.  88.  Tout  Ordre 
d'Architcdure  ne  doit  compren- 
dre qu'un  étage,  fz.  &  93.  Mais 
■il  ne  faut  pas  qu'il  y  foit  en  bas 
relief.  97.  &  163.  Le  plus  maflîf 
doit  toujours  porter  le  plus  lé- 
ger. ^yOn  ne  doit  pas  voir  fur 
un  même  Pleinpied  deux  Or- 
dres diffèrens  >  ni  de  difFerente 
hauteur.  110.  Tout  ce  qu'on  fait 
à  préfent  dans  le  Chœur  de  N. 
D.  de  Paris  eft  contraire  à  cette 
loy.  iio.  &  l^l. 

Ornemens  àci  portes  Dorique , 
Ionique  &  Atticurge-  77.  Or- 
nemens ,  en  quels  édifices  ils  doi- 
vent être  admis.  86.  Le  trop 
d'ornemens  eft  un  rice  dans 
r  Architecture.  93 

Ovl.  Ce  quec'eft.  Voy.  le  Diâion. 
Il  eft  ordinairement  couppé  de 
Sculpture  dans  l'Ordre  Corin- 
thien. 73 

Outrages.  Pourquoy  on  trouve 
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tant  de  défauts  dans  la  plufpart 
des  ouvrages  de  maçonnerie  & 
de  menuiferie  ,  &c.  i.  &  fuiv 
On  a  dû  prononcer  décifive 
irent  fur  les  ouvrages  qu'on  cri- 
tique, lés 
P 

PAlais.  Cotnment  ceux  ies 
Princes  &  des  Grands-Sei- 
gneurs doivent  être  bâtis.  87. 
Où  la  Chapcllcy  doit  être  pla- 
cée. 9i.  Ils  nedoivent  avoir  que 
deux  étages  ,  5c  le  {ccond  plas 
bas  d'un  quart  que  le  premier, 
quand  il  y  a  un  Ordre  d'Archi- 
tedure  à  chacun  d'eux.  9I'  & 

Panthéon.  Edifice  bâti  depuis 
Vitruve.  157.  Il  y  a  apparence 
que  l'Attique  &  les  Chapelles  ne 
font  pas  de  l'Architede  qui  a 
fait  le  Panthéon,  ibid.  &fuiv. 
La  manière  dont  \t^  Chapelles 
font  conftruites  ,  y  cauie  un 
grand  défaut.  158 

Payens.  Ils  mettoient  toujours 
des  Portiques  devant  leurs  Tem- 
ples, iiî.  Ilsn'ont  jamais  mis  au 
deffus  de  leurs  Idoles  d'autre 
Dais  ouBaldaquin,que  la  Cou- 
pole qui  les  couvroit.  113.  Les 
Chrétiens  ne  fe  font  point  fait 
un  fcrupuledefefervirdesTem» 
pies  des  Payens.  159.  &  151.  Ils 
attachoient  à  la  clef  de  la  voutc 
de  leurs  Rotondes  ,  les  préfens 
qu'ils  faifoient  à  leurs  Idoles.. 
ibid' 

Nnij 
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Peonius  célèbre  Archited^j  qui 

bâtit  à  Athènes  deux  Temples 
H  y  pœ  très.  175 

Pe'^itte're.  Voyez.  VérifiUe . 

Pe'ristile.  Ce  que  c'dh  Foyez, 
le  'D'iBion.  Aux  Eglifes  bâties  en 
Périllile  ,  les  Colonnes  ne  doi- 
vent point  avoir  de  Piédefliaux. 
1 10.  Il  n'y  doit  avoir  tout  au 
plus  qu'un  Dé.  ihid.  H  fcroit 
bon  que  nos  Places  publiques 
fuffent  environnées  comme  chez 
les  Grecs  &  les  Romains  d'un 
double  Périftile.  115.  Irefque 
toutes  les  Eglifes  du  tems  de 
Conftantin  ,  étoient  en  Périllile. 
201.  iOi.  ç^  fuiv.  JufelUd  lit  f>. 

105 

Perkault  Scav'anr  &:  habile  A r- 
chitecle  de  nôtre  tems.  Il  a  écrit 
fur  l'ordonnance  àts  cinq  Or- 
dres de  Colonnes,  z.  Il  foutient 
la  multiplicité  des  Frontons  dans 
un  même  édifice.  155.  Sur  cela  il 
eit  contraire  à  Vitruve.  i<^G.  Il 
eft  l'Inventeur  du  Portique  du 
Louvre.  139.  Ce  que  les  Con- 
noiiTeurs  en  jugèrent ,  lorfqu'il 
cnpréfentale  DelTein  au  Roy. 
ihid. 

Pie'd-estal.  Ce  que  c'efl:,  5^}.^ 
Di&-ion.  Ce  qu'on  doit  obfcrver 
dans  les  piédeftaux.  57.  Il  pa- 
rok  que  Vitruve  n'entend  par 
piéJcilal  qu'un  mur  d'appuy. 
ih.d.  Il  eft  du  bon  goût  de  ne 
rnettrc  aucuns  piédeftaux  fous 
les  Colonnes,  ibid.  Les  Anciens 
n'y  enmettoient  prefque  jamais. 


ihid.  Sur  tout  il  n'en  faut  point 
du  tout  fjus  les  Colonnes  ifo- 
lées  des  Eglifes  bâties  en  Périfii- 
le.  ibid.  Il  n'y  faut  qu'un  Dé  , 
fuppofé  qu'il  y  eufl:  un  Socle  qui 
régnât  dans  l'intérieur  de  l'E- 
glile.  Pourquoyon  les  doitabiù- 
lument  fupprimer  d.ius  toute 
rencontre.  58.  Que  c'eft  un  vice 
jnfupportable  ,  que  d'en  mettre 
pluficurs  les  uns  fur  les  autres. 
îhid.  Il  n'en  faut  abfolument  au- 
cuns fous  les  Colonnes  ifolées 
d'une  Eglifc.  uo.  Le  piédcftal 
des  Statues  doit  avoir  fa  maiJe 
ou  (on  maffif  proportionné  aux 
Ordres  d'Architecture  qui  l'or- 
nent. ii8.  Ce  qui  ell  bien  exé- 
cuté au  piédellal  de  l'Arc  de 
Triomphe  du  Fauxbourg  faint 
Antoine,  par  rapport  aux  Co- 
lonnes. 119.  Il  ert  mieux  de  ne 
pas  mettre  de  Colonnes  à  ces  for- 
tes de  piédclliaux  cooT.vax.ibid. 
S.Pierre  de.  Rome  n'eft  pas  le 
plus  beau  morceau  d'Architec- 
ture qui  ait  été  dans  le  monde. 
loS.  Cependant  toutes  les  ik>u- 
velles  Eglifes  de  France  font  tou- 
tes bâties  lur  fon  idée  ou  modè- 
le, ibid.  Se  IC9.  Cette  Eglifen'a 
pas  tant  procuré  de  gloire  à  ùs 
Architectes  que  la  Colonnade 
devant  cette  Eglife  en  a  fait  à 
fon  Inventeur,  loo-  Elle  feroic 
plus  belle  fi  elle  étoit  en  Périitile. 
137. 144.  hi  196.  La  Colonnade 
de  devant  à  tout  ce  qu'il  faut 
pour  plaire.  /^/V.  Les  Colonnes. 


qui  font  dans  cette  Eglife  n'y 
font  pas  bien.  158.  6c  184.  Ce 
qu'il  auroit  fallu  faire  pour  met- 
tre cette  Egliie  en  Périitiie.  17  j. 
Sa  Nef  elt  fort  dég:.gée;  172. 
Ses  ailes  ou  bas-cotez  ont  tout 
le  contraire  ôc  font  de  mauvais 
go  lit.  i-]o.  &  J'uiv.  Les  Arca- 
des dont  ils  lonc  compofèz  me- 
nacent plutôt  ruine  ,  qu'elles 
n'aftermillent  le  bâtiment.  183 
Pignons.  Ce  que  c'eft.  Voyez,  le 
D'iciionnaire.  Ils  étoient  conla- 
crcz  uniquement  aux  Temples 
des  Payens.  75.  Ils  ne  font  pas 
un  bel  ornement  aux  bâtimens. 

Pilastres.  Ceque  c'etl.  61.  d- 
Diclion.  De  quelle  manière  il  s'y 
faut  prendre  pour  les  diminuer. 
62.  Ils  (ont  rarement  ilolez  dans 
l'Antique.  61.  Ils  ne  devroient 
jamais  être  mis  en  œuvre  lorC- 
qu'ils  ne  peuvent  fortir  du  mur 
que  d'un  fixiémedelcur  diame'- 
tre.  63.  Ils  n'en  doivent  fortir 
qued'un  quart,  ibid..  Il  ne  faut 
pas  qu'ils  Te  péne'trent  ni  ^c  con- 
fondent enlemble.  ibid.  On  doit 
éviter  qu'ils  fa {fent  des  Angles 
rcntrans.  64.  &  fl  on  y  ell  obli- 
gé ,  quelle  précaution  il  faut 
alors  prendre,  ibid.  On  n'étoic 
pas  fort  régulier  dans  l'Antique  ' 
a  les  canneler,  quovque  \t^  Co- 
lonnes qui  les  accompagnoient , 
le  fiiiTènt.  ibid.  Ss-G-^.  Pourquoy 
leurs  Cannelures  doivent  être 
remplies  par  le  bas  d'une  canne 
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0.1  grofïe  corelc.  ibid.  Ils  ne  doi- 
vent jamais  être  cannclez  quand 
ils  font  d'un  Marbre  jafpé.  ibid. 
Ils  doivent  toujours  conferver 
leur  quarré  ,  quoyqu'ils  foienc 
appuyez  contre  un  arriere-côrs 
convexe  ou  concave,  ibid.  ôc  GG. 
Ce  qu'il  faut  obferver  dans  les 
pilaltres  del'Actiquc.  81.  Pour- 
quoy l'Architedure  Moderne  à 
piiaihres  doit  être  rejettée.  140. 
Q-fuiv.  Ils  ne  doivent  rien  por- 
ter par  le  milieu  de  leur  tige.  52. 
&.  185J.  Ils  n'ont  été  inventez 
que  pour  terminer  ,  orner  ,  & 
envelopper  le  bout  des  murs  âcs 
Temples  Proililes  &  Amphi- 
prolbics.141.  2c  141.  Pourquoy 
on  ne  les  diminuoit  pas.  ibid. 
Place-pjbliqjj£.  11  faut  qu'il 
y  en  ait  pluûcursdans  une  gran- 
de Ville.  113.  Elles  doivent  être 
fpacieufes.  124.  Celle  des  Vic- 
toires à  Paris  ell  trop  petite  auf- 
fi-bicn  que  celle  de  VandôuTe. 
ibid.  Comment  on  les  doit  orner 
pour  les  rendre  magnifiques, 
ibid.  Les  Grecs  &  les  Romains 
y  faiîoient  régner  toutà  l'entour 
un  double  Portique  ou  Périllile. 
I15.  Le  Portique  d'cmbas  y  eft 
abfolument  ncceflaire.  iz*;.  Il 
doit  être  pofé  fur  un  maffif  éle- 
vé au  defTus  du  rez-de-chauffée, 
ibid.  Les  Places  publiques  doi- 
vent être  embellies  de  Fontai- 
nes,  6cc.  117.  La  nouvelle  Pla- 
ce des  Vicloires  &  celle  de  Van- 
dôme  ,  ne  fbnt  pas  de  beaux 
Nn  iij 


modelés.  163.  La  fin  principale 
dci  Places  publiques  elî  de  plai- 
re. '  ^90 

Plate -BANDE.  Fojez  le  'DiSHon- 
nuire. 

Plate-FOR-ME.  Voyez,  le  BiBkr.- 
nAire.  Elle  devroic  être  préférée 
aux  toits  dans  les  grands  édili- 
ces.  116.  Elle  n'elt  pas  aifée  à 
être  mile  en  œuvre.  ibid.S^  165 

Plein-ceintre.  Voyez,  le  Dic- 
tionnaire. 

Plein- PI  ED.    Vo^yez.   le    Diction. 

Plinthe.  Voyez,  le   D xlionnaire . 

Ponts  ,ce  qu'on  doit  faire  pour 
fes  rendre  commodes  &  magnifi- 
ques. 1:5.  &.  134' 

Portes.  Leurs  proportions  dans 
les  drfferens  Ordres.  14.  &fttiv. 
■Elles  étoient  dans  l'Antique  plus 
étroites  par  le  haut  que  par  le 
bas.  77.  On  n'en  devine  pas  la 
rarfon.  ibid.  Leur  Ordonnance 
Antique  eft  contraire  à  la  bonoe 
Arch'.ceclure.  ibid.  La  porte  At- 
ticurge  n'eftoit  qu'à  un  battant, 
&  neVouvroit  qu'en  dehors.  79. 
Quelle  doit  être  la  fituationdcs 
principales  portes  d'une  façade. 
99.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  por- 
tes. 100.  On  doit  éviter  la  ron- 
deur dans  les  portes,  ibid.  La 
porte  ronde  de  l'entrée  du  Lou- 
vre ,  interromp  mal  à  propos  de 
plein-piéd  du  Portique  qui  eft 
au  deflus.  ibid.  Les  autres  por- 
tes des  appartemens  fe  doivent 
enfiler  ,  &  être  fort  hautes.  loi 
Portique.  Ce  que  c'eft.  Voyex. 


le  Dictionnaire.  Une  des  beau- 
tez  du  Portique  du  Louvre  ell: 
d'être  fans  piédcliiux.  5S.  Pour- 
quoy  ce  Portique  a  fi  bien  rcuffi. 
8S.  :jon  plein-pied  efl:  interrom- 
pu mal  à  propos  par  leceintre  de 
la  grande  porte  qui  eft  au  de.^- 
fous.  100.  On  devroit  toujours 
mettre  des  Portiques  au  devant 
desEgiifes.  iir.  Les  Anciens  ne 
les  oublioient  pas  devant  leurs 
Temples.  11 1 

Pro  PORT  ION.  Ce  que  c'eft  en 
général.  Voyez,  le^Dicîionnaire. 
Les  proportions  des  difFerens 
Ordres  d'Architecture  ,  Tof- 
can.  7.  Dorique,  ix.  Ionique, 
io.  Corinthien.  28.  &:  Compo- 
fite.  34 

Proportions  des  grandes  portas 
Dorique.  41.  Ionique.  41.  & 
Atticurge.  45 

PouTR  ES.  Le  bout  àes  poutres  re- 
préfente  les  Triglifs.  157.  Cel- 
les qui  (ont  dans  les  angles  ,  ne 
doivent  pas  être  plus  larges  que 
•les  autres,  ibid. 

Pycnostile.  Ce  que  c'eft. 
V(>y£z,  le  Dictionnaire,  &  p.  50 


au  A  I  s  s  E  s.  Ce  que  c'eft. 
Voyez,   le  Dictionnaire. 
0^1  art-de-rond.  Voyer.  ItDi- 
iiimnairt. 


R 
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RENFLEMENT.  Ce  que  c'eft. 
Voyez,  le  Diction.  On  ne  le  doit 
point  admettre  dans  les  Colon- 
nes, éi.  On  n'en  trouve  aucun 
exemple  dans  l'Antique,  ihid. 

Ressault,  Ce  que  c  ert.  Vejiez,  le 
DiEitannaire. 

Retour.  Voyez,  le  Di^ionHéire. 

Rose.  Voyelle  JD  i^ioMHoJrfi 

Rotonde.  Voj€z.le  TiiEiisn.  Les 
Anciens  y  plaçoient  dans  le  mi- 
lieu leurs  Idoles.  115.  &  fm'v.  6c 
151.  Les  Chrétiens  depuis  y  ont 
mis  l'Autel ,  &.  ont  fufpcndu  à 
la  clef  de  la  voûte  le  faint  Sacre- 
ment, ibid. 

Rudente'  ,  adjedif.  Voyez,  le 
Bi^ion. 

S 

SAlon.  Ce  que  c'eft.  Voyez,  le 
Oiclion.  Ildoit  être  plus  magni- 
fique que  le  Veftibule.    101.  Il 
doit  imiter  les  Salles  Egiptien- 
nes  qu'on  appelle  Chambres  à 
riralienne.  loi.  ^  leDiElion. 
Sanctuaire.  Cequec'eft.  148. 
Il  étoit  terminé  en  demi-cercle  , 
&    toujours  tourné  vers  l'O- 
rient, ibid.  Les  Sièges  des  Eccle- 
fiafliques  y  étoieut  rangez  félon 
cette  figure,  ibld.  Le  Trône  de 
l'Evêque  y  étoit  dans  le  milieu , 
&  pour  cela   étoit  appelle  Ab- 
lîde.  ibid.  Le  Sanctuaire  étoit 
toujours  er.vironné  d'une  grille. 


ibid.  L'Autel  y  étoit  toujours 
dans  lemilieu.  ibid.  &  115. 

ScAMOZzi  fameux  Architcâ:e 
Moderne  a  changé  le  Chapiteau 
Ionique  :&  pourquoy.  67.  Ce 
qu'il  penfe  fur  l'Entablement 
Compofite.  74 

ScoTiE.  Ce  que  c'eft.  VoyeT^le 
"Di^ionnaire. 

Sevelte  ,  adjedif.  VeyeT^  le  Dic- 
tionnaire. 

SiDONius  Apollinaire  Evêque  de 
Clcrmont  ,  a  fait  des  Vers  à  la 
loiiange  d'une  Eglife  de  Lion. 
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Si  M  AISE.  Ce  que  c'eft.  Voyez,  le 
Diûionnaire, 

Socle.  Ce  que  c'eft.  Voye"^  le 
Diiîion.  Tout  l'édifice  y  doit 
être  aflîs,  54.  8c  57.  On  ne  le 
djit  jamais  oublier  dans  les  de- 
hors, ibid.  Il  n'en  faut  pas  met- 
tre plufieurs  l'un  fur  l'autre.  5S 

SoFFiTE.  Cequec'eft.  Voyez,  le 
Di^io».  Elles  ne  doivent  jamais 
être  relevées  en  devant  dans  au- 
cun    ouvrage    d'Architecture. 

Statues  ,  où  il  les  faut  placer, 
yS.  Elles  doivent  fuivre  la  pro- 
portion des  étages  où  elles  font 
mifes.  56.  Il  ne  les  faut  pas  met- 
tre fur  les  toits  non  plus  que 
dans  des  niches.  97.  Pourqucy 
on  n'obferve  pas  dans  les  Statues 
ou  Peintures  de  nos  Egliles  la 
bicnféance  ôc  la  vérité  de  l'Hil^ 
toire.  izi.  &  fuiv.  Elles  ne  doi- 
vent pas  être  avec  excès  plus 


^.  grandes  que  nature.  117.  Celles 
nui  font coloflallcs  doivent  être 
toujours  po(ces  fur  des  piédef- 
taux  qui  leur  (oient  proportion- 
nez./'i/V.  Celles  qui  fontà  l'Arc 
de  Triomphe  duFauxbourg  S. 
Antoine  ,  font  proportionnées 
aux  Colonnes. /W.&  1x5).  Celles 
de  la  Place  des  Vidoires  ne  le 
font  ni  au  piédeftal,  ni  à  cette 
Place,  ihii/.  Celles  du  piédedal 
du  Cheval  de  Bronze  fur  le 
Pont-Neuf  ,  font  bien  mieux 
entendues.  150.  La  mauvaife 
coutume  detraveftir  les  Statues 
des  Princes  £c  des  Héros  de  nô- 
tre Siècle.  ii>id.  (^  fuiv. 

Stylobate.   Voye::.  Fié  défiai. 

Sym  e'tr  I E .  Ce  qu'on  doit  enten- 
dre par  ce  mot.  Voy.  le  Dicrien. 

Systile.  Ce  que  c'ei\.  Fuyez,  U 
Diciiôanaire. 


TAiLLOiR.  Voyez,  le  'Dicîion- 
naire. 

Talon.  Voy .  le  D  IBionnaire . 

Te  m  p  l  £  s  des  Payens.  Voy.  le 
Diùlio».  Ils  étoienc  toujours 
précédez  d'un  Portique,  m.  H 
n'y  avoit  point  d'autre  Dais  au 
delfus  de  leurs  Idoles  que  la 
Coupole  du  Temple.  113.  Les 
Temples  de  certaines  Divinitez 
étoient  découverts.  114.  L'en- 
trée d'un  Temple  ne  peut  re- 
prefenter  un  Autel.  1^8;  Les 
J'emples    des    Paycus     étoienc 


d'autant  plus  beaux  ,  qu'on  y 
voyoic  beaucoup  de  Colonnes 
Se  en  dehors  &:  en  dedans,  174. 
&:  175.  Temples  Hypœtres.  Voy. 
le  Diction.  145.  &  175.  Il  y  en 
avoit  deux  de  cette  efpece  à  A- 
thenes.  ibid.  Ils  avoient  été  bâ- 
tis par  Péonius  ,  Daphnis ,  Se 
ColTutius  Architectes,  ibid. 

Terme.  Ce  que  c'eiL  Voyez^  le 
Dicliennaire. 

Terrasse  ou  Efplanade.  Vey. 
le  Diciion.  Ce  qu'on  y  doit  ob- 
ferver.  89.  Elle  doit  être  un  peu 
plus  baiTe  que  le  pleinpied  du 
Vellibule.  ibid. 

Test£s-de-Lion.  Cequec'cft. 
Voy.  le  ï>iÛiofi.  Elles  ne  tirent 
leur  origine  d'aucune  pièce  d'u- 
ne charpente.  i^S.  Elles  ont  été 
inventées  pour  orner  le  bouc  des 
goût  i  ères.  1^5? 

The'atre.  Voy.  le  Dlciion. 

Tige.  Vey.Fufi.é'  le  Dicîion.  Les 
Tiges  desColonnesAttiques  doir 
vent  être  enfoncées  félon  toute 
leur  longueur  en  manière  de 
panneau.  Si 

Toit,  Il  y  en  a  de  trois  fortes.  Voy. 
le  Diflion.  Les  toits  recouppez 
font  plus  gracieux  que  les  fron, 
tons.  75.  Il  faut  que  leurs  An- 
gles repondent  à  ceux  des  Fron- 
tons. 7(5.  Il  n'y  faut  point  mettre 
de  Statues ,  fur  tout  d'animaux 
terreftres.  96.  Quand  on  veut 
couvrir  un  édifice  d'un  toit  ,  il 
fe  faut  fervir  de  la  Manlarde, 

107 
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To  R 1.  Ce  que  c'efl:,  Véyez,  le  Dîû- 

tionnaire. 
Toscan.  Ordre  Tofcan.  Son  cà» 
raétere.  7.  Ses  proportions.  9. 
dr  fulv.  Cet  Ordre  a  ia  bafe 
particulière. 

Trave'e,  Cequec'eft.  roye\U 
Di£ii$n.  Comment  on  doitdif- 
tribucr  les  plafonds  de  chaque 
travce  d'un  périftile.  ix\ 

Tribune.  On  n'en  doit  pas  met- 
tre dans  les  Eglifes  fans  neceffité. 
Il 5.  &  117.  Comment  elles  y 
doivent  erre  fituées,  ibid.  115. 
Elles  ne  doivent  être  faites  que 
pour  avoir  vue  fur  le  Grand 
Autel.  117.  &  118 

Tk,iglif.  Cequec'eft.  17.  icDk- 
tion.  Son  origine,  ibid.  Ce  que 
c'eft  que fon  Chapiteau.  iS.  Où 
le  Triglif  doit  être  placé  dans 
l'Ordre  Dorique.  71.  Combien 
il  y  en  doit  avoir  dans  chaque 
Entrecolonncment..  ibid.  Les 
Triglifs  reprefentenc  ic  bout  dt$ 
poutres.  157 

Tronc.  Ce  que  c'eft.  Voyez,  l* 
J>i6ii$n. 

Trophe'es.  Ce  que  c'eft,  Voyèl^ 
le  Tti^ionn^in .  Où  ils  peuvent 
être  placez.  7Ô.  êcS^ 

Tutelles  de  Bordeaux.  Bâ- 
timent attribué  à  l'Empereur 
Claude.  ooo 

Tympan.  VoyeT^le  'DiBionnAire. 
11  n'eft  point  un  ornement  d' A  r- 
chitedure.  léi- 


^• 


28^ 


V 


V'AsEs.  Oùoii  Iw  djic  pofer. 

Vase  ou  Tambour.  Voyez,  h  Hm^ 
tionnaire. 

Vestibule.  Voyez,  le  T>:6iion- 
naire.  11  le  faut  orner.  loi.  Il 
n'y  doit  point  avoir  de  porte 
d'entrée,  ibid.  Il  n'y  faut  point 
entrer  de  pleinpied  de  la  ter- 
raflfe.  ibid.  Quelle  doit  être  fon 
élévation.  ibid. 

Vis.  Voyez,  le Bi^itnnairei 

ViTRUv  E.  Célèbre  Archiiede du 
tems  d' Augufte  y  de  quelle  ma- 
nière il  définit  l'Architedure.  3. 
Il  a  donné  l'idée  àcs  Ordres 
Tofcan  6c  Compofite.  6.  Il  ne 
reconnoîc  que  trois  fortes  de 
grandes  portes.  40.  Selon  tou- 
tes les  apparences ,  les  Copiftcs 
ont  obmfs  ce  qu'il  avoit  dit  fur 
la  Corniche  du  Chambranle  des 
portes  Ionique  &  Atticurge. 
44.  Il  donne  deux  moyens  de 
trouver  le  grand  Module.  ^3. 
Ce  qu'il  cntendoic  par  Styloba- 
te.  5e.  Il  s'eft  trompé  en  ne  vou- 
lant pas  Que  la  bafe  Tofcanne 
fut  quarree.  59.  Il  n'approuve 
les  Frontons  qu'au  dernier  écA~ 
ge.  75  L'hiftorre  qu'il  rapporte 
pour  condamner  les  Frontons 
placez  indifféremment  par  tout. 
15^.  Il  marque  les  éd'fices  qui 
doivent  être  ornez  d'Archircc- 
tiire.  85.  Qf  fftiv.  L'ibus  de  la 
Go 


multiplicité  des  Frontons  n'é- 
toit  encore  connue  de  fou  tems 
que  dans  la  Peinture.  155 

Voiles  autour  du  Ciboire.  115. 
Ilyenavoit  quatre,  ibid.  Leur 
u{agc-  ibid.  Ils  n'étoient  point 
prés  de  l'Autel,  ibid.  Il  n'yavoit 
point  d'autres  voiles  dans  l'Ab- 
fide  aux  trois  portes  que  ces 
quatre.  n6.  On  les  levoit  au 
deflus  de  la  telle  àts  Preftres 


lorfqu'ils  entroient  ou  fortoient. 

Vu  LUT  E  s.  VoytTjle  D  ctionnaire. 

VouTE.  Celle  d'une  iiglifc;  nedoic 
poînt  prendre  fa  naifl'mce  im- 
médiatement de  deiïus  l'Enta- 
blement, zj.  On  p^ut  ,  fans  rien 
changer  aux  Voûtes  de  faint 
Pierre  de  Rome  &  du  Val-de- 
Grace  ,  mettre  ces  deux  Egli- 
fcs  en  Péf illile.  139.  &  140 


F    I    N. 


Tantes  a  corriger 

PAge  \t.  ligne  t.  à  chaque  çravure  j.  ajoûtex, ,  &une  à  chaque  demie  gravure  j. 
La  m'me  ,  ligne  ij.  &  pout  le  cavec  V.  compris  fou  filet  X.  lijix. ,  eft  poui  le  caret  Y. 
&  pour  fon  filet  X. 
P»ge  67.  ligne  lO.  de  ces  chapiteaux  ,  lifez  ,  de  ce  chapiteau. 
Vage  /j.  ligne  iS.  fe  lerv't  de  divers  ornemens  ,    tijix. ,  des  divers  ornemcns. 
Tige   Sj.  ligne   19.  dans  ces   ornemens  ,  lifez.  ,  dans  fes  ornemens. 
Ta^e  SI.  ligne  30.  ne  iont  point  tout  pour  ,  &c.   lije\,  ne  font  point  du  tout  faits  pour,  &c. 


^    F    PROBATION. 


'Ay  lu  par  l'ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier  le  Livre  qui  a  pour   titre  , 
No'-fvean  Traité  de  to^te  l'ArchiteElurs ,  oh  C An  de  hàtir,  uii-'e  aix  Entrepre- 
aux  0:tvriers ,  &c.  Je  n'ay  rien  trouvé  à  ce  qu'on  a  ajouté  à  la  première 
de  cet  Ouvrage  ,  qui  n'en  augmente  ru:ilitc.    A  Paris  le  lo.  d'Octobre 
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S  A  U  R  I  N. 


PRIVILEGE     D  V     R  O  r. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  &  de  Navarre  :   A  nos  amez 
&  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlements,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  nôcre  Hôtel,  Grand  Confcil,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs , 


'Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils,  Se  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra. 
Salut.  Le  Sieur  J.  L.  Uh  Cordemoy  ,  Chanoine  Régulier  de  l'Abbaye  Royale 
dv"  S.  Jean  des  Vignes  de  icillons,  &  Prieur  de  S.  Nicolas  de  la  Fcrtc-fous  Joiiars, 
Nous  ayant  fait  expofcr  qu'il  delireroit  faire  imprimer  un  Livre  intuulc,Nijiivcait 
Traité  de  towe  l'Architcit:,re,  utUe  aux  Entrepreneurs,  aux  Ouvriers ,  &  a  ce^:X  qui 
font  bâtir;  oit  l'ofi  t'Ouve,a  aiiément  &  fans  fraElion  la  mefure  de  chaque  ordre  de 
colornnes,  &  ce  qu'il  faut  obfrnjer  dans  tes  Edijices  publics  ou  particuliers ,  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceiTiires  ;  Nous  avons  per- 
mis Si.  permettons  par  ces  Prefentes  audit  iieur  de  Cordemoy,  de  faire  imprimer 
ledit  Livre  en  telle  torme  ,  marge  ,  caractère,  &  autant  de  fois  que  bon  luv  fcm- 
blera,  &  de  le  taire  vendre  es;  débiter  par  tour  nôtre  Royaume  pendant  le  temps 
de  huit  années  coniecutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes.  Fai- 
fons  défenles  à  routes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  puiflcnc 
ctre,d'en  introduire  d'Imprellion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéïlfance,  &c 
à  tous  Imprimeurs,  Libraires,  &  autres,  d  imprimer,  faire  imprimer,  &  contrefaire 
ledit  Livre  en  tout  ni  en  partie,  (ans  la  permilLon  exprelîe  &  par  écrit  dudit  Expo- 
fant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifcsrion  des  Exemplaires 
contrcfiitsde  quinze  cens  livres  d'amende  courre  ch.;cun  des  contrevenans^dont  un 
tiers  àNous.unticrs  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit  fieur  Expolanr,  Se 
de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregif- 
trées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  (Se  Libraires 
de  Paris,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles:  Que  l'Imprtlîîon  dudit  Livre  fera 
faite  dans  nôtre  Royaume ,  &  non  ailleurs,  &  ce  en  bon  papier  &c  ei  beaux  cara<9:e- 
res,  conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ;  &  qu'avant  q'ic  de  rcxpofer 
en  vente,  il  en  fera  nus  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibl!othe]UC  publique  ,  un 
dans  celle  de  nôtre  Château  d.t  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  nô:rc  tres-chcr  &:  féal 
Chevalier  Chancelier  de  Fiance  le  Sicur  Phelypeaux  Comtede  Pontchartrain  , 
Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pc  fentes  :  du  con- 
tenu defqucllcs  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  ficur  Expolant  ou 
fes  ayans  caufc,  pleinement  &  pailiblemcnt  ,  (ans  foufftir  qu'il  leur  foit  ùiz  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes,  q  li  fera  impri- 
mée au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  pour  duëment  fignifiéc, 
&  qu'aux  copies  coUationnées  par  l'un  de  nos  aracz  &  féaux  ConfciUers  &  Secré- 
taires, foy  foit  ajoiitée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huif- 
fier  ou  Sergent,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  actes  requis  5c  ncceflaires, 
fans  demander  autre  pcrmilTîon,  &  nonobftant  clameur  de  Haro,  charte  Norman- 
de ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  e/t  nôtre  plailir.  Donné  à  Verfailles  le 
feptiéme  jour  de  Février,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  fîx,  &  de  nôtre  Règne  le 
foixante  troifiéme.  Par  le  Roy  en  fon  Conicil ,  L  E  C  O  M  T  E. 

• 

faycedé  k  Monfien- Coiçnard  l' prepnt  Pr'vile^e  ,  f  Ion  les  conventions  faites 
entre  nous.  A  Fans  ceiy.  Fé'urieri-jcô-  De  Cordemoy. 

Regijhi ,  a'-nfi  que  la  cejfion  cy-deffts,fur  le  Regiftre  N\  z.  de  la  Cmmunatité  des 
Lib  aires  &  Imprimeurs  de  Vans  ,  page  73.  N°.\^z.  confmnèmint  aux  Rcgle  rur.s  , 
&  notamrmnt  a  C  Arrêt  du  Confeil  da  13.  Août  170J.  A  P.tris  ce  17.  Février  1706. 
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Profil  des  Piedertraux  pour  les  cinq 
Coruiï/u<rn       Oidrcs  d'Archi tc(fture  . 
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Profil  des  Piedeflraux  pour  les  cinq 
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La  picmiorc  Fip-uro  rcpi'clcntc  le  plus  g^rand 
Entrccolonncment  clvn  portitjiie  Dorique, ou  la 
porte  cft  fclon  iôrdonnanccdcs  Anciens  -Ion  = 
Module  ci>dc  trois  pieds  par  confcqucnt  les 

colonnes  de   24  ■ 

La  féconde  Figure  reprclcnte  le  profil  de  ce 

incnie  portique  coupe  de  haut:  en  bas  parle, 
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JX.  Planche 


La  première  Jrieure  reprefente  Je  plus  grancl  En- 
tre cotonnenxent  dun  Portique  Ionique  Eultyfe 
où  laporte  eft  lelon  lOrdonnaJîce  des  AncieAs. 

Laiecoiide  ligure  repreien te  la  moitte  de  la 
porte  Afticuro"e  placée  dans  le  plus  orand  En- 
Li'ecoloniieineiTt  dun  portique  Attidue  Aroeopic- 
noltyle,  dont  les  Colonnes  iont  quarrees    . 
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IX.  PUmcAc 


Laprcinipre  heure  reprclente  Je  plus  erand  En- 
(rc(  i>!onneni£n<  d'un  Pordque  Ionique  Eufty-le 
où  laporfr  pft  iêlon  lOrclonnance  des  Anciens 
la  leconde  hfurc-  représente  la  moi  fie  de  la 


IV  f.. 


h^ur 


porte  AltirurOT-  placée  dajis  le  plus  prand  En- 
trecolon aeineirt.  d'un  portic^uc  Atliclue  Aroeopic- 
noityle,  dont  les  Colonnes  lont  quarrees   . 
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